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Les  deux  familles  des  squammipcnncs  et  des  poissons  à 
appendices  labyriiithifnrmes  aux  branchies  dont  nous  trai- 
tons dans  ce  volume,  n’en  ayant  pas  rempli  toute  l’étendue, 
nous  avons  profité  de  l’espace  qui  noiÿ>  restait  pour  faire 
connaître  principalement  les  nouvelles  espèces  de  percoïdes 
que  nous  avons  reçues  depuis  l’impression  de  notre  deuxième 
et  de  notre  troisième  volume.'  Le  nombre  en  est  considérable, 
grâce  au  zèle  généreux  des  naturalistes  et  des  voyageurs  qui 
de  toute  part  veulent  bien  encourager  notre  travail. 

Au  premier  rang  doit  se  placer  31.  Dussumier,  qui  vient 
de  déposer  au  Muséum  plus  de  quinze  cents  poissons,  for- 
mant près  de  cinq  cents  especes,  et  tous  dans  l’état  de  con- 
servation le  plus  parfait.  Cette  collection  magnifique  a été 
faite  dans  les  mers  de  l’Inde  pendant  un  voyage  de  trente- 
trois  mois  : elle  offre  près  de  cent  espèces  nouvelles  et  une 
infinité  de  détails  nouveaux  sur  celles  qui  étaient  déjà  con- 
nues; car  31.  Dussumier,  aussi  bon  naturaliste  (pie  iu-gociant 
habile  et  entreprenant,  a eu  soin  de  mettre  par  écrit  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  rapport  à l'histoire  des  objets  qu’il  recueil- 
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lait.  Ses  notes  sur  les  couleurs  des  poissons  à l’état  frais  nous 
seront  surtout  précieuses,  comme  remplissant  un  des  princi- 
paux besoins  de  l'ichtyologie. 

C’est  aussi  un  service  que  l’on  cLpvra  à MM.  Desjardius  et 
üclise,  qui  continuent  «le  nous  envoyer  de  l’Islc-de-France 
des  dessins  précieux , exécutés  avec  un  grand  talent  eu  cou- 
leurs naturelles. 

M.  d’Ojbigny  continue  aussi  à travailler  avec  courage 
pour  le  Muséum,  et  vient  «l’envoyer  du  Chili  nombre  d’es- 
pèces nouvelles. 

Mon  dernier  voyage  à Londres  m’a  donné  encore  de  nou- 
velles preuves  de  la  générosité  des  naturalistes  anglais,  non 
moins  que  de  l’ardçur  éclairée  avec  laquelle  ils  s'occupent 
des  progrès  de  leur  science.  M.  Gray  m’a  fait  connaître  sans 
resserve  les  nouvelle**  ac«piisitions  du  Muséum  britannique, 
et  M.  Kd.  Bennett  celles  «le  la  Société  zoologique.  M.  Brown 
m’a  remis  surtout  une  colleclion  faite  à Madère  par  M.  Ri- 
chardson, oii  se  trouvent  des  espèties  nouvelles  en  quantité 
plus  considérable  qu’on  ne  l’aurait  supposé  d’un  parage  si 
voisin  de  l’Knrope. 

MM.  Ilolbro«»ck  et  Ravencl,  de  CharlesUtwn , nous  ont 
adressé  deux  envois,  «pii  nous  ont  mis  à même  d’enrichir  et 
d’éclaircir  l’histoire  des  pomotis  et  d«*s  genres  voisins,  seu- 
lement ébauchée,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi,  daus  notre 
troisième  volume. 

MM.  «le  llumholdt  et  Ehrenberg,  ainsi  que  nous  l’avons 
annoncé  «lans  l’avertissement  «lu  volume  prêtaient,  ont  re- 
cueilli et  ont  bien  voulu  nous  communiquer  les  poissons  «les 
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rivières  de  la  Russie  orientale,  jusqu  a l’Oby  et  à PIrtisch, 
et  meme  une,partie  de  ceux  de  la  mer  Caspienne,  attention 
d’autant  plus  importante,  que  les  poissons  d’eau  douce  des 
pays  éloignés  sont  en  général  beaucoup  moins  connus  que 
ceux  des  côtes.  La  plupart  de  ces  poissons  appartiennent  aux 
malacoptérygiens,  et  toutefois  il  s’y  est  trouvé  deux  espèces 
intéressantes,  le  sandre  berschik  et  l’acérine  babir,  dont 
nous  n’avions  pu  parler  que  sur  la  foi  de  Palias  et  de  Gul- 
dcnsledl.  Nous  attendons  la  collection  des  poissons  du  lac 
Baïkal,  due  aux  recommandations  de  M.  de  Huinboldt  et 
à la  protection  dont  S.  A.  I.  madame  la  grande-duchesse 
Hélène  continue  d’honorer  notre  travail.  Outre  les  poissons 
de  la  Russie  d’Europe  que  nous  devions  déjà  à cette  prin- 
cesse, elle  a bien  voulu  nous  envoyer  récemment  des  échan- 
tillons du  sterlet  en  état  parfait  de  conservation. 

MM.  de  Schreibers  et  Fiuinger  nous  ont  communiqué 
aussi  des  descriptions  et  des  dessins  fort  exacts  des  esturgeons 
du  Danube,  qui,  joints  aux  documens  et  aux  échantillons 
que  M.  Lesueur  nous  a envoyés  des  Etats- Luis,  et  à la 
Monographie  des  esturgeons  d’Europe,  publiée  récemment 
par  MM.  Hrandt  et  Ratzeburg,  jetteront  un  jour  tout  nou- 
veau sur  un  genre  peu  étudié. 

La  structure  singulière  des  organes  accessoires  à la  respi- 
ration dans  la  famille  des  poissons  à pharyngiens  labyrin- 
thiformes,  nous  a engagés  à donner  deux  nouvelles  planches 
anatomiques,  oii  l’on  trouvera  la  représentation  de  cet  appa- 
reil remarquable,  qui  fait  des  poissons  qui  eu  jouissent  une 
sorte  d'amphibies,  dont  la  nature  a été  peu  connue  jusqu'à 
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ce  jour,  quoique  leur  faculté  de  vivre  au  sec  ait  été  remarquée 

des  les  premiers  temps  de  l'Iiistoire  naturelle.» 

Nous  avons  cru  devoir  consacrer  aussi  une  planche  aux 
OS  singuliers  fie  l'éphippus  géant. 

A la  liste  des  voyageurs  qui  ont  servi  l’ichtyologie  dans 
le  dix-septième  siècle,  et  que  nous  avons  donnée  tome  1, 
page  65,  nous  devons  ajouter  Jean  Bar  bot,  qui,  dans  la 
Description  des  côtes  de  Guinée  et  d'Angole,  imprimée 
dans  le  cinquième  volume  de  la  Collection  des  voyages  de 
Churchill,  a donné  une  trentaine  de  figures  très-reconnais- 
sables de  poissons,  dont  plusieurs  appartiennent  à des  espèces 
rares,  et  que  nous  avons  été  les  premiers  à retrouver. 

Dans  le  volume  qui  suivra  celui-ci , nous  traiterons  d’une 
des  familles  de  poissons  dont  l’homme  tire  le  plus  de  parti, 
celle  fies  seoniliéroifles,  qui  comprend  les  thons,  les  germons, 
les  bonites,  les  maquereaux  et  une  infinité  d'autres  espèces 
utiles. 

Au  Jardin  du  lloi,  Décembre  1850. 
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POISSONS  OSSEUX. 

AC  AU  TI/OPTÉJi  Y G IEXS 1 

SQUAMM1  PENNES.  A corps  comprime,  écailleux,  et  â u#g«oircs  dorsale  et  anale 
fortement  couvertes  U écailles,  au  moins  dans  leur  partie  molle. 

Point  de  dents  au  palais. 

Dents  en  brosses  aux  deux  mâchoires. 

Pr toperculc  non  épineux. 

Dorsale  unique,  entièrement  écailleuse. 

Aucuns  des  aiguillons  dorsaux  prolongés . . 

Oef.roooNS.  Museau  court  ; dent»  en  longues  soies. 

Chelmü.n s.  Motoau  prolonge;  dents  courtes,  comme  en  reloua. 

Quelques  aiguillons  dorsaux  prolongés  en  f Uamens . 

HibuocHiâ.  Corp»  couvert  de  grande»  et  fbnes  écaillé» 

Z a.*»  clcs.  Ecaille  i petites,  réduites  pour  l'ail  4 de  simples  épie  té  J. 

Dorsale  double  ; la  portion  molle  seule  écailleuse. 

Trots  épines  A Fanait  ; écailles  grandes . 

ËXHirvvt.  Pectorale»  courte*. 

1) rétames-  Pectorales  longues,  «t  taillées  en  faux. 

Quatre  épines  à l'anale  ; écailles  petites , absorbées  sous  f épiderme. 
Scatothages.  Pectorales  courte». 

Dorsale  seulement  échancrée. 

Ta  c R i cil  TES.  Deux  cornes  au-dessus  des  yeux  , au-devant  d'une  forte 
protubérance  occipitale. 

Préopercule  armé  d'une  forte  épine. 

HOLACAjrrHXS.  Corp»  ovalaire;  les  aiguillon»  de  la  dorsale  pmqito  égaux; 

le  sous-orbi  taire  et  le  préo|*>rculc  dentelé». 

PouacantHIü.  Corp»  plus  élevé  ou  arrondi  ; les  épines  de  U dorsale 
augmentant  rapidement  de  longueur;  le  sous-orbitaire  et  le  préopcrcojo 
San»  dentelure». 

Dents  do  la  rangée  extérieure  tranchantes,  divisées  en  trois  lobes  on 
dentelures  ; les  autres  sétiformes. 

Platax.  Corps,  dorsal*  et  anale  trèt-èlcTê»;  uns  épine  et  cinq  rayons 
au  ventrale*. 

Dents  en  velours  ras  aux  mâchoires. 

PsrrrL'a.  Corps  trés-él*ré;  les  ventrale»  presqne  réduites  à nn*  tré» -court* 
épine. 

Des  dents  au  palais . 

Dents  tranchantes  aux  deux  mâchoires. 

PMSLKrrtac».  Dorsale  unique;  les  dent*  implanté»»  sur  les  mAchoirri  «a 
moyen  d'on  talon  prolongé  korisoatalement  en  arriére. 

DlPliAODO».  Duraale  double;  les  dents  sans  talon. 
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Denis  en  cardes  aux  deux  mâchoires.  . 

Castac50lxs.  Dorwle  et  «ruk  loogtie»,  et  Étendue»  rtsr  U pltu  grand# 
portion  du  dot  oa  da  Tcnurc. 

Dents  en  relonrs.  . - 


PCMPHÉMTNtt.  Dontl*  court*  es  à *pin*s  flühl#*  , «ranrf#  mit  1*  dos; 

«nul*  longue  et  eleodae  ]r  long  de  1*  pertie  inferieur*  du  poisson. 
Aucun*  Dons)*  mont,  recuite  «a  trois* , à eptau  uèfr-fartes -,  truie 
tourte  tou*  U dorak. 
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POISSONS  OSSEUX. 

ACASTFfOPTLR  YGIEWS. 

A PHARYNGIENS  LABYRINTinFORMFS,  on  munis  d’un  organe  ou  appareil  divisé 
en  feuilleta  plu*  ou  moins  compliqués,  et  situé  sous  le  crâne,  au-dessus  des  branchies. 

Point  de  dents  au  palais. 

, Ventrale»  i rayons  non  prolongés  en  long»  filets. 

Amasas.  Bord  de  l'opercule,  du  sons-opercule,  de  rinteropernile,  do  sous-orbitaire 
deoieto;  celai  da  prvopercule  sans  denlelurei. 

HélosrOMrj.  Bouche  petite,  proirict Je  ; dents  attachées  snr  let  lèvres,  et  mobiles 
comme  elles}  l'opercule  seul  ans  drntelores. 

PtiLt  ACAarHRS.  Dents  implantées  iar  Ins  mAchoires  ; opercules  non  <ien«»]èt. 

Un  ou  plusieurs  rayons  des  ventrales  prolongés  en  longs  fileta. 

COL  ISA  ■ SouJ-orbiUirn  dentelé  ; préopercale  et  opercule  uni  dentelure!;  Ventrales 
réduites  A nn  seul  filet  très-long. 

Machopodes.  Rayons  de  la  dorsale,  de  l'anale  et  des  lobes  de  la  eandale  prolongés 
en  long*  filets } ventrales  a cinq  rayons  «longés. 

OsPHltOMÉNE»  Dentelures  à peine  visibles  au  soue-orbiiaire  et  k l'angle  dn  prèoper-  / 
cul»  ; dorsale  longue. 

Tu  i th  o Pu  de*.  Dentelures  sensibles  au  sous-crbitairo  et  au  bord  du  ptèopercule; 
doralo  courte. 

Des  denh  a a palais . 

SfjJtOBlAAQUg.  Pièce»  de  l'opercule  mai  dculalarcf. 
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DES  SQUAMMI PENNES.  . 

^ :S 

Nous  réunissons  dans  cette  famille  l’ancien  genre  des 
chétodons  de  Linnæus,  caractérisé  par  des  dents  en  forme 
de  soies  ou  de  brosses,  et  quelques  petits  genres  qui  diflfè- 
rent  de  celui-là  par  la  dentition,  mais  qui  ont  en  commun 
avec  lui  un  corps  comprimé  et  les  nageoires  dorsale  et 
anale  tellement  couvertes  d’écailles,  au  moin^  dans  leur 
partie  molle,  que  l’on  voit  à peine  leur  séparation  d’avec 
le  tronc.  Cette  disposition  est  très-frappante,  et  fait  re- 
connaître ces  poissons  au  premier  coup  d’oeil.  Quelques 
sciénoïdes,  telles  que  les  nébris,  les  lépiptères  et  particu- 
lièrement les  èques,  ont  les  nageoires  écailleuses,  presque 
de  la  même  manière;  mais  leurs  dents  ne  sont  jamais  en 
soies  flexibles,  et  la  plupart  se  distinguent  par  une  tête 
caverneuse  et  un  museau  renflé,  qui  ne  permettent  pas 
de  les  confondre  avec  les  poissons  auxquels  nous  réser- 
vons le  nom  de  squammipennes.  D’autres  sciénoïdes,  telles 
que  les  hémulons , offrent  encore  quelque  chose  d’appro- 
7-  * 
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chant;  mais  il  s’en  faut  que  leurs  nageoires  aient  la  même 
épaisseur  et  soient  avec  le  corps  dans  la  même  continuité. 

L’ancien  genre  des  chétodons,  ou  les  squammipennes  à 
dents  en  brosse,  maintenant  très-subdivisé,  forme  1%  pre- 
mière tribu  de  cette  famille  et  de  beaucoup  la  plus  nom- 
breuse; une  seconde  tribu  est  composée  de  deux,  genres 
à deuts  tranchantes,  les  piméleptères  et  les  dipt érodons 
de  Lacépède;  et  nous  réunissons  dans  la  troisième  des 
genres  qui  ont  des  dents  en  velours  ou  en  carde,  non-seu- 
lement aux  mâchoires,  mais  au  palais.  Ils  s’éloignent  déjà 
assez  des  autres,  et  diffèrent  même  assez  entre  eux;  car  il 
n’est  pas  possible  que  les  rapports  des  genres  soient  tou- 
jours thi  même  degré  : il  suffit  pour  un  arrangement  na- 
turel qu’il  n’y  ait  pas  de  genres  plus  voisins  à placer  entre 
ceux  que  l'on  rapproche.  A l’article  de  chaque  tribu,  nous 
entrerons  dans  plus  de  détails  sur  ses  caractères  et  sur 
ceux  des  genres  qui  la  composent.* 

: — ! — - 

%.  Yotm  le  tableau  ci-joint. 
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PREMIERE  TRIBU. 

/■Cv-A-.  vv-y/T  •*>**>**'• 

* DES  SQÜAMMIPENNES  A DENTS  EN  BROSSE. 

••  ' (Chmtodon , Linn.) 


Les  mers  (1e  la  zone  torride  n’ont  rien  h envier  aux 
terres  dont  elles  arrosent  les  côtes  pour  la  vivacité  et 
Psgréable  disposition  des  couleurs  de  leurs  productions. 
Si  les  contrées  chaudes  de  l'Afrique  et  de  l’Amérique  ont 
leurs  souï-mangas,  leurs  colibris,  Jeurs  cotingas  et  leurs 
tangaras,  l’Océan  indien  et  celui  des  Antilles  possèdent 
des  milliers  de  poissons  encore  plus  éclatans,  dont  les 
écailles  reflètent  les  teintes  des  métaux  et  des  pierres 
précieuses,  relevées  par  des  taches  et  des  bandes  plus 
sombres,  et  distribuées  avec  une  symétrie  et  une  variété 
également  admirables.  Les  chétodons  surtout  forment  une 
famille  presque  innombrable , et  que  la  nature  semble 
s’ètre  jouée  à revêtir  des  ornemens  les  plus  propres  à plaire 
à |£  vue;  le  rose,  le  pourpre,  l’azur,  le  noir  velouté,  sont 
répartis  à la  surface  de  leurs  corps  en  raies,  en  écharpes, 
en  anneaux,  en  taches  Ocellées,  sur  des  fonds  dorés  et  ar- 
gentés, ou  nuancés,  comme  le  plus  beau  nacre,  de  toutes 
les  couleurs  de  l’iris;  et  l’œil  de  l’homme  jouit  d’autant 
plus  de  toutes  ces  beautés,  que  ces  poissons,  peu  volu- 
mineux, habitués  à se  tenir  de  la  côte  et  entre  les 
roc  h cis  où  il  y a peu  d’eau,  s’y  agitent  sans  cesse  à la 
lumière  du  soleil,  comme  pour  lui  faire  éclairer  d'un  jour 
plus  vif  tous  les  ornemens  qu’ils  ont  reçus  de  la  nature. 

Ce  genre  a été  créé  par  Artedi,  qui  en  connaissait  seu- 
lement six  espèces  véritables , mais  qui  y avait  réuni, 
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contre  le  caractère  qu’il  lui  assignait,  des  acanthurel  et 
des  glyjdi isodons.  Ses  successeurs  ont  porté  encore  plus 
loin  cet  abus,  et  les  genres  que  nous  avons  formés  ou 
adoptés  sous  les  noms  <X amphacattthes , de  potnacentres, 
de  daseylles,  de  premnades , ont  été  en  tout  ou  en  par- 
tie placés  au  nombre  des  chétodons  par  Linnæus,  Bloch  , 
Gmelin,  Shaw  et  les  autres  naturalistes  de  leur  temps. 

Bloch  dans  son  System» , et  M.  de  Lacépède  dans  sa 
grande  Histoire  des  poissons,  ont  commencé  à débarrasser 
ce  genre  de  ces  richesses  incommodes,  et  nous  avons  ter- 
miné leur  ouvrage  en^  composant  cette  première  tribu, 
dans  laquelle  nous  avons  cherché  à renfermer  les  vrais 
chétodons  à eux  seuls,  mais  en  les  subdivisant  en  plu- 
sieurs genres.  Cette  tribu  ne  comprend  plus  que  des  es- 
pèces caractérisées  par  des  dents  grêles,  flexibles,  serrées 
comme  les  soies  d’une  brosse,  et  par  des  nageoires  dor- 
sales et  anales  enveloppées  presque  jusqu’aux  bords  par 
des  écailles  semblables  à celles  du  corps.  Leur  forme  est 
généralement  comprimée  et  plutôt  courte  qu’alongée, 
souvent  même  plus  haute  que  longue. 

Le  nom  de  chétodon  exprime  la  uaturc  singulière  de 
leurs  dents,  et  signifie  dents  en  forme  de  soies  (de  %ccItv, 
soie,  et  d’iJàr,  dent).  Ces  poissons  n'en  ont  qu'aux  mâ- 
choires, et  leur  palais  ni  leur  langue  n’en  portent  aucune. 
Leur  bouche  est  très- petite;  leurs  ouïes  médiocrement 
fendues;  leur  mcmbranc^ranchioslège  soutenue  par  six 
rayons  seulement 

Plusieurs  chétodons  ont  des  particularités  remarquables 
dans  leur  ostéologie  : des  renflemens  à la  crête  du  crâne 
et  à quelques-uns  de  leurs  interépineux,  ou  même  aux 
apophyses  de  leurs  vertèbres,  qui  ont  fait  remarquer  et 
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reciïeillir  ces  os  avant  que  l’on  connut  bien  les  espèces 
dont  ils  provenaient. 

Définis  comme  nous  venons  de  le  faire,  débarrassés 
des  acanthures,  des  amphacanihes  et  des  autres  genres 
qu’on  leur  avait  associés  si  mal  à propos,  ils  forment  une 
réunion  très-naturelle,  dont  il  ne  serait  possible  de  rien 
écarter;  néanmoins  leur  grand  nombre  nous  a engagés  à 
les  subdiviser,  et  nous  eu  avons  trouvé  les  moyens  dans 
l’armure  de  leur  préopercule,  les  inégalités  de  leur  dor- 
sale, et  le  plus  ou  moins  de  développement  de  leurs 
ventrales.  - 

M.  de  Lacépède  nous  a déjà  prévenus  à l’égard  de  plu- 
sieurs de  ces  divisions,  et  nous  avons  cru  devoir  conserver 
ses  holacanthes , reconnaissables  à la  forte  épine  du  bas 
de  leur  préopercule , et  ses  acanthopodes , dont  les  ven- 
trales se  réduisent  à un  petit  aiguillon;  mais  nous  réunissons 
au  premier  de  ces  genres  ses  poniacanthes , qui  n’en  diffé- 
raient que  par  l’absence  de  dentelure  à leur  préopercule, 
et  au  second,  ses  monodactyles,  qui  ont  seulement  le 
corps  moins  élevé. 

Quant  à ses  chétodons  proprement  dits,  qui  n’ont  point 
d’aiguillon  au  préopercule  et  dont  la  dorsale  est  continue, 
nous  les  subdivisons  en  chétodons  plus  particulièrement 
ainsi  nommés,  à corps  ovale,  à dorsale  peu  élevée,  et 
tenant  ses  bords  à peu  près  parallèles  à ceux  du  dos;  en 
chelmons,  semblables  aux  cliétodons  pour  le  corps,  mais 
dont  le  museau  s’alonge  en  uu  tube  fendu  seulement  au 
bout;  en  heniochus , qui  ont  à peu  près  la  forme  des 
• chétodons,  mais  dont  un  des  rayons  épineux  s élève  comme 
un  fouet  beaucoup  au-dessus  des  autres;  en  platax,  dont 
le  museau  est  si  court  et  dont  la  dorsale  sélève  si  rapi- 
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dement  que,  l’anale  descendant  à peu  près  de  même,  leur 
corps  avec  ces  nageoires  a plus  d’élévation  que  de  lon- 
gueur: leurs  dents  du  rang  extérieur  se  divisent  eu  trois 
pointes. 

Nous  subdivisons  aussi  ses  ehe'todiptères,  où  la  dorsale 
est  divisée  en  deux , en  éphippus,  en  drépanes  et  en  scato- 
pliages \ d'après  la  forme  de  leurs  pectorales  et  dautres 
caractères. 

s ^ * 

Les  Hollandais  des  Moluques,  dans  les  parages  des- 
quelles on  voit  le  plus  de  ces  poissons,  leur  donnent  le 
nom  générique  de  klip-viscli  (poisson  de  roche),  ou  celui 
de  douwing,  auquel  ils  ajoutent,  pour  distinguer  les  es- 
pèces, des  titres  de  dignités,  tels  que  ducs,  marquis,  etc. 
Les  Espagnols  leur  donnent  des  noms  de  femmes  au  di- 
minutif: isabelita,  catalineta , etc.  Nos  colons  des  Antilles 
lesappellent  demoiselles. 

Le  nom  de  bandoulière , par  lequel  Bloch  les  a désignés 
en  français,  est  d’un  usage  beaucoup  moins  général. 

Ces  poissons,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Schneider, 
n’étaient  pas  inconnus  des  anciens.  Ælien  (1.  XI,  c.  a.>)  en 
décrit,  sous  le  nom  de  citharœdus , deux  espèces  de  la 
mer  Rouge.  Nous  avons  même  trouvé  ses  descriptions 
assez  exactes  pour  qu’on  puisse  reconnaître  les  poissons  sur 
lesquels  elles  portent;  le  premier  de  ces  citharædus  nous 
parait  1 holacanthe  empereur,  et  le  second,  le  chœtodon 
vittatus. 

Aucun  chétodon  n’habite  nos  mers  d’Europe;  mais  il 
parait  qu  il  y en  a qui  s’y  égarent  quelquefois  et  qui  y 
arrivent  attirés  par  les  substances  alimentaires  qui  sortent 
de  certains  navires. 

C’est  ainsi  que  le  chœtodon  capistratus  a été  pris  une 
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fois  à Nice  , selon  M.  Risso'  : M.  Naccari  cite  le  clicetodon 
octofasciatus  parmi  les  poissons  de  Chioggia1 *;  mais  il  est 
contredit  en  ce  point  par  M.  de  Martcns3.  Quant  au  ché- 
todon  que  M.  Couch  décrit4  comme  ayant  été  pris  une 
fois  sur  les  côtes  de  Cornouailles,  sa  description  ne  me 
met  pas  en  état  de  le  reconnaître;  mais  les  quatre  longues 
dents  que  cet  auteur  lui  attribue  en  avant  de  la  mâchoire 
inférieure,  ne  me  permettent  pas  de  croire  qu’il  appar- 
tienne à ce  genre.  C’est  peut-être  une  castagnole  ( sparus 
Raii,  RL),  poisson  que  l’on  trouve  quelquefois  sur.  cette 
côte*  d’Angleterre.  • 
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CHAPITRE  PREMIER. 

**•%  • ’ — ,t 

Des  Chétodons  proprement  dits  ( Chcetodon , nob.). 

Nos  chétodons  proprement  dits  forment  la  tribu  la  plus 
nombreuse  de  la  famille.  On  en  voit  des  variétés  infinies 
le  long  des  côtes  rocheuses  des  deux  hémisphères,  et 
surtout  des  Indes  orientales,  car  le  nombre  des  espèces 
américaines  est  assez  petit.  Partout  ils  se  meuvent  avec 
rapidité  et  comme  en  se  jouant  au  soleil;  partout  ils  offrent 
des  couleurs  brillantes  et  agréablement  combinées.  Leur 
forme  est  presque  toujours  la  même:  un  corps  comprimé; 
une  circonscription  verticale  elliptique  ou  presque  ©rbi- 
culaire;  la  queue  courte  et  la  caudale  tronquée;  la  tête 


1.  IcHtrofogie  de  Nice,  2/ édit.,  p.  432.  — 2.  G t'orna  le  di  fisica,  t.  XV,  p.  335.— 

fk  Vojagc  à Venise,  t.  li,  p.  436.  — 4.  Trans . An.,  C.  XIV,  p.  78  et  79* 
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petite;  la  bouche  très-petite,  peu  ou  point  saillante; 
presque  toujours  douze  ou  treize  aiguillons  à la  dorsale 
et  trois  à l’anale;  les  rayons  épineux  et  inous  de  la  dorsale 
se  continuant  en  une  courbe  à peu  près  uniforme;  sa 
partie  molle  terminée  en  angle  arroudi,  ou  au  moins 
faiblement  aiguisé. 

Leur  tailic  demeure  médiocre  ou  petite;  leur  chair  est 
généralement  de  bon  goût. 

Ils  ont  même  de  la  coustance  dans  certaines  parties  de 
leur  coloration,  et  Ion  voit  dans  presque  tous  une  bande 
noire, <f|ui  prend  de  la  uuqoc,  descend  à l’œil,  et  de  là 
au  milieu  de  l'inleropercule  : nous  l'appellerous  la  bande 
oculaire.  Les  bandes,  les  points  et  les  lignes  de  diverses 
directions  qu’ils  ont  sur  le  corps,  à défaut  de  caractères 
plus  essentiels,  seront  nos  principaux  guides  dans  l'arran- 
gement des  espèces. 

Celles  dont  les  bandes  sont  verticales  paraîtront  les 
.premières.  . . « 

Le  Chétodon  barré.  V , 

( Chœtodon  striatus,  Linn.) 

Nous  en  commencerons  l’éniimération  par  l’une  de  celles 
qui  se  pèchent  le  plus  abondamment  aux  Antilles,  et  nous 
lui  donnons  celte  préférence  parce  que  la  simplicité  de 
ses  couleurs  la  rend  facile  à distinguer  parmi  les  autres. 

Seba  ' , Klein*,  Linuæus3,  Duhamel4  et  Bloch5  en 
ont  publié  de  bonnes  ligures. 


1.  Scl>n , I.  III , pl.  i J , fi",  g.  — 2.  Miss.  IV,  pl.  io , fig.  4,  et  pl.  Il,  %■  4.  — 
8.  JI/uj.  Ad.  Frtd.,  I.  I,  pl.  33,  lig.  y.  — 4.  Pcclie»,  sect.  4,  pl.  i3,  fig.  3.  CV»I 
la  meilleure.  — fi.  Bloch,  pl.  aoS,  fig.  1 ; copiée  dam  I'EilcjcIopcdlc  mcthodhpic  , 
plancher  ichljologiquc*,  fig.  177. 
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Selon  Duhamel,  ce  poisson  portait  de  son  temps  à la 
Guadeloupe  les  noms  de  zèbre  ou  d onagre.  11  n’est  connu 
aujourd'hui  dans  nos  îles  que  sous  celui  de  demoiselle, 
qui  lui  est  commun  avec  les  autres  espèces  du  genre 5 on 
ly  nomme  aussi  quelquefois  portugais.  Choris  nous  l’a 
envoyé  sous  ce  nom.  Nous  l’avons  reçu  de  Saint-Domingue, 
de  la  Martinique  et  de  Saint-Thomas. 

Bloch  prétend  lavoir  trouvé  dans  une  collection  du 
Japon,  et  y rapporte  Xikan-batoe-moelia  de  Valentyn 
(n.°  i63)  ; mais  d'une  part  on  sait  trop  combien  Blocli 
à été  trompé  sur  l’origine  des  poissons  qu’il  achetait  des 
marchands  hollandais;  de  l’autre,  cette  figure  de  Valentyn 
n’est  point  assez  exactement  dessinée,  et  les  couleurs  indi- 
quées dans  le  texte  sont  trop  différentes  ',  pour  que  l’on 
puisse  admettre  sans  autre  preuve  l’existence  de  ce  poisson 
dans  les  deux  océans. 

Son  corps  représente  un  disque  presque  rond,  deux  fois  échan- 
cré  en  arrière  pour  la  distinction  des  trois  nageoires  verticales,  et 
• un  peu  pointu  en  avant  pour  la  proéminence  du  museau.  Sa  hau- 
teur est  une  fois  et  demie  dans  sa  longueur  totale;  son  épaisseur 
quatre  fois  et  demie  dans  sa  hauteur.  Sa  télé  a le  quart  de  la 
longueur  totale,  et  est  aussi  haute  que  longue,  ha  courbe  convexe 
du  dos  devient,  au-dessus  de  l’œil,  légèrement  concave  jusqu’au 
museau,  dont  la  proéminence  répond  au  milieu  de  la  hauteur  de 
la  tète,  mais  est  un  peu  au-dessous  du  milieu  de  celle  du  corps. 
La  courbe  de  la  gorge  et  du  ventre  est  moins  convexe  que  celle 
du  dos.  La  dorsale  et  l’anale  ont  leur  partie  molle  terminée  en  angle 
obtus,  et  la  caudale  est  tronquée  carrément  La  fente  de  la  bouche 
est  à peine  «lu  cinquième  de  la  longueur  de  la  télé.  Sa  protractilité 
est  médiocre;  la  partie  visible  du  maxillaire  petite,  oblongue;  le 


1.  li  le  dit  vert  de  uier  cl  les  bande*  pourpres. 
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sous-or bkaire  oblong,  un  peu  pointu  en  avant,  caché  sous  la  peau. 
Les  dents,  comme  dans  tout  le  genre,  représentent  les  soies  d'une 
brosse;  celles  d'en  bas  sont  les  plus  longues.  L'oeil  est  au-dessus 
du  milieu  de  la  hauteur  de  la  tète;  mais  à peu  près  au  milieu  de  sa 
longueur,  dont  son  diamètre  fait  le  tiers.  Les  orifices  de  la  uarine 
sont  très-près  l'un  de  l’autre  et  du  bord  antérieur  de  l'œil , et  fort 
visibles.  L’antérieur  a un  léger  rebord;  le  postérieur  est  un  peu 
plus  rond  et  un  peu  [>lus  large.  Les  deux  bords  du  préopercule  sont 
rectilignes  et  à peu  près  à angle  droit;  mais  son  angle  est  arrondi; 
il  n’a  ni  épine  ni  dentelure.  L'opercule,  du  double  plus  haut  que 
large,  a à son  bord  postérieur,  vers  le  tiers  inférieur,  un  angle  un 
peu  obtus.  La  fente  de  fouie  n'est  ouverte  que  jusque  sous  l’œil  oè 
la  membrane  s'unit  à l'isthme;  les  deux  inleropercules  sont  serrés 
contre  l'isthme  et  l'un  contre  l'autre,  de  manière  qoe  l'appareil 
operculaire  n’a  pas  beaucoup  de  jeu.  Il  y a six  rayons  branchiaux; 
mais  le  premier  est  caché  dans  l’endroit  où  la  membrane  s’unit  à 
1 isthme,  en  sorte  qu’on  ne  le  trouve  qu'en  la  disséquant.  L’épaule  n’a 
point  d’armure.  La  pectorale  n’a  pis  non  [dus  d'écaille  particulière 
sur  son  aisselle;  elle  est  demi-ovale;  sa  longueur  est  comprise  quatre 
fois  et  demie  dans  la  longueur  totale , et  l’on  y compte  quinze 
rayons,  dont  le  premier  est  moitié  moindre  que  ceux  qui  le  suivent, 
et  dont  les  derniers  sont  fort  petits.  L'attache  des  ventrales  est* 
exactement  sous  celle  des  pectorales.  Leur  longueur  est  la  même. 
Au-dessus  est  une  pièce  écailleuse  et  pointue,  des  deux  tiers  plus 
courte.  Leur  épine  n’a  qu’un  quart  de  moins  en  longueur  que 
leurs  premiers  rayons  mous.  La  dorsale  a douze  aiguillons  et  vingt 
ou  vingt- un  rayons  mous.  Les  quatre  premières  epines  ne  sont 
point  garnies  d'écailles;  mais  les  suivantes  en  sont  de  plus  en 
plus  garnies,  et  l’on  n’en  voit  plus  sortir  que  la  pointe  des  der- 
nières; la  [tarde  molle  est  entièrement  écailleuse  à un  petit  bord 
près:  ce  sont  les  troisième,  quatrième  et  cinquième  aiguillons 
qui  sont  les  plus  forts,  et  ils  le  sont  considérablement,  surtout 
le  cinquième.  L’anale  commence  à l'aplomb  du  cinquième  rayon 
de  la  dorsale;  elle  a trois  aiguillons,  dont  le  deuxième  est  très-fort, 
et  seize  ou  dix-sepl  rayons  mous;  le  troisième  aiguillon  est  seul 
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nn  peu  compris  dans  les  écailles;  mais  toute  la  partie  molle  est 
écailleuse.  La  portion  de  queue  derrière  les  deux  nageoires  n'a 
guère  plus  du  dixième  de  lu  longueur  totale,  soit  en  longueur, 
soit  en  hauteur.  Ln  caudale  en  a le  septième;  elle  s'arrondit  un  peu 
quand  on  étale  ses  rayons , qui  sont,  comme  dans  presque  tous 
les  acanthoplérygiens,  au  nombre  de  dix-sept.  Sa  base  est  sensible- 
ment écailleuse;  mais  les  écailles  diminuent  tellement  sur  le  reste 
de  sa  longueur,  qu’elles  y disparaissent  à l’oeil. 

B.  6;  D.  12/20;  A.  3/16;  C.  11;  P.  16;  V.  1/6. 

t Les  écailles  du  corps  sont  presque  arrondies,  un  peu  plus  hautes 
que  larges,  très -finement  ciliées  dans  leur  partie  visible  et  striées 
sur  leur  limbe,  et  ont  un  éventail  de  quinze  rayons  et  autant  de 
crénelures  peu  saillantes  à leur  bord  radical  : on  en  compte  envi- 
ron trente-six  sur  une  ligne  depuis  l’ouie  jusqu’à  l’endroit  où  elles 
deviennent  très-petites  sur  la  caudale,  et  dix-neuf  ou  vingt  sur 
une  ligne  verticale  ; mais  leurs  rangées  supérieures  suivent  en  avant 
la  courbe  du  dos,  et  les  inférieures  celle  du  ventre,  en  sorte  qu’en 
arrière  il  s’en  intercale  entre  elles.  Toute  la  tête  est  écailleuse, 
même  le  museau,  le  sous-opercule  et  les  mâchoires.  Les  lèvres, 
petites  et  minces,  sont  seules  exceptées.  La  ligne  latérale,  au  quart 
supérieur  de  la  liauleur,  décrit  une  courbe  à peu  près  parallèle  à 
celle  de  la  dorsale,  et  se  marque  par  une  légère  élevure  longitu- 
dinale sur  chaque  écaille. 

Le  fond  de  la  couleur  est  un  blanc  légèrement  irisé.  Des  lignes 
grisâtres  suivent  le  milieu  de  chaque  rangée  d'écailies,  en  sorte 
que  celles  de  la  moitié  supérieure  vont  en  montant  en  arrière; 
celles  de  l'inférieure  marchent  à peu  près  longitudinalement.  Cinq 
bandes  noires  diversifient  ce  fond:  la  première  est  La  bande  oculaire 
ordinaire;  elle  part  d’au-devant  du  premier  rayon  dorsal,  descend 
obliquement  jusqu'au  bord  supérieur  de  l'œil , reprend  de  son 
bord  inférieur  et  descend  vertical)  nient  au  milieu  de  celui  de 
l'inleropercule;  b seconde  est  plus  brge,  et,  partant  des  deuxième, 
troisième  et  quatrième  aiguillons  de  la  dorsale,  passe  sous  b pec- 
torale et  aboutit  au  ventre  vis-à-vis  b deuxième  moitié  des  ven- 
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traies;  la  troisième,  plus  large  encore,  part  ries  quatre  derniers 
aiguillons  de  la  dorsale,  et  arrive  au  milieu  de  l'anale.  De  son 
extrémité  supérieure  part  la  quatrième,  qui  couvre  la  base  rie  la 
partie  molle  de  la  dorsale , presque  toute  la  queue  et  la  base  rie  la 
partie  molle  de  l'anale,  pour  s'unir  de  nouveau  à la  troisième  par 
son  extrémité  inférieure.  La  dorsale  et  l'anale  ont  en  outre  une 
large  bordure  noire  et  un  liséré  jaunâtre.  Sur  la  caudale  il  y a 
d’abord  une  bande  du  blanc  du  fond,  puis  une  bande  noire,  puis 
une  ligne  étroite  blanche  ou  jaunâtre,  et  enfin  un  petit  liséré  gris. 

L'espèce  ne  paraît  pas  devenir  très-grande  ; nos  individus  les  plus 
forts  n'ont  que  cinq  pouces  de  longueur. 

La  cavité  abdominale  des  chélodons  n’a  d’étendue  qu'en  liau-' 
leur.  Il  en  résulte  que  chaque  viscère  en  particulier  n'a  pas  un 
gros  volume,  et  que  l'intestin  n’a  de  longueur  que  par  les  nom- 
breuses circonvolutions  qu’il  fait  avant  de  s’ouvrir  à l’anus. 

Le  foie  du  cheelodon  strialus  se  compose  de  deux  lubes  inégaux, 
triangulaires  et  pointus , placés  de  chaque  côté  de  l’œsophage. 
Le  lobe  droit  est  le  plus  petit. 

la  vésicule  du  fiel  est  assez,  grande,  â proportion  du  volume  du 
foie;  elle  est  cachée  par  le  duodénum. 

Le  canal  cholédoque  est  gros,  court,  et  débouche  à la  crosse 
antérieure  du  duodénum  en  arrière  des  appendices  coecales.  Sa 
tunique  est  épaisse  et  de  couleur  de  blanc  d’argent  mat. 

L’œsophage  est  court,  étroit,  et  descend  obliquement  dans  l’ab- 
domen. 

L’estomac  est  ovoïde,  comprimé  de  droite  à gauche;  ses  parois 
sont  minces  et  sillonnées  par  de  nombreuses  et  grosses  rides 
irrégulières.  Le  pylore  s’ouvre  sur  la  face  dorsale  de  l'estomac, 
au-dessus  du  cardia.  Il  a huit  appendices  coecales,  dont  sept,  lon- 
gues et  grêles,  sont  appliquées  sur  la  face  inférieure  de  l'estomac; 
la  huitième  est  petite,  courte,  et  se  contourne  sur  la  face  gauche 
de  l'estomac , de  manière  à ce  que  sa  pointe  se  dirige  vers  le  dos 
du  poisson.  Le  duodénum  s’appuie  sur  les  deux  tiers  de  la  face  supé- 
rieure de  l’estomac,  qu’il  entoure.  Son  diamètre  est  plus  que  le 
double  de  celui  du  reste  de  l'intestin,  qui,  après  s’élre  roulé  en 
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' spirale  plus  <le  huit  fois  dans  l’hvpocondrc  gauche,  se  dilate  de 
nouveau  peu  avant  de  déboucher  à l'anus. 

La  rate  est  petite,  globuleuse,  noirâtre,  et  située  entre  le  duo* 
dénuui  et  l'estomac. 

Les  ovaires  de  la  femelle  que  nous  avons  disséquée,  sont  rejetés 
vers  l’arrière  de  l’abdomen;  ils  11e  forment  presque  qu’un  seul  sac, 
faiblement  fourchu  vers  le  diaphragme. 

La  vessie  aérienne  est  grande , alongée;  elle  donne  en  avant  deux 
petites  cornes  courtes  et  obtuses.  Sa  tunique  externe  est  épaisse, 
solide,  fibreuse,  et  d'une  couleur  argentée  malle.  La  tunique  propre 
est  inince  et  brille  d’un  bel  éclat  d’argent  poli.  Le  péritoine  est 
noirâtre. 

Dans  le  squelette  ',  tout  le  crâne  jusqu’à  l'occiput  est  solide, 
convexe,  lisse  : on  ne  voit  de  crêtes  qu’à  l'occiput.  La  mitoyenne 
est  en  triangle  vertical,  plus  haut  que  long.  Son  sommet  s’unit  im- 
médiatement à une  petite  pièce  osseuse,  qui  sert  de  tète  commune 
aux  deux  premiers  interépineux , lesquels  sont  grêles  et  ne  portent 
pas  d’épines.  Ceux  des  sept  ou  huit  premières  épines  dorsales  ont 
au  contraire  des  lames  longitudinales  et  transversales  larges,  quoi- 
que minces.  11  en  est  de  même  du  premier  de  la  queue,  qui  porte 
les  trois  épines  anales;  les  autres  sont  grêles.  Il  y a dix  vertèbres 
abdominales  et  quatorze  caudales.  Les  côtes  embrassent  une  grande 
partie  de  l’abdomen , et  sont  augmentées  eu  arrière  d une  lame 
mince  qui  en  suit  toute  la  longueur. 

Le  Chétodon  a huit  bandes. 

. . • Jm[ ....  - x.  ; ...  • < • 

( Chæiodon  octofascialus,  BI. , Gmel.  et  Lacép.) 

Le  chétodon  à huit  bandes,  représenté  par  Seba 
(L  111,  pl.  a5,  fig.  12),  par  Klein  {Miss.  iy,  pl.  9,  fig.3) 
et  par  Bloch  (pl.  21 5,  fig.  i),* 

1.  M.  Roseuthal  (Plancli.  iclitvotmn. , 3/  cali.,  pl.  i3,  fig.  2)  donne  nu  sque- 
lette *011»  le  nom  de  chæiodon  si  rial  us , mais  qui  n’est  point  de  cette  espèce.  C'est 
celui  d'un  ephippus , probablement  du  fasciatus. 
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a la  dorsale  et  l'anale  arrondies,  et  le  museau  médiocre.  Huit 
bandes  brunes  traversent  verticalement  le  blanc  de  son  corps.  La 
première,  ou  la  bande  oculaire,  est  quelquefois  divisée  en  deux; 
la  seconde  pisse  par  le  bord  postérieur  de  l'opercule;  la  troisième 
répond  à Li  fin  des  ventrales,  la  quatrième  à la  naissance  de  l'anale: 
ces  deux  sont  un  peu  rapprochées;  la  cinquième  et  la  sixième, 
aussi  un  peu  rapprochées,  aboutissent  au  milieu  de  l'anale;  la 
septième  traverse  l'extrémité  de  la  dorsale,  de  l’anale  et  la  base  de 
la  queue;  la  huitième  eniin  est  sur  la  caudale. 

D.  11/2Î;  A.  S I" ; C.  17;  P.  1S;  V.  1/5. 

Le  Cabinet  du  Roi  possède  un  petit  individu  de  celte 
espèce,  mais  sans  note  sur  son  origine.  Bloch  assure  que 
l’espèce  vient  des  Indes  orientales,  mais  sans  nous  ap- 
prendre comment  il  le  sait,  car  les  auteurs  quil  cite  n’en 
disent  rien;  il  parait  n’en  avoir  eu  qu’un  individu  desséché, 
dont  il  a mal  compté  les  rayons  mous.' 

Linnæus  avait  rapporté  la  figure  de  Seba  à son  perça 
nobilis,  poisson  de  1 Amérique  septentrionale , qui,  d’après 
les  nombres  de  ses  rayons , ne  peut  guère  être  un  chéto- 
don*.  Aussi  Gmclin  l’a-t-il  laissé  dans  les  perches,  eu 
supprimant  la  citation,  et  a-t-il  placé  dans  les  chétodons 
le  poisson  de  Seba  et  de  Bloch. 

Ce  perça  nobilis  est  devenu  le  lutjan  magnifique  de 
M.  de  Lacépède  (t.  IV,  p.  222). 


Après  ces  espèces  distinguées  par  des  bandes  verticales,' 


1.  Il  les  dooDc  comme  il  suit,  ch  .(Très  à notre  manière  : 

D.  11/11;  A.  3/14  ; C.  12;  P.  16;  V.  1/5; 
mais  sa  figure  ne  laisse  pas  de  doute  sur  l'espèce. 

2.  Voici  ces  nombres  rendus  à notre  manière  : 

D.  12/13;  A.  3/1;  C.  11;  P.  15;  V.  1/5 
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nous  en  placerons  où  les  bandes  (l’oculaire  exceptée) 
sont  obliques  ou  longitudinales. 

Le  Chétodon  de  Meyer. 

( Chœtodon  Mey  eri,  Bl.') 

La  première  est  celle  que  M.  de  Lacjjpèdc,  la  croyant 
nouvelle,  a nommée  holacanthe  jaune-ei-noir\  e n quoi 
il  a commis  plus  d’une  erreur;  car  ce  n’est  point  un  hola- 
canllie,  mais  un  chétodon  proprement  dit,  dont  le  préo- 
percule n’a  aucune  armure:  il  n’est  pas  jaune  et  noir,  mais 
blanc  ou  gris  et  noir;  et  loin  que  l’espèce  n’ait  pas  été 
décrite,  elle  l’a  été  plusieurs  fois.  Renard  l’a  représentée 
(i/‘  partie,  pl.  a5,  fig.  i35)  sous  le  nom  de  douwing-mar- 
quis,  et  même  cette  figure  est  meilleure  que  beaucoup 
de  celles  de  son  livre.  Gmelin  a eu  grand  tort  de  la  rap- 
porter au  chœtodon  annu/aris , qui  est  un  holacanthe. 

Elle  parait  aussi  dans  Valeutyn  (n.°  347),  mais  altérée, 
et  s'y  nomme  ikan-bat oe-jang-a b oe-aboe-bel ina,  ce  qui, 
dit-il,  signifie  femelle  du  poisson  de  roche  gris.  On  la 
revoit  beaucoup  mieux  (n.°  4*8)  sous  nom  de  pam- 
pus  de  Camboje. 

Bloch  a introduit  cette  espèce  dans  son  Système  posthu- 
me, et  l’y  appelle  chœtodon  Meyeri,  d’après  un  médecin 
de  Leyde,  dans  le  cabinet  duquel  il  l’avait  vue  : il  y 
rapporte  avec  raison  la  figure  de  Renard. 

C’est  un  très-beau  poisson , bien  remarquable  par  la  direction 

des  nombreuses  raies  qui  le  diversifient.  11  y a d’abord  une  bande 
• noire  à la  lèvre  inférieure;  puis  un  anneau  noir  qui  en:oure  le 
’ " " 

1.  Syst,  posth.,  p.  n.*  27. 

2.  ïio!acaruh<  jaunt-tt-noir f Lactfpéde,  t.  IV,  p.  5a9  et  558,  pl.  l3,  fig.  J. 
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museau  derrière  les  lèvres.  La  bande  oculaire  est  noire,  lisérée  en 
avanl  et  en  arrière  de  blanc;  de  sa  partie  supérieure  part  une  [>etile 
bande  noire,  qui  va  rejoindre  les  deux  premiers  aiguillons  de  la 
dorsale.  Une  autre  bande  noire,  qui  traverse  sur  la  jonction  de 
l’opercule  avec  le  préopercule,  se  courbe  en  haut  et  en  bas;  sa 
partie  sup;rieure  se  continue  tout  le  long  du  bord  de  la  dorsale, 
dont  elle  n'est  séparée  que  par  un  léger  liséré  jaune;  sa  partie 
inférieure  passe  sifr  la  base  de  la  ventrale,  cl  suit  la  base  de  l'anale 
jusqu'au  bout,  ayant  à son  bord  supérieur  et  à l'inférieur  une  ligne 
blanche,  suivie  en  dessous,  à l'anale,  d’une  ligne  noire,  puis  d'une 
autre  blanche,  puis  d'une  brune  lisérée  de  noir,  enlin,  du  liséré 
de  la  nageoire  elle-même , qui  est  jaune.  Derrière  celte  grande 
bande  elliptique , mais  sur  l'opercule  seulement,  il  y a une  ligue 
blanche.  Une  autre  grande  bande  noire  part  du  bord  même  de 
l'opercule,  et  se  dirige  en  dessus  vers  le  milieu  de  la  partie  épi- 
neuse de  la  dorsale,  où  elle  se  recourbe  sur  elle-même,  et  redes- 
cend à la  base  de  la  pectorale,  traverse  celte  base,  et  se  dirige 
parallèlement  à la  partie  inférieure  de  la  précédente,  et  en  suivant 
la  base  de  l'anale  jusque  sur  la  queue,  qu’elle  traverse  obliquement 
Entre  les  deux  dernières  branches  sont  encore  deux  bandes,  par- 
lant de  la  région  derrière  l'aisselle  de  la  pectorale,  et  montant 
obliquement  en  arrière  pour  sc  recourber  en  avant  et  se  terminer 
l'une  à la  fin  de  la  partie  épineuse,  l'autre  sur  le  milieu  de  la 
partie  molle  de  la  dorsale.  Ajoutez  deux  lignes  brunes  ou  noires  ; 
l’une  au  tiers  postérieur,  l'autre  tout  près  du  bord  de  la  caudale, 
et  deux  lisérés  blanchâtres  à cette  dernière,  et  vous  aurez  une  idée 
de  la  singulière  distribution  des  bandes  et  des  traits  qui  distinguent 
ce  poisson.  Dans  la  liqueur  le  fond  de  sa  couleur  paraît  jaune; 
mais,  d'après  la  figure  originale  de  Vlaming,  ce  doit  être  dans  le 
frais  un  blanc  bleuâtre. 

Ses  nombres  de  rayons  sont  : 

D.  12/22;  A.  3,19;C.  17;  P.  16;  V.  1/6. 

Sa  dorsale  et  son  anale  sont  arrondies  en  arrière,  et  son  museau 
est  peu  saillant.  Sa  hauteur  est  une  fuis  et  deux  tiers  dans  sa  longueur. 
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L'individu  que  nous  avons  décrit  est  long  de  cinq  pouces. 

Il  vient  des  Moluques.  Ccst  le  même  que  M.  de  Lacé- 
pède  a fait  représenter.  La  figure  qu’il  en  a donnée  est 
assez  exacte,  à la  bouclie  près,  qui  est  un  peu  déformée  : 
elle  ne  montre  pas  plus  que  l'original  de  trace  de  piquant 
à l'opercule;  eu  sorte  cjue  nous  ne  comprenons  pas  com- 
ment M.  de  Lacépède  a pu  faire  de  ce  poisson  un  hola- 
canlhe. 

Valentyn  assure  que  c’est  un  mets  délicieux. 


Le  Chétodon  très-orné. 

( C/uetodon  ornatissirnus,  Soland.) 


..if.  V 


La  seule  espèce  qui  se  rapproche  un  peu  de  la  précé- 
dente par  la  distribution  de  ses  rubans,  a été  rapportée 
récemment  d’Olaiti  par  MM.  Lessou  et  Carnot;  mais  elle 
y avait  déjà  été  décrite,  et  fort  exactement,  par  Solander,,- 
qui  l’avait  nommée  chœtodon  ornatissirnus. 

Sa  beauté  est  aussi  très-grande.  La  lèvre  inférieure,  l'anneau  autour 
de  la  bouche,  la  bande  oculaire,  y sont  comme  dans  le  chcetodon 
Mtyrri,  et  avec  des  lisérés  citron.  Une  bande  noire,  lisérée  aussi 
de  jaune  en  arrière,  monte  parallèlement  à l'oculaire,  sur  le  préo- 
percule  et  derrière  l’œil , jusqu'à  la  ligne  du  dos,  où  elle  suit  lès 
bases  des  épines  et  ensuite  tout  le  bord  de  la  partie  molle,  qui  a 
encore  une  ligne  jaune  et  un  petit  liséré  noir.  La  jonction  du 
préopercule  et  de  1 opercule  est  aussi  marquée  par  une  ligne  noire, 
et  l’on  en  voit  une  petite  sur  le  bord  même  de  l'opercule,  dont 
le  disque  est  citron.  Dans  la  partie  antérieure  du  dos  il  y a,  der- 
rière la  ligne  qui  va  border  la  dorsale,  une  large  teinte  citron; 
ensuite  le  disque  du  poisson  est  dessiné'de  sept  bandes  qui  parais- 
sent orangées  et  lisérées  de  violet,  et  courent  obliquement  sur 
un  fond  blanchâtre.  Les  quatre  premières  vont  en  montant  se 

7-  3. 
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perdre  sur  la  dorsale;  la  cinquième  arrive  à son  bord  postérieur;  la 
sixième  coupe  obliquement  la  queue,  et  est  interrompue  sous  la 
pectorale;  la  septième  marche  parallèlement  à la  ligne  du  ventre,  et 
suit  la  base  de  l'anale.  U y a en  outre  le  long  du  bord  de  l'anale  une  , 
bande  noire,  suivie  d'une  ligne  jaune  et  d'un  petit  liséré  noir 
comme  à la  dorsale.  La  caudale  a sur  son  milieu  une  bande  noire, 
cl  vers  son  bord  une  brune,  précédée  d’un  liséré  jaune  et  suivie 
d’un  liséré  blanc.  l>cs  pectorales  et  les  ventrales  sont  de  la  couleur 
du  fond,  qui  parait  un  blanc  jaunâtre,  mais  qui  dans  le  frais  est  un 
blanc  bleuâtre.  Entre  la  |>eclorale  et  la  gorge  il  y a trois  lignes 
parallèles  orangées.  La  hauteur  de  ce  poisson  est  une  fois  et  demie 
dans  sa  longueur.  Sa  dorsale  et  son  anale  se  terminent  en  angle 
obtus  et  un  [>eu  arrondi.  Ses  épines  sont  fortes,  tuais  sortent  peu 
d'entre  les  écailles. 

D.  12/26;  A.  3/21;  C.  11,  etc. 

Il  est  long  de  six  pouces. 

Solander  a entendu  nommer  ce  poisson  parahah  à 
Olaïti;  mais  cest  un  uom  générique.  Selon  MM.  Lessou 
et  Garnot  son  nom  propre  y est  param-outou. 


• «.  ■ 

Le  Chétodon  df.  Freh  m le. 

( Chœtodon  Frchmlii,  Bcnnet) 

M.  Valenciennes  a dessiné  dans  le  Cabinet  de  la  société 
zoologique  de  Londres  un  beau  chélodon  des  îles  Sand- 
wich, que  M.  Ed.  Bennet  a nommé  eluetodon  Frehm/ii, 
et  qui , par  les  lignes  longitudinales  qui  le  décorent,  doit 
se  placer  auprès  des  précédens. 

Son  museau  est  assex  saillant;  sa  dorsale  et  son  anale  sont  arron- 
dies en  arrière.  Le  fond  de  sa  couleur  est  jaune,  et  il  a sept  lignes 
longitudinales  bleues,  un  peu  obliques, dont  la  première  se  rattache 
à la  troisième,  derrière  le  bout  de  la  seconde.  Sur  la  nuque,  en 
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. avant  de  la  dorsale,  est  une  tache  noire;  et  une  large  bande  verti- 
cale noire  occupe  l'arrière  de  la  dorsale  et  la  base  de  la  queue.  La 
caudale  a deux  lignes  verticales  noires,  et  le  bord  blanc.  Nous  n’a- 
vons pas  ses  nombres  de  rayons. 

L’individu  est  long  de  cinq  pouces. 

Le  Chktodon  rubanée. 

( Chteiodon  strigatus,  Langsd.) 

* r ' 

M.  Langstlorf  a rapporté  du  Japon  un  chétodon  qu’il 
nomme  strigatus, 

et  dont  les  préopercules  sont  sensiblement,  niais  finement  dentelé» 
tout  autour.  Son  museau  est  d’ailleurs  avancé  comme  dans  le  stria- 
tus  ; mais  ses  nageoires  verticales  sont  moins  hautes  proportion- 
nellement. Sa  troisième  épine  dorsale  dépasse  la  première  et  la 
deuxième,  et  les  autres  lui  demeurent  à peu  près  égales.  Sa  deuxième 
épine  anale  est  très-forte,  beaucoup  plus  que  la  première  et  la  troi- 
sième , qui  sont  aussi,  la  première  de  moitié,  la  troisième  d’un 
quart  plus  courtes. 

D.  U/tV,  A.  8/14}  C.  fl;  P.  16}  V.  1/B. 

11  a de  larges  bandes  noirâtres,  disposées  en  longueur,  comme 
le  slriatus  en  a de  verticales.  la  première  règne  le  long  du  bord 
de  la  portion  épineuse  de  la  dorsale;  la  deuxième,  sur  le  dos,  le 
long  de  la  base  de  celte  portion,  et  s'étend  sur  le  milieu  de  la  por- 
tion molle;  la  troisième  port  du  dos  devant  la  dorsale,  et  se  ter- 
mine sur  la  fin  de  la  portion  molle,  et  en  partie  sur  le  tranchant 
supérieur  de  la  queue;  la  quatrième,  de  la  nuque,  et  abonlit  au 
milieu  de  la  base  de  la  caudale,  en  coupant  deux  fois  La  ligne  laté- 
rale; la  cinquième,  du  front,  et  se  termine  sur  la  fin  de  l'anale;  2a 
sixième,  qui  est  moins  marquée,  part  de  l'aisselle,  et  se  perd  vers 
la  base  de  la  partie  molle  de  l'anale,  ou  descend  même  un  peu  sur 
ses  premiers  rayons. 

La-  fond  de  là  couleur  paraît  avoir  élétdancbâtre  ou  jaunâtre. 

• ' -L individu  est  long  de  huit  pouces,  et  haut  de  quatre. 
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Il  y a aussi  de  ces  chétodons  qui  ont  les  flancs  semés 
de  points  ou  de  taches  brunes  sur  un  fond  clair.  Tel  est  • 

Le  Chétodon  miliaire, 

( Cheetodon  miliaris,  Q.  et  G.) 

que  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  rapporté  des  îles  Sand-  - 
wicli,  et  dont  ils  ont  publié  une  bonne  figure. 1 

Son  museau  est  un  peu  pointu.  Sa  dorsale  et  son  anale  se  ter- 
minent en  angle  très -obtus.  Son  corps  est  blanc  jaunâtre,  mar- 
qué d'à  peu  près  autant  de  points  nu  de  petites  taches  brunes  que 
d'écaillcs,  disposées  comme  en  séries  verticales,  alternativement 
plus  grosses  et  plus  petites.  Sa  tète,  sa  poitrine  et  ses  nageoires  n’en 
ont  pas.  Il  a d'ailleurs,  comme  la  plupart  des  autres,  La  bande  ocu- 
laire noire,  et  le  dessus  et  le  dessous  de  sa  queue  ont  aussi  un  peu 
de  cette  couleur. 

D.  12^2;  A.  S.  I9  ; C.  17;  P.  14;  V.  4,5. 

L’individu  n'est  pas  long  de  plus  de  trois  pouces. 

La  bibliothèque  de  Banks  possède  une  figure  faite  aux 
îles  Sandwich  par  Weber,  qui  représente  un  individu 
long  de  quatre  pouces  et  demi,  que  nous  rapportons  à 
cette  espèce;  il  ne  diffère  du  nôtre  que  parce  que  ses 
points  sont  moins  nombreux  et  que  sa  bande  oculaire 
s’élargit  davantage  dans  le  haut:  il  est  intitulé  bowe-eparra. 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  entendu  appeler  l’espèce  ma- 
nini  dans  ces  mêmes  îles. 


1.  Zoologie  du  Voyage  de  Freycinet  j pl.  62,  fig.  5#  et  Dictionnaire  classique 
d'histoire  naturelle.  ►-  , \ .. 

, * :a:  ' / • ' * 
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i ’JtkfÈÊÀd^ÉÊ*^  * • p il: 

Le  Chétodon  citron  net. 


- 

( Chcetodon  citrincllus,  Brouss.;  Douwmg-princesse , Ren.) 


Les  mêmes  naturalistes  ont  rapporté  de  l’ile  Guam  un 
cliétodon  assez  semblable  au  précédent, 

mais  où  les  laclies  du  dos  sont  disposées  sur  un  fond  jaunâtre,  en 
lignes  qui  suivent  les  écailles  et  paraissent  bleuâtres.  Le  long  de  la 
base  de  la  dorsale,  qui  est  une  partie  roussàtre,  a des  points  bruns. 
La  bande  oculaire  est  plus  oblique  qu’au  précédent,  et  lisérée  de 
hlanc  à ses  deux  bords.  Son  anale  a une  bordure  noire  et  un  liséré 
jaune  au  bord  intérieur  du  noir.  On  ne  voit  de  noir  ni  sur  sa  dor- 
sale ni  sur  sa^queue.  Ses  ventrales  et  ses  pectorales  sont  jaunes. 

D.  14/21;  A.  316 ; C.  11;  P.  16;  V.  1/6. 

Notre  individu  n’a  que  deux  pouces  de  longueur. 

Cest  manifestement  un  jeune  de  l'espèce  que  Renard 
représente  ( 1 ."  part.,  pl.  8,  lig.  5g)  sous  le  nom  de  douwing- 
princesse. 

11  existe  dans  la  bibliothèque  de  Banks  un  dessiu  de 
Parkinson,  fait  à Otaïti,  qui  en  représente  un  plus  grand 
que  le  nôtre,  mais  de  même  forme  et  colorié  de  même. 
Il  n’y  a pas  à douter  qu’il  ne  soit  de  cette  espèce  : il  est 
intitulé  chcetodon  punctatus.  Une  description  correspon- 
dante de  Solauder  nous  dit  que  dans  le  frais  les  points 
du  corps  sont  violets,  qu’il  y en  a de  verdâtres  sur  la 
dorsale , laquelle  est  lisérée  de  blanchâtre.  Nous  avons 
aussi  reconnu  l’espèce  dans  un  individu  de  la  collection 
de  liroussonnet,  qui  est  étiqueté  citrineüus , nom  porté 
dans  le  catalogue  de  Gmuliu,  et  que  par  cette  raison  nous 
avons  dû  conserver.  Eutin,  nous  en  avons  vu  tout  récem- 
ment de  belles  ligures  dans  les  recueils  de  MM.  de  Mer- 


« « 


f , te/ 


• 4 


.Dlgitized  by  Google 


22  LIVRE  VII.  SQUAHMIPENNES. 

tens  et  de  Ketlitz,  naturalistes  de  la  dernière  expédition 
russe.  A Otaïti  l’espèce  se  nomme  parahah  et  hereaota- 
parha. 

Le  Chétodon  a points  et  lignes. 

( Chœtodon  punctato-fasciatus,  nob.) 

Un  troisième  de  ces  cliétodons  mouchetés 

a sa  bande  oculaire  pâle  dans  le  milieu,  et  presque  réduite  à une 
ligne  brune  sur  chaque  bord.  Ses  taches  paraissent  rousses,  et  il  a 
en  outre  six  bandes  verticales  p'des  et  peu  marquées,  descendant 
jusque  vers  le  milieu  du  flanc,  où  elles  s’effacent.  Sa  dorsale  et  son 
anale  ont  chacune  une  ligne  brune  ou  noire  parallèle  au  boni , 
lis  crée  d’une  ligne  blanche.  Sur  le  milieu  de  sa  caudale  est  une 
bande  noire,  qui  représente  un  croissant,  parce  quelle  est  plus 
large  dans  le  milieu  Sa  dorsale  et  son  anale  sont  arrondies  en 
arrière.  La  seconde  épine  de  son  anale  est  longue  et  forte. 

D.  13,22;  A.  5t/16;  C.  11;  P.  14;  V.  1/6. 

Ce  chétodon  est  depuis  long-temps  au  Cabinel  du  Roi 
sans  note  sur  sou  origine.  Mais  nous  en  avous  vu  une 
figure  parfaitement  ressemblante  parmi  les  dessins  de  lex- 
péditiou  russe. 


Un  grand  nombre  de  chétodons  manquent  de  ces  ban- 
des on  de  ces  points  multipliés,  et  joignent  seulement  à 
la  bande  oculaire  une  on  deux  bandes  interrompues  sur 
l’arrière  du  corps,  et  quelquefois  une  ou  deux  taches  ou 
ocelles  plus  ou  moins  distinctement  lisérés. 

Il  y en  a meme  qui  sont  absolument  réduits  à la  bande 
oculaire.  Tel  est 

4‘ . * ,*». 
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Le  ChÉTODON  VERDATRE; 
( Chœtodon  viresSèns,  nob.) 


ri* 
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espèce  rapportée  de  Timor  par  Pérou,  et  que  M.  Desjar- 
dins vient  de  nous  envoyer  de  l’Isle-de-I  rance. 

Son  corps  et  ses  nageoires  paraissent  d’un  vert  prononcé  sur  la 
tête,  olivâtre  sur  le  dos  et  les  flancs,  plus  pâle  cependant  sur  un 
espace  assez  large  en  avant  et  en  arrière  de  la  bande  oculaire,  et 
sur  un  autre  au  milieu  du  corps.  Cette  bande  seule  et  le  front  y 
sont  noirs  ou  d’un  brun  foncé.  Ses  ventrales  sont  un  peu  teintes 
de  noirâtre.  Il  a le  ntuseau  peu  saillant.  Sa  dorsale  et  son  anale 

V sont  arrondies.  l 

D.  13,"6  ; A.  S/20 , etc. 

Les  individus  n’ont  que  trois  pouces. 

Le  coitade  de  Renard  ( 1. 1 , pl.  5 , fig.  59)  pourrait  bien 
être  voisin  de  cette  espèce  ; mais  ses  couleurs  sont  va- 
riées de  verdâtre,  de  jaunâtre  et  de  rougeâtre  dans  des 
directions  longitudinales. 

.WtP.  *■«  >:  ; M . 

Le  Chétodon  df.  Klein. 

' ‘ 4.  ' 

{Chœtodon  Kleinii,  Bl.,  pl.  a 18,  fig.  a.) 

Le  chœtodon  Kleinii  de  Bloch  parait  ressembler  à celui 
que  nous  venons  de  décrire  par  sa  forme  et  par  sa  cou- 
leur; mais  fauteur  lui  donne  des  nombres  de  rayons  assez 
différens , et  qui  seraient  même  uniques  dans  ce  sous- 
genre. 

D.  11/1*5  A.  S/20. 

Il  le  croit  le  même  que  celui  qu’a  représenté  Klein 
{Miss.  1K,  pl.  io,  lig.  2),  et  en  effet  ce  nombre  de  dix- 
sept  rayons  s’observe  dans  celle  figure  ainsi  que  la  (orme 
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et  la  couleur  égales,  sauf  la  bande  oculaire.  Au  surplus, 
rien  14'  nous  assure  que  cette  couleur  uniforme  soit  bien 
celle  de  l'état  Irais.  Klein  et  llloch  disent  l’espèce  des  Indes. 
On  en  a des  individus  de  quatre  et  cinq  pouces. 


Les  nombreuses  espèces  qui  ont  outre  la  bande  ocu- 
laire quelque  partie  noire  en  arrière,  mais  sans  ocelles  et 
sans  filet  à la  dorsale,  nous  paraissent  pouvoir  être  répar- 
ties d'après  la  direction  des  stries  ou  lignes  de  reûets  qui 
se  montrent  sur  les  côtés  de  leur  corps. 

11  y en  a par  exemple  où  ces  lignes,  entourant  les  bords 
des  écailles,  se  croisent  de  manière  à faire  paraître  les 
flancs  maillés. 

Le  Chétodon  maillé. 

( Chœtodon  reliculatus , nob.;  Chœlodon  superbus , Brouss.) 

Cest  ainsi  qu  Olaili  a procuré  à MM.  Lesson  et  Garnot 
un  beau  chétodon  remarquable  par  ses  flancs  maillés  ou 
réticulés  en  séries  longitudinales. 

Le  petit  bord  des  lèvres  est  jaune,  le  museau  noir,  séparé  seule- 
ment par  une  ligne  jaune  citron  de  la  bande  oculaire,  qui  est  très- 
large  et  qui  a en  arrière  un  autre  liseré  citron.  Entre  les  veux  ces 
deux  parties  noires  sont  aussi  séparées  par  le  front,  qui  est  gris. 
Le  noir  de  la  bande  oculaire  se  coutinue  sous  la  gorge  et  la  poi- 
trine jusqu'aux  ventrales,  qui  sont  aussi  noires.  Les  côtés  de  la 
poitrine  entre  les  pectorales  et  ce  noir  du  dessous  sont  citron,  et 
celte  couleur  passe  au  gris  sur  l'opercule  et  en  montant  jusqu'au 
dos.  Tout  le  reste  du  côté  est  d’un  brun  violet,  avec  une  tache 
ronde  de  couleur  citron  sur  chaque  écaille,  ce  qui  le  fait  paraître 
comme  réticulé.  Le  violet  devient  uniforme  et  plus  pâle,  ou  pres- 
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que  cendré,  sur  la  dorsale;  il  devient  uniforme  aussi,  mais  plus 
foncé  et  presque  noir,  sur  l'anale  et  sur  la  queue.  Le  bord  de  la 
dorsale  est  citron , avec  un  très-petit  liseré  noirâtre.  Sur  l'anale  le 
jaune  est  plus  étroit  et  le  bord  noir  plus  large;  mais  son  bord 
postérieur  derrière  l'angle  est  tout  rouge.  La  caudale  est  d'un  gris 
violâtre,  et  a vers  son  bord  deux  lignes  d’un  noir  violet , 4enlre 
lesquelles  est  une  ligne  citron.  Le  dernier  liséré  est  citron. 

Ce  poisson  est  long  de  près  de  six  pouces.  Sa  hauteur  est  une 
fois  et  demie  dans  sa  longueur.  11  a le  museau  court,  et  la  dorsale 
et  l’anale  terminées  en  angle  un  peu  arrondi. 

D.  12/21;  A.  8/22;  C.  11,  etc. 

Les  Otaïliens  le  nomment  pararacia.  Nous  l’avons 
trouvé  dans  la  collection  de  Broussonnet;  il  y porte  l’épi- 
thète de  superbus,  que  l’on  ne  voit  pas  dans  la  liste  don- 
née par  Gmeliu  (p.  1269).  Les  naturalistes  de  l’expédition 
russe  commandée  par  le  capitaine  Lütke,lonl  pris  à Uléa, 
une  des  Carolines. 


Le  Chétodon  princesse. 

(Cfuetodort  princeps,  nob.) 

. MM.  Lesson  et  Gamot  ont  rapporté  de  la  Nouvelle- 
Irlande  une  autre  espèce  maillée,  dont  nous  avons  trouvé 
une  excellente  figure  dans  le  recueil  inédit  de  Vlaming 
(n.°  2t  1),  sous  le  nom  de  douwing-princess  ; elle  est  co- 
piée sous  celui  de  douwing-prince  dans  Renard  (i.rc  part., 
pl.  8,  tig.  58);  mais  celle  copie  est  altérée,  et  l’on  y a trans- 
formé en  taches  et  en  lignes  ce  qui  dans  l’original  n’est 
que  le  reflet  des  bords  des  écailles. 

Son  museau  est  saillant,  et  son  chanfrein  concave.  Sa  dorsale  est 
un  peu  anguleuse.  Tout  le  fond  de  sa  couleur  est  jaune.  Ses  écailles 
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sont  grandes  et  rhomboïdales ',  en  sorte  que  les  reflets  de  leurs 
bords  représentent  un  réseau  à larges  mailles  ou  un  pavé.  I„i  bande 
oculaire  est  presque  verticale.  La  partie  molle  de  la  dorsale  a un 
ruban  noir  parallèle  à ses  bords,  et  plus  large  en  arrière,  placé 
entre  deux  lignes  blanches.  Sur  l'anale  il  n’y  a qu'une  ligne  noire 
très-étroite  et  un  bord  blanc.  La  caudale  a une  bande  noire  en 
forme  de  croissant,  suivie  d'un  ruban  blanc,  d'une  très-fine  ligne 
noire  et  d'un  liséré  gris.  Ses  pectorales  et  ses  ventrales  sont  blanches 
ou  jaunAtres. 

D.  18/21;  A.  3/19;  C.  11;  P.  14;  V.  1/8. 

Notre  individu  est  long  de  quatre  pouces  et  demi. 

Gntelin  rapporte  le  douwing-prince  de  Renard  au  chce- 
todon  vagabundus ; mais  c’est  une  espèce  différente. 


En  d’autres  de  ces  chétodons  à bandes  noires  vers  l’ar- 
rière, les  stries  sont  longitudinales. 


k. 


Le  Chétodon  trois-bandes.  , f 

fa 

(jChætodon  vit  talus,  Bl.  Schn.;  Chcetodon  trifasciatus , 

. Mungo-Park.) 

* 

Tel  est  le  douwing-baron  de  Renard  (t.  I, pl.  20,  (ig.  1 09); 
figure  fort  reconnaissable  d'une  espèce  que  Seba  repré- 
sente aussi  fort  bien  (t.  III,  pl.  29,  n.°  18),  et  dont  nous 
trouvons  un  bon  dessin  parmi  ceux  de  Parkinson  que  l’on 
conserve  dans  la  bibliothèque  de  Ranks.  Ce  dessin  a été 
fait  à Otaïti,  et  il  nous  est  venu  des  individus  de  la  même 
espèce  de  l ile  Guam  et  de  l’ile  d'Oualan  par  les  expédi- 
tions de  MM.  Freycinet  et  Duperrey.  Les  peintres  de 
Renard  et  de  Valentyn  l’ont  observée  à Amboine , et 
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MM.  Quoy  et  Gaimard,  pendant  leur  séjour  à Bourbon, 
en  ont  reçu  des  individus  de  Madagascar.  Enfin,  M.  Ju- 
lien Desjardins  vient  de  nous  en  envoyer  un  dessin  fait 
par  lui-même  à l'Isle-de- France.  Ainsi  elle  est  répandue 
dans  toutes  les  parties  chaudes  de  la  mer  des  Indes  et  de 
la  mer  du  Sud. 

C'est  une  <le  celles  dont  le  museau  est  le  plus  court;  il  dépasse 
à peine  la  courbe  générale  de  l'ovale  du  corps.  Sa  hauteur  n’est 
qu'une  fois  et  deux  tiers  dans  sa  longueur  totale.  Sa  dorsale  et  son 
anale  sont  arrondies.  Le  tour  de  sa  bouche,  la  bande  oculaire  et 
une  ligne  qui  lui  est  parallèle  et  qui  descend  dès  les  premières 
épines  de  la  dorsale  sur  1 .opercule , sont  noirs.  La  bande  oculaire 
est  lisérée  de  citron;  une  bande  noire* également  lisérée  de  citron, 
commence  en  pointe  sur  la  partie  molle  de  la  dorsale,  suit  sa  base, 
et  descend  même  sur  une  partie  de  la  base  de  la  queue.  Une  bande 
semblable  règne  sur  la  base  de  l'anale,  mais  se  termine  à son  bord 
postérieur.  Sur  le  milieu  de  la  caudale  est  une  bande  verticale  noire. 
Sur  la  partie  de  la  dorsale,  en  dehors  de  la  bande,  sont  deux  lignes 
étroites  brunes,  sur  un  fond  de  couleur  orangée  pâle,  comme  celui 
de  tout  le  corps,  sur  lequel  des  ligues  brunâtres  suivent  les  rangées 
des  écaillés,  qui,  dans  cette  espèce,  sont  toutes  dirigées  longitudi- 
nalement. 

D.  13/21;  A.  3/20:  C.  11;  P.  14;  V.  1/6. 

Nous  n’avons  pas  d’individus  de  plus  de  quatre  pouces. 

Valenlyn,  qui  en  donne  (n.°93)  la  même  figure  que 
Renard,  «.lit  qu’on  le  nomme  en  malais  ikan-badjoue-besi 
ou  poisson  cuirassé,  parce  qu’on  trouve  quelque  rappoit 
entre  la  distribution  de  ses  couleurs  et  celles  d’une  ar- 
mure, apparemment  telle  que  la  portent  les  indigènes.  Il 
ajoute  que  c’est  un  excellent  manger.  Au  n.°  45o  il  le  re- 
produit sous  le  nom  de  pampas  du  Toru/uin,  et  lui  attri- 
bue la  même  qualité. 
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La  description  que  Mungo-Park  ' donne  de  son  cliceto- 
don  trifasciatus , qui  est  nommé  vittatus  dans  le  Bloch 
posthume  (p.  227,  n.u  4')*’  nous  parait  très-bien  convenir 
à ce  poisson , et  les  nombres  de  rayons  qu'il  lui  assigne 
(1).  15/22;  Ai  5/18,  etc.)*  ne  sont  pas  assez  difïérens  pour 
que  nous  uc  jugions  pas  que  cet  auteur  a vu  la  même 
espèce  que  nous.  11  l’avait  observée  à Sumatra  parmi  les 
bancs  de  corail,  et  l’y  avait  vue  longue  de  trois  pouces 
seulement. 

Ce  poisson  de  Mungo  - Park  est  devenu  le  chétodon 
trois- bandes  de  M.  de  Lacépède  (t.  IV,  p.  4<j8  ). 

Cest  l’espèce  actuelle  qu’;Elieu  nous  parait  avoir  dé- 
crite connue  le  deuxième  citharœdus  de  la  mer  Érylhrée.* 1 2 3 
« D'autres  citharèdes,  dit-il,  sont  pourpres,  et  ont  des 
« lignes  dorées  disposées  par  intervalles  r leur  tète  est  en- 
« tourée  de  ceintures  violettes;  une  au-devant  de  l'œil, 
« jusqu’aux  branchies;  une  à l’œil  même,  jusqu’au  milieu 
« de  la  tète;  la  troisième  entourant  le  cou,  comme  un 
, collier.  * £ 

Le  Chétodon  en  deuil. 

(Chcetodon  luctuosus , nob.)  * 

* . ■ ’ ” ■ *V: 

Le  Cabinet  du  Roi  possède  depuis  long-temps  un  ché- 
todon dont  je  ne  puis  indiquer  les  couleurs,  parce  quil 
est  devenu  entièrement  noir,  . 


T 

1.  Traru.  linn.  sac.,  I.  III,  p.  34- 

2.  Chirtodon  longitudinaliter  strintus , fasciis  tribus  capitis  aigris;  slriis  stdrcim, 
fuscis , longitudinal, bui . squamis  ciliatis , in  Irunco  magnis , in  capitc  txilibus; fascia 
nigra , fiato-marginata  in  pinna  dorsali ; altéra  ad  basin  pinnw  anales , tertio  per 
m*dium  couder  insi finit  us,  pinnis 

3.  Ælien,  1.  XI f C.  2ù. 
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mais  qui  a les  formes,  le  museau  court  et  les  stries  longitudinales 
du  villatus.  Ses  nombres  de  rayons,  dilférens  de  tous  les  autres, 
prouvent  que  c’est  une  espèce  à part,  quelles  que  soient  ses  cou- 
leurs dans  l’état  naturel. 

D.  14/11  ; A.  3/16  ; C.  11  ; P.  15  ; V.  1/5. 

Les  individus  sont  longs  de  cinq  à six  pouces. 

Je  l’appelle  en  attendant  chcetodon  luctuosus.  On  en 
ignore  l’origine.  Je  ne  le  place  ici,  comme  on  dit  dans  les 
comptes,  que  pour  mémoire. 

Le  ClIÊTODON  T-noir. 

( Chætodon  tau-nigrum , nob.) 

Un  très-petit  cliétodon,  encore  découvert  dans  l’ile 
Guam  par  MM.  Quoy  et  Gaimard, 

a le  museau  court  et  les  stries  longitudinales  du  villalus.  Sur  sa 
queue,  entre  la  fin  de  sa  dorsale  et  de  son  anale,  est  une  ligne 
noire,  à l'arrière  de  laquelle  se  joint  un  triangle  de  même  couleur, 
en  sorte  que  le  tout  ressemble  à un  marteau  ou  à uu  T.  Sa  bande 
oculaire  est  étroite.  Toutes  ses  nageoires  sont  piles. 


D.  13/21;  A.  3/20,  etc. 
C’est  au  plus  s’il  est  long  d’un  pouce. 


En  d’autres  de  ces  ebétodons  les  stries  sont  verticales. 


Le  Chétodon  demi-masqué. 

( Chcetodon  semilarvatus , Ehrenb.) 


M.threnberg  a rapporté  de  la  mer  Rouge  une  espèce 
qu’il  appelle  semilarvutus , et  dont  il  a bien  voulu  don- 
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ncr  un  échantillon  au  Gibinet  du  Roi.  Les  Arabes  de 
Loliaiu  la  nomment  makahal. 

Son  museau  est  avancé;  sa  dorsale  et  son  anale  sont  arrondies 
et  élevées,  en  sorte  que  sa  hauteur  totale,  les  nageoires  comprises, 
n’est  que  d'un  cinquième  ou  d'un  sixième  moindre  que  sa  lon- 
gueur. Il  est  d’un  jaune  brillant.  Son  tronc  est  orné  de  raies  ver- 
ticales rouges  ou  orangé  vif,  au  nombre  de  douze  de  chaque  côte. 
L'ne  grande  tache  noire  occupe  chaque  côté  de  la  tête  derrière 
l'tril , et  couvre  les  pièces  operculaires  et  une  partie  de  la  joue, 
la  partie  molle  de  sa  dorsale  et  de  son  anale  est  orangée,  et  a une 
bordure  jaune,  le  long  du  milieu  de  laquelle  court  un  filet  noir. 
La  caudale  est  jaune,  et  a au  bout  une  raie  brune,  suivie  d’un  bord 


blanc. 


D.  12Æ6;  A.  3,21  ; C.  11;  P.  15;  V.  1 6. 


mr . 


Ce  beau  poisson  est  long  de  quatre  à cinq  pouces. 

Le  Chétodon  dTIliêtéa. 

( Chœtodon  ulictensis,  nob.) 

Parmi  les  dessins  de  Parkinson  conservas  h la  biblio- 
thèque de  Banks  , nous  en  trouvons  un  fait  dans  l ile 
d’Lliétéa,  représentant  un  chétodon  qui  nous  parait  de- 
voir se  placer  ici. 

jl 

Son  museau  est  avancé  et  pointu.  Sa  dorsale  et  son  anale  sont 
arrondies,  et  prennent  plus  d'élévation  à sa  partie  postérieure.  Son 
corps  a des  stries  verticales,  et  en  outre  deux  larges  bandes  verti- 
■ j cales  peu  marquées  ; l’une  répondant  au  milieu  de  la  partie  épi- 
neuse, l’autre  au  commencement  de  la  partie  molle  de  sa  dorsale. 
Sa  queue  est  aussi  traversée  d'une  bande  noire  entre  la  lin  de  la 
dorsale  et  celle  de  l’anale.  Sa  bande  oculaire  monte  obliquement 
vers  la  nuque,  et  son  front  a des  lignes  transversales  claires. 

Je  ne  puis  donner  les  uombres  de  scs  rayons.  La  Figure 
le  représente  long  de  trois  pouces  et  demi 
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Le  Chétodon  linéolé. 

( Chœtodon  lineolatus , Q.  elG.  ) 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  décrit  et  dessiné  à l'Isle— 
de-France  un  cliétodon  assez  voisin  de  Xulietensis  et  du 
semilarvatiis , quils  oui  apporté  au  Cabinet  du  Roi,  et 
auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  linéolé,  que  nous  lui 
conservons. 

Son  museau  est  plus  saillant,  son  corps  plus  obiong,  et  sa  dor- 
sale et  sa  caudale  plus  anguleuses' qu'aux  deux  précédons.  Il  est 
d'un  gris  violâtre,  traversé  verticalement  de  lignes  noirâtres.  Une 
large  bande  oculaire  noire,  verticale,  a au  milieu  entre  les  veux 
une  tache  jaune.  Une  autre  large  bande  noire  occupe  la  base  de 
la  dorsale , à compter  de  la  huitième  épine , traverse  la  base  de  la 
queue,  et  finit  sur  la  base  postérieure  de  l'anale.  Le  reste  de  la 
dorsale  et  de  l'anale  est  orangé.  La  caudale  est  jaunâtre,  avec  deux 
lignes  verticales  brunes.  Les  pectorales  et.  les  ventrales  sont  blan- 


châtres. 


D.  1^21  ; A.  8/22,  etc. 


Les  individus  sont  longs  de  sept  pouces. 


Le  Chétodon  faucille. 

. - , V * . ■ ■ 

( Chœtodon  falcula , 111.,  pl.  4261  fig-  a-) 

Nous  croyons  encore  devoir  placer  ici  le  chœtodon  fal- 
cula de  Rloch , 

qui  a sur  le  dos  deux  bandes  noires,  lisérées  en  avant  de  blanc,  et 
descendant  jusque  vers  le  milieu  du  liane , où  elles  finissent  en 
pointe.  La  première,  un  peu  courbée  en  S,  répond  au  commence- 
ment de  la  dorsale;  la  seconde,  courbée  en  croissant,  nu  commen- 
cement de  l'anale.  Tout  le  corps  a des  stries  verticales.  Sa  bande 
oculaire  l’est  aussi,  et  lisérée  de  blanc  des  deux  côtés.  Sur  la  queue 
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est  une  bande  noire,  et  un  ruban  de  même  couleur  suit  le  bord 

des  (rois  nageoires  verticales.  Son  museau  est  très-avancé  , son 
. profil  bien  concave  ; et  sa  dorsale  et  son  anale  sont  anguleuses. 

B.  6;  D.  18/24  ; A.  3/58;  C.  17;  P.  16;  V.  1/6. 

Nous  n’avons  pas  vu  ce  poisson,  et  nous  en  empruntons 
la  description  de  Bloch.  Il  l avait  reçu  de  Coromandel , 
probablement  par  son  ami,  le  missionnaire  John. 

Nous  doutons  beaucoup  que  les  dentelures  du  préo- 
percule, s’il  en  existe,  soient  aussi  fortes  que  sa  figure  les 
marque;  cependant  c’est  cette  exagération  qui  a engagé 
M.  de  Lacépède  à placer  ce  poisson  parmi  ses  pomacentres. 


Il  y a de  ces  chétodons  où  les  stries  sont  brisées  dans 
leur  milieu,  et  forment  ainsi  des  chevrons  dont  l'angle  est 
dirigé  en  avant. 

Le  CiiÉTonoN  a chevrons  aigus. 

( Chœtodon  strigangulus , Soland.) 

Les  compagnons  de  Cook,  pendant  son  premier  voyage, 
en  avaient  pris  un  de  celte  sorte  à Otait i , que  Solandet 
décrivit  sous  le  nom  de  strigangulus,  et  dont  Parkinson 
fit  un  dessin  qui  est  demeuré  dans  la  bibliothèque  de 
Banks;  l’individu  même  est  dans  la  collection  de  Brous- 
sonnet,  et  Gmeliti  le  mentionne  (p.  nGij)  parmi  les  es- 
pèces non  décrites  de  ce  genre.  M.  Valeuciennes  en  a vu 
un  autre  exemplaire  apporté  des  Moluques  au  Musée 
royal  des  Pays-Bas  par  M.  Reiuwardt,  qui  l’avait  nommé 
chœtodon  triangulum.  Il  s’en  trouve  une  ligure  parmi  les 
dessins  des  natuialisles  de  la  dernière  expédition  russe  au- 


Digitized  by  Google 


* 


Digitized  by  Google 


Dïgitued  by  Google 


CHAP.  I.  CHÉTODONS  PROPREMENT  DITS.  33 

tour  du  monde.  C’est  le  même  poisson  que  M.  Ruppel  a 
donné  (pl.  9,  lig.  3)  sous  le  nom  de  triangularis;  mais  le 
pesquedouwing  de  Renard  (pl.  43,  n.°  218),  qu’il  lui  rap- 
porte, ne  lui  appartient  pas.  M.  Ruppcl  avait  pris  ce  pois- 
son auprès  de  Tor,  et  ne  l’y  a trouvé  qu'une  seule  fois. 
Les  Otaitiens, selon  Solander,  le  nomment  pallialiâh ; mais 
ce  nom  est  générique. 

• 

Il  est  oblong.  Sa  hauteur  est  deux  fois  dans  sa  longueur.  Son 
museau  est  assez  saillant.  Ses  nageoires  verticales  sont  coupées  en 
angle. 

D.  14/16)  A.  6/14  j C.  17  ; P.  14  ; V. 

Tous  ses  flancs  sont  occupés  par  des  stries  bleuâtres  en  chevr.on, 
dont  la  pointe  est  dirigée  en  avant.  Sa  bande  oculaire  noire  est  li- 
sérée  de  jaune  et  de  blanc.  Sa  dorsale  et  son  anale  sont  orangées, 
avec  un  liséré  noir  et  un  blanc.  Toute  la  caudale  est  noire,  bordée 
de  jaune  par  trois  côtés.  Le  bord  postérieur  a un  liséré  noir  et 
blanc. 

Le  fond  de  la  couleur,  selon  Solander,  est  glauque.  La  figure 
de  Parkinson  le  représente  d'un  vert  pâle,  et.  celle  des  naturalistes 
russes  d'un  gris  tirant  au  violet. 

Le  bord  noir  de  la  dorsale  est  aussi  plus  large  dans  cette  der- 
nière figure , et  l'on  n’y  voit  pas  le  bord  jaune  du  dessus  et  du 
dessous  de  la  caudale;  néanmoins  nous  ne  regardons  pas  ces  diffé- 
rences comme  spécifiques. 

Il  n’y  a que  quatre  épines  à l’anale  dans  l’exemplaire  de  Brous- 
sonnet  et  dans  celui  des  naturalistes  russes  ; mais  M.  Valenciennes 
'en  a compté  cinq  à celui  du  Musée  des  Pays-Bas.  Ces  nombres 
seraient  l'un  et  l'autre  assez  caractéristiques. 

La  longueur  de  nos  individus  est  de  quatre  à cinq  pouces. 
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Le.  Chétodon  triangle. 
(Chœtodon  triangulum , K.  et  V.  H.) 


»«**• 


MM.  Rulil  et  Van  llasselt  ont  fait  dessiner  à Batavia  un 
chétodon  fort  semblable  au  strigangu/us 

par  la  coloration  «le  sa  queue  et  par  ses  lignes  en  chevrons;  mais 
les  angles  de  ses  chevrons  sont  plus  ouverts,  et  son  corps  est  plus 
liaut  à proportion.  Il  a en  outre  trois  bandes  à la  tète:  une  au  front 
et  au  museau , la  bande  oculaire , et  une  troisième  qui  traverse 
l'opercule  et  la  poitrine.  Ces  bandes  tirent  au  roux  «lans  leur  partie 
supérieure.  Le  fond  de  la  couleur  est  jaunâtre,  et  se  change  en  gris- 
roux  sur  l'arrière.  Une  bande  claire,  lisérée  de  brun  ^descend  de 
derrière  la  dorsale  sur  la  base  de  l’anale,  où  elle  Unit  en  pointe.  La 
dorsale  a son  bord  postérieur,  et  l'anale  toute  sa  partie  molle,  lisé- 
rés de  noir  et  ensuite  de  blanc.  Sur  la  queue  est  un  triangle  noir 
tout  entouré  «le  blanc.  Il  n’y  a «jue  trois  rayons  à son  anale. 
L'individu  est  long  «b*  quatre  pouces. 

Nos  jeunes  naturalistes  l’ont  nommé  chœtodon  trian- 
guluni. 

Le  Chétodon  baronne. 

, (Cfuvtodon  baronessa,  nob.) 


r 


Le  dottwing-haroness  de  Vlaming  (n.°  338),  copié,  mais 
avec  une  mauvaise  enluminure’ par  Renard  (pi.  jd,  fig.  2 1 8) 
sous  le  nom  de  pesqite-dtmwing , doit  être  fort  voisin  de 
ce  triangulum,  si  et  n’est  pas  lui-méme. 

Il  y en  a aussi  une  copie  altérée  dans  Valent)1*  (n.°  1 45), 
intitulée  pampus-Jlam hé. 

Ses  raies  jaunes  en  chevron  sur  un  fond  gris  sont  pareilles,  et 
la  partie  postérieure  de  son  oorps  est.  aussi  de  couleur  sombre,' 
avec  un  bord  pâle  aux  nageoires.  11  a aussi  trois  bandes  à. la  tète; 
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les  deux  antérieures  noires,  la  postérieure  fauve,  et  la  bande  blanche 
sur  lit  queue.  Mais,  au  lieu  d un  triangle  noir  sur  la  caudale,  cette 
nageoire  est  bruue,  avec  un  triple  liséré  noir,  blanc  et  fauve  à scTn 
bord  postérieur.  ' . , \ 

. ’ttfV  - rtç  , oJ*  ^ V * 

Il  restera  à examiner  si  ses  difl’érenccs  viennent  dfl 
peintre  ou  de  la  nature. 


* * Le  Chétodon  masqué.  ' * ' ■ 

( Chœtodon  larvatus,  Ehrenb.) 

, '*  ^ 

Parmi  les  poissons  de  la  mer  Rouge  rapportas  par 

M.  Ehrenberg;  il  en  est  un  qu’il  nomme  larvatus, 

qui  a aussi  des  raies  disposées  en  chevron , mais  sur  un  ângle 
plus  obtus  que  les  précédens  ; elles  sont  jaunes  sur  un  fond  gris. 
Toute  la  tète  et  le  museau,  depuis  la  nuque  jusqua  la  gorge,  est 
d’un  brun  rouge  de  brique,  lai  parue  postérieure  du  corps,  y com- 
pris 1 extrémité  de  l^lorsafe  et  de  l’anale,  et  presque  toute  la 
f caudale,  sont  noires ,Tm  peu  teintes  de  roux  vers  le  bas.  Un  trait 
jaune  sépare  le  roux  antérieur,  et  un  autre  le  noir  postérieur,  du 
fond  gris  du  corps.  Le  bout  de  la  queue  est  blanc , ainsi  que  le 
bord  postérieur  de  la  dorsale  et  de  l'anale. 

*'  D.  11/21  j A.  3/22,  etc 

Les  individus  sont  longs  de  trois  poucés  à trois  pouces  et  demi. 

' M.  Ehrenberg  a bien  voulu  en  dofner  un  échantillon 

au  Cabinet  du  Roi.  > 

-J*1 

’ * - : 

Le  ChÉTODON  KAHIAI. 

( Chœtodon  karraf,  nob.) 

Un  autre  petit*chélodon  de  la  mer  Rouge,  dessiné  par 
M.  Ehrenberg, v .r 
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a encore  des  raies  en  chevron , mais  grises  sur  un  fond  bleu.  Le 
museau  esi  brun -roui,  séparé  par  une  ligne  blanche  de  la  bande 
- oculaire  noire,  qui  a une  autre  ligne  blanche  à son  bord  postérieur. 
L’arrière  du  corps  a aussi  du  noirâtre,  et  à la  base  de  la  caudale 
t est  un  anneau  noir,  séparé  du  noirâtre  du  corps  par  une  ligne 
blanche.  I.i  caudale  elle-même  est  bleue. 

Mous  n’avons  malheureusement  pas  ses  nombres. 

L'individu  n’a  guère  plus  d'un  pouce. 

Il  est  encore  plus  voisin  du  baronessa  que  le  larvatus. 
Les  Arabes  de  Massuali  le  nonuuent  karraf. 


Le  Chétodon  de  Mertens. 
( Chœtodon  Mcrtensii , nob.) 


M.  de  Mertens,  l’un  des  naturalistes  de  l’expeditiou 
russe  du  capitaine  Lütke,  nous  a montré  la  ligure  d’un 
chétodon  dont  la  forme  est  à peu  près  celle  du  Irian- 
gulum  j • 

mais  où  l’angle  de  la  dorsale  est  plus  aigu  et  le  museau  un  peu 
plus  saillant.  Le  fond  de  sa  couleur  est  blanc  et  lire  un  peu  au 
rosé,  avec  des  stries  grises  en  chevron.  Il  n'a  qu'une  seule  bande 
oculaire  noire , assez  étroite.  La  partie  épineuse  de  sa  dorsale  est 
jonquille.  Une  large  blinde  orangée  occupe  la  partie  molle,  et  toute 
la  partie  du  tronc  située  au-dessous,  et  se  termine  en  se  rétrécis- 
sant sur  la  partie  postérieure  de  l'anale  ; elle  y a un  fin  liséré  noir. 
Sur  le  milieu  de  la  caudale  est  une  bande  verticale  jaune. 

Parmi  ces  espèces  à stries  en  chevron,  il  y en  a qui  sc 
distinguent  encore  des  autres  par  les  petits  nombres  de 
leurs  rayons  mous. 


•F 


:*f  ■< 


• -.* 

• . ■ **•_'  *•  '•vâfi 
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Le  Chétodon  bifascial. 

( Chœtodon  bijascialis , nob.;  Chœtodon  tauncy,  Q.  et  G.  ') 

MM.  Quoy  et  Gaimard  en  ont  rapporté  de  l’ile  Guam 
un  petit, 

oblong,  qui,  outre  sa  bande  oculaire  noire,  lisérée  d’argent  des 
deux  côtés,  en  a une  large,  qui  descend  verticalement  et  sans  inter- 
ruption de  la  partie  molle  de  la  dorsale,  qu'elle  couvre  en  entier, 
sur  la  moitié  postérieure  de  celle  de  l'anale";  elle  a un  liséré  d’ar- 
gent à*son  bord  antérieur.  Sur  la  base  de  la  caudale  est  une  ligne 
verticale  noire.  Le  fond  de  la  couleur  est  un  gris  jaunâtre,  plus 
blanc  vers  le  bas.  Le  dos  a des  stries  qui  descendent,  et  le  ventre 
en  a qui  montent  obliquement  en  avant,  en  sorte  quelles  font  des 
angles  très- ouverts. 

D.  14/M;  A.  4/16. 

Sa  longueur  est  de  dix-huit  lignes. 

Cette  espèce  est  représentée  dans  la  zoologie  duVoyage 
de  Freycinet  (pl.  62,  fig.  5)  sous  le  nom  de  chœtodon 
taunaj ; mais  la  figure  .est  peu  exacte.  Quant  à la  dorsale 
et  aux  raies  en  chevrons,  elles  y sont  oubliées. 


Tl 


Le  Chétodon  de  Leach. 
{Chœtodon  Leachii,  uob.) 


Les  mêmes  nombres  de  rayons,  si  rares  dans  ce  sous- 
genre  (D.  14/16}  A.  4/1 6),  se  sorrt  retrouvés  dans  un  ché- 
todon que  nous  a donné  le  docteur  Leach,  et  qui  a mal- 
heureusement perdu  toutes  ses  couleurs,  dont  il  ne  reste 
de  trace  que  les  deux  lisérés  blancs  de  sa  bande  oculaire. 


1.  Zoologie  du  V oj.igc  de  Freycinet,  p.  073. 
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Il  est  oblong  connue  le  bijuscialis , et  a le  luuseau  encore  plus 
court.  La  partie  molle  rie  sa  dorsale  est  en  pointe  aiguë,  qui  va 
presque  ausy  loin  que  la  caudale.  Cest  le  cinquième  rayon  mou, 
qui  est  le  plus  long.  L'anale  est  simplement  anguleuse;  la  caudale 
esl*coupée  carrément.  * . 3|s  {“  é 

I).  14, 16  ; A.  4/18  ; C.  11  : P.  15;  V.  1*8. 

Sa  longueur  est  de  cinq  pouces. 

fiions  devons  laite  remarquer  aussi  que  dans  ces  deux 
espèces  les  dénis  inférieures  attaohées  en  paquet  au-devant 
de  la  mâchoire,  sont  plus  longues  que  les  autres  «t  termi- 
nées eu  crochets.  Ce  sera  peut-être  uu  jour  un  caractère 
de  sous-genre. 

• *,j  >’  V l'V  v y*  • vt  £*■  ’ÎJk  ’«  • 

Le  plus  graud  nombre  des  cliétodorô  dont  nous  par- 
lons a scs  stries  latérales  obliques,  et  très -souvent  elles 
sont  à demi  croisées,  c’est-à-dire  que  les  antérieures  des- 
cendent obliquement  d’arrière  en  avant,  et  que  les  pbs- 
térieures  montent'de  façon  à rencontrer  la  dernière  «les 
nnlérieurfes,  et  à y aboutir  par  tics  angles  droils  ou  à peu 
pria?.  Elles  les  croiseraieut,  si  elles  se  prolongeaient. 


Le  Chétodon  vagabond. 


y» 

R- 

• .*• 


( Chcetodon  vagabumhis , Linn.) 

Le  chcetodon  'vagabuydns  de  Linnæus  est  l’exemple  le 
plus  counu  de  celte  disposition. 

li  a le  museau  un  peu  saillant,  et  le  profil  concave.  Sa  dorsale 
et  son  anale  sont  arrondies.  Les  lignes  brunes  de  la  partie  anté- 
rieure de  son  dos,  depuis  la  dernière  épine  de  la  dorsale  jusqu’à 
“ lit  pectorale , montent  obliquement  en  arrière.  Celles  du  liane  et 
du.  ventre,  en  amère  de  la  pectorale,  montent  au  contraire  obli- 
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quement  en  avant;  en  sorte  que,  si  i Iles  étaient  continuées,  elles 
croiseraient  les  autres.  Outre  la' bande  oculaire,  il  a une  bande 
. noire,  qui  suit  la  base  de  la  partie  molle  de  la  dorsale,  coupe  la 
base  de  la  queue,  et'  descend  sur  une  moitié  de  la  base  de  La  patoie 
molle  de  l’anale.  En  outre,  ces  parties  de  nageoires  sont  bordées 
de  noir,  avec  un  liséré  blanc;  cl  sur  la  caudale  il  y a deux  bandes 
noires,  dont  celle  qui  est  plus  près  de  la  base  est  . un  peu  en  .crois- 
sant. le  fond  de  La  couleur  est  plus  ou  moins  jaune.  Dans  le  frais 
on  voit  sur  le  brunâtre  du  front  quelques  lignes  transi  erses  jaunes, 
qui  se  perdent  par  Li  dessiccation.  « 

D.  13/25,  A.  3/2*2;  C.  11,  P.  11,  V.  1/5. 

^ » ,4  a»  . ..  __  _ 

La  disposition  et  même  la  forme  des  viscères  du  rhœlndun  ra- 
gabundus  ne  diffèrent  presque  pas  de  ce  que  nous  avons  observé, 
dans  le  c/urlvdun  slriutus.  Le  foie  est  un  jieu  plus  gros,  et  la  vé- 
sicule du  liel  plus  petite.  Le  canal  cholédoque  s’insère  au  même 
endroit  sur  le  duodénum.  11  y a deux  cæcums  de  plus  au  pylore, 
c’est-à-dire  huit  à gauche  et  deux  à droite  de  l'estomac.  La  vessie 
natatoire  a un  peu  moins  de  capacité,  et  scs  parois  sont  beaucoup 
plus  minces. 

Ce  poisson  a été  rapporté  de  Hsle-de-Ftance  par  Pérou 
et  M.  Freycinet,  et  de  Vanicolo  par  MM.  Quôy  et  Gairnard 
lors  de  leur  second  yoyage.  Il  habite  aussi  les  Moluques, 
jcar  les  mêmes  naturalistes  l’ont  rapporté  d’Ainbfliue.  On 
en  trouve  dans  Bénard («.“part.,  pL  a3,  lig.  1 36)  une  ligure 
prise  de  Maming  (u.°  ai  4),  d correctemenl  dessinée.  Les 
bords  V sont  'seulement  enluminés  eu  rouge,  au  lieu  de 
noir  ou  de  violet.  Bénard  1 appelle  iIoin\iiigrduc/iesse y 
dans  Vlamihg  elle  est  en  efl’et  étiquetée  douwing-harto- 
giime,  mais  il  l’appelle  aussi  major.  La  ligure  tic  Bloch 
(pL  2o£)  est  aussi  très- bien  dessinée;  mais  laite  d'après 
le  sec,  elle  est  coloriée  trop  en  brun. 

Blocb  cite  dans  sa  synonymie  quelques  ligures  qui 
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appartiennent  à d'autres  espèces,  comme  Renard,  t f, 
pl.  8,  fig.  58,  qui  est  notre  chœtoaon  princeps;  pl.  ai, 
fig.  i iG,  qui  est  notre  chœlodon  decussatns y et  ii  en  est’ 
de  même  de  Klein  (Miss.  IVt  pl.  g,  fig.  a).  Les  n.01  34,  4^ 
et  107  de  Valentyn  sont  à peu  près  indéchiffrables. 

La  figure  de  Seba  (t.  III,  pl.  a5,  fig.  18),  que  Bloch 
cite  aussi,  n’a  pas  du  tout  les  mêmes  lignes  sut  le  corps 
ni  les  mêmes  bandes  sur  les  nageoires.  Ccsl  une  espèce 
toute  différente.  » 

Parkinson  avait  dessiné  à Otaïti  le  chœlodon  vagahun- 
dus,  mais  sans  le  reconnaître,  et  il  l’avait  appelé  chœtodon 
speciosus.  Sa  figure  est  conservée  dans  la  collection  de 
Banks,  et  nous  avons  vu  le  poisson  même  dans  celle  de 
Broussounct.  Cest  sans  doute  l’espèce  annoncée  sous  ce 
nom  et  comme  non  décrite  dans  la  liste  que  Gmeliu  a 
placée  à la  fiu  de  son  geure  chœtodon  (p.  1269).  * • 

. • , ' Ci 

i . ’ •••  ••  »>* 

JLe  Chétodon  de  Seba. 

• 

( Chœtodon  Sebœ , nob.) 

Il  y a une  espèce  voisine  du  vagabundus,  ihais  moins 
ornée,  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  viennent  de  rapporter 
de  la  Nouvelle-Guinée,  et  dont  uous  ne  trouvons  d indi- 
cation que  dans  Seba  (t.  III,  pl.  26,  n.°  3G),  ce  qui  nous 
a engagés  à lui  donner  le  nom  de  ce  fameux  collecteur. 

Elle  a les  nageoires  verticales  un  peu  plus  arrondies.  Du  reste 
ses  formes,  ses  stries,  sa  bande  oculaire,  le  bord  noir  de  la  dorsale 
• . et  fie  l’anale,  la  bande  transverse  sur  la  base  de  la  caudale,  sont  les 
mêmes  que  dans  le  vagnbtmdus  ; mais  il  y manque  la  grande  bande 
verticale  de  l’arrière  du  corps,  et  la  seconde  ligne  de  la  cqudale. 

D.  13  26;  A.  3/21  ; C.  11)  P.  16;  V.  1/8. 

Notre  individu  n’a  que  deux  pouces.  Seba  en  a un  de  quatre. 
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Le  Chétodon  a collier. 

( Chœtodon  collare,  Bl.) 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  chœtodon  collare  de 
Bloch  (pl.  2i  6,  fig.  1)  fût  de  l’espèce  de  ce  chœtodon  Sebœ, 
et  que  le  brua  d'avant  et  d’après  le  liséré  pâle  de  la  bande 
oculaire  y eût  été  exagéré,  de  manière  à présenter  comme 
trois  bandes  verticales  brunes  ou  noires  sur  la  tête;  cepen- 
dant Bloch  lui  compte  deux  rayons  mous  de  plus  à la 
dorsale.  Vv;  ' ..  . • . . . . 

O.  12/28  ; A.  3/21 , «te. 

Sa  dorsale  montre  une  ligne  blanchâtre  en  dedans  du  bord,  et 
il  y a une  bande  noirâtre  sur  le  milieu  de  sa  caudale. 

La  ligure  lui  donne  environ  cinq  pouces  de  longueur. 

Bloch  prétend  l’avoir  reçu  du  Japon,  et  lui  rapporte 
le  n.u  to  de  la  planche  a5,  tome  3,  de  Seba;  mais  cette 
figure,  comme  celle  de  Bloch,  est  laite  d’après  un  indi- 
vidu mal  conservé;  elle  semble  avoir  le  profil  moins  ver- 
tical que  celle  de  Bloch. 

■ 

, . . ..  . < . . 

Le  Chétodon  croisé.  . 

m ( Chœtodon  decussatus,  nob.) 

• * 

Le  golfe  du  Bengale  nourrit  une  belle  espèce,  dont  les 

stries  sout  disposées  comme  dans  le  vagabundus, 

et  qui , outre  sa  bande  oculaire , a la  partie  molle  de  sa  dorsale  et 
de  son  anale  entièrement  noire.  La  portion  de  queue  qui  est  entre 
ell  s,  est  même  teinte  de  noirâtre.  On  remarque  seulement  une 
ligne  blanchâtre  ou  jaunâtre  en  dedans  du  bord  de  lanale.  La 
ouudale  est  jaune,  et  a le  bord,  et  une  bande  en  croissant  sur  son 

7-  < 6 
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milieu,  de  couleur  noire.  Ses  pectorales  et  ses  ventrales  sont  blan- 
ches Ou  jaunes.  la;  fond  de  sa  couleur  est  d'un  gris  blanchâtre. 

Son  museau  est  assez  saillant,  son  profil  un  peu  concave,  et  sa 

dorsale  et  son  anale  sont  anguleuses. 

° • • ’ \ 

D.  18/25;  A.  8/21;  C.  11;  P.  16;  V.  1,5. 

Notre  individu  est  long  de  six  pouces. 

Ce  poisson  nous  a été  envoyé  par  M.  Leschenault  de 
Pondichéry,  où  on  le  nomme  taraté.  Ilussel  l'a  parfaite- 
ment représenté  (lig.  8.3)  sous  le  nom  de  painah , qu'il 
porte  à Vizagapatam  ; mais  il  le  soupçonne  à tort  d'être 
le  vagabundus  de  Linnæus.  Cest  aussi , à ce  qu'il  nous 
semble,  cette  espèce  dont  Klein  (Miss.  I A'-,  pl.  y,  ftg.  3) 
a donné  une  6gure,  que  l’on  a également  rapportée  an 
vagabundus. 

M.  Leschenault  nous  assure  quelle  est  commune  dans 
la  rade  de  Pondichéry,  et  quelle  y parvient  à une  lon- 
gueur de  dix  pouces.  C’est  un  bon  manger. 


Mai 


Le  Chétodon  peint. 

( Chactodon  pictus , Forsk.) 

■I*.  ' tstirt'V.  ..  • 'fc  ïVvaÿ'-i 

Le  chœtodon  pictus  de  Forskal  (p.  65,  n.°  93  ) doit 
bieu  peu  différer  de  ce  decussatus. 

La  disposition  de  ses  stries,  les  nombres  de  ses  rayons,  sa  bande 
oculaire,  celle  de  sa  queue,  les  rubans  de  sa  caudale,  sont  les 
mêmes.  Sa  dorsale  est  aussi  de  couleur  noire 1 ; mais  Forskal  décrit 
au  vfrlex  cinq  lignes  transverses  fauves,  dont  ni  Russel  ni  moi 


1.  11  j a probablement  ici  dans  le  telle  de  Forskal  une  faute  d’impression  : 
Pinna  dorsatis  rufira  unie  radios  spinosos.  On  doit  supposer  qu’il  faut  écrire  pont 
au  lieu  d ’anlt;  car  avant  les  rayon*  cpinêux  la  nageoire  dorsale  n’est  pas;  elle  lie 
commence  qu’arec  eux. 
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n 'avons  aperçu  aucune  «race  dans  le  drrussalus , et  qui  sont  sans 
doute  analogues  à celles  du  vagabundus. 

Forskal  avait  observé  ce  poisson  à Moka. 

■ ' " . ' A ‘ v -, 

Le  Chétodon  demi-deuil. 

( Chœtodon  mesoleucos,  Forsk.j  Chœtodon  hadjan , Bl.  Sclin.) 

Le  chœtodon  mesoleucos  du  même  voyageur  (p.  Gi, 
n.°  83 y doit  également  être  fort  semblable  et  au  decus- 
satus  et  au  pictus. 

_ 

ai  partie  antérieure  est  blanche;  la  postérieure  brune,  avec  douze 
stries  noirâtres.  Sa  caudale  est  noire,  bordée  de  blanc  à son  extré- 
mité ; cl  elle  porte  sur  sa  base  une  bande  en  croissant  de  couleur 
blanche,  a pointe  l.iuvee  Sa  bande  oculaire  est  comme  dans  les 
espèces  voisines.  Les  ventrales  sont  blanches. 

B.  6-,  D.  18,24;  A.  8/22;  C.  17,  P.  1»,  V.  1/6. 

Forskal  avait  vu  ce  poisson  à Moka,  où  on  l’appelle 
hadjan. 

Cesl  le  chœtodon  hadjan  de  Bloch  dans  son  Système 
posthume,  et  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  chœ- 
todon mesoleucos  ou  chœtodon  mesomelas  de  Gmelin, 
qui  est  un  holacauthe. 

• 'À* 

Le  Chétodon  lune.  £ 

( Chœtodon  lunatus,  Ehrenb.) 

% ' i • ’>  ' *1  ^ */  * 

M.  Ehrenberg  a rapporté  de  la  mer  Rouge  un  chétodon 
lort  voisin  du  vagabundus, 

mais  qui  a les  nageoires  plus  arrondies.  Sa  bande  oculaire  est  plus 
large,  et  il  a à sa  partie  frontale,  au  milieu,  une  tache  de  la  cou- 
leur du  Corps,  qui  est  argenté.  Unè  large  bande  noire  descend,  en 
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se  cotirkint , depuis  Ja  moilié  postérieure  de  la  dorsale  épineuse 
jusque  tout  près  du  eo  mm  en  cernent  de  la  partie  molle  de  I anale. 
Les  nageoires  sont  jaunes  et  sans  bordures,  excepté  la  caudale, 
qui  a vers  le  bout  un  large  bord  noir  et  un  liséré  blanc. 

D.  Mfiii  A.  3,15:  C.  Il;  P.  I«;  V.  1/5. 

JVI.  Ehrenberg  nomme  cette  espèce  chœtodon  lima  tus. 
L’échantillon  a sept  pouces  tic  longueur. 


Le  Chétodon  bordé. 

( Chœtodon  marginatus , Ehrenb.) 


>.  vV  • 
: — 


x-  X-J,. 

j V.  *:  I 


Une  autre  espèce,  également  due  à M.  Ehrenberg,  et 
qu’il  a nommée  marginatus , 

a comme  le  tu  nains  un  museau  médiocrement  saillant , et  les  na- 
geoires verticales  arrondies.  Son  corps  est  argenté,  à stries  obliques 
noirâtres.  Sa  bande  oculaire  est  réduite  à une  ligne  étroite.  Il  a les 
nageoires  jaunes,  une  tache  noire  à la  poitrine,  une  ligne  noire 
sur  la  base  de  la  caudale,  dont  le  bord  postérieur  est  blanc. 

L’individu , long  de  quatre  pouces,  a été  pris  à Massuah. 

* ‘ i . ' ‘ . • 

».  * « 

Le  Chétodon  de  Dksjardins. 

* - • ..  J. 

(Chœtodon  Ahhortani,  nob.) 

V «r 

M.  Desjardins  vient  de  nous  envoyer  de  l’Isle-de-France 
un  chétodon  qui  se  place  ici  dans  la  série. 

Sa  nuque  se  relève.  Son  museau  est  médiocrement  saillant.  Son 
corps,  argenté,  avec  des  reflets  olivâtres,  a dix-sept  lignes  noirâ- 
tres, toutes  au-dessous  de  la  ligne  latérale,  toutes  descendant  obli- 
quement d’arrière  rn  avant;  une  seule  bande  oculaire^  noire,  lisé- 
ré*: de  blanc  ; une  large  teinte  d’un  brun  noirâtre  sur  l'arrière  du 
dos  et  la  base  de  la  dorsale;  une  bande  brune,  mal  terminé*»,  plus 


Digitized  by  Google 


CH  AP.  I.  CHÉTODONS  PROPREMENT  DITS.  4Î» 

large  en  avant,  le  long  de  la  base  de  l’anale;  une  bande  brune  sur 
la  queue  et  une  ligne  noire  sur  la  caudale  : l'intervalle  est  jaune  ; le 
reste  de  la  caudale  grisâtre.  Sur  l'arrière  de  la  dorsale  et  de  l'anale 
est  une  teinte  d’un  orangé, vil!  Ces  deux  nageoires  sont  lisérées  de 
blanc.  Les  ventrales  sont  jaunes,  les  pectorales  grisâtres. 

D.  12/21  ; A.  3/18  ; JC.  n ; P.  15  ; V.  1/S.  - . 

Longueur,  trois  pouces  et  demi.  , 

” / - * ‘ , ' . 

Le  Chétodon  croissant. 

■ ■ • * -» 

( Chcetodon  lunula,  nob.;  Pomaccntre  croissant , Lacép.,  t IV, 
p.  507  et  5t3.) 

Nous  placerons  ici  un  des  chétodons  de  la  mer  des 
Indes,  qui  est  peut-être  le  plus  singulièrement  coloré' 
Commcrson  en  a laissé  deux  individus  secs,  et  une  des- 
cription fort  exacte,  de  laquelle  M.  de  Lacépède  a extrait 
son  article  du  pomacentre  croissant , quoique  rien  dans 
cette  description  n’indique  d’autres  caractères  que  ceux 
des  chétodons.  Depuis  lors  M.  Mathieu  nous  en  a rap- 
porté de  llsle- de -France  d’autres  individus  dans  la  li- 
queur, et  nous  eu  avons  vu  parmi  les  dessins  conservés  à 
la  bibliothèque  de  Banks  une  très-belle  figure,  faite  à 
File  du  Prince-de-Gallcs  entre  la  Nouvelle -Guinée  et  la 
Nouvelle-Hollande;  enfin,  MM.  Quoy  et  Gaimard  vien- 
nent de  le  décrire  et  de  le  peindre  à l’Isle-de-France. 

Il  y en  a aussi  une  très -bonne  figure  dans  le  recueil 
de  Vlaming  (n.“  a33);  et  je  m’étonne  beaucoup  que  ni 
Valentyn  ni  Renard  ne  fy  aient  copiée  : elle  s’y  nomme 
douwing-xhaar  (czar),  litre  qui  convenait  en  effet  à la 
bizarre  magnificence  de  son  vêtement. 

; Il  est  assez  élevé.  Sa  hauteur  n’est  pas  tout-à-fail  deux  fois  dans 
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sa  longueur  totale.  Sa  dorsale  et  son  anale  sont  arrondies.  'Son 
inuseau  est  saillant,  mais  assez  gros,  ce  qui  fait  que  son  proiil  est 
oblique,  mais  presque  rectiligne.  Son  museau  est  jaune.  Sa  bande 
oculaire,  qui  est  fort  large,  ne  monte  pas  obliquement  vers  la 
nuque;  mais  elle  va  directement  d’un  œil  à l’autre  en  traversant 
le  front  : elle  se  termine  de  chaque  côté  au  bord  inférieur  du  préo- 
percule.  Derrière  elle  en  est  une  autre,  blanche  ou  même  argentée, 
qui  entoure  la  tète  depuis  la  nuque  jusqu’au  bas  de  l’opercule.  Une 
large  bande  noire,  lisérée  de  jaune,  prend  de  l'épaule,  et  monte 
obliquement  en  se  rétrécissant  vers  le  milieu  de  la  partie  épineuse 
de  la  dorsale.  Une  tache  impaire  noire,  lisérée  aussi  de  jaune,  em- 
brasse le  devant  de  celle  nageoire  et  ses  trois  premières  épines,  et 
va  quelquefois  rejoindre  de  chaque  coté  la  bande  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  L'intervalle  entre  cette  tache,  la  tête  et  la  bande, 
lire  sur  l'orangé  ou  le  brun  jaunâtre.  Toute  la  |>arlie  du  corps  qui 
est  derrière  la  bande  humérale,  est  jaunâtre  ou  tirant  au  verdâtre, 
avec  des  stries  brunes  assez  fortes,  qui  descendent  obliquement  en 
avant , au  nombre  de  huit  ou  neuf  La  dorsale  est  orangée.  Une 
ligne  noire  suit  sa  base,  et  se  courbe  en  s’élargissant,  pour  se  ter- 
miner, sur  le  côté  de  la  queue,  par  une  dilatation  arrondie,  ou  une 
sorte  d'ocelle  : elle  est  liscrée  aux  deux  bords  de  jaune.  En  outre  le 
bord  de  la  partie  molle  de  la  dorsale  et  de  l'anale  a un  ruban  obs- 
cur qui,  dans  nos  individus,  parait  noir,  mais  que  la  figure  dont 
nous  avons  parlé  représente  rouge.  Celle  de  MM.  Quoy  et  Gaiinard 
donne  à ces  deux  nageoires  un  ruban  orangé  et  un  noir  au  bord. 
U y a du  rouge  ou  de  l’orangé  sur  la  base  de  la  caudale,  et  un  ru- 
ban noir  ou  rouge  foucé  règne  parallèlement  à son  bord.  Les  pec- 
torales et  les  ventrales  sont  jaunâtres. 

I).  12/24  ; A.  3/19;  C.  11  ; P.  11;  V.  1,5. 

La  longueur  de  nos  diflèrens  individus  va  de  quatre  à six  pouces. 

• • - ' ‘ -À  ' • 
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v Le  Chktodon  rubanné. 

( Chœlodon  fascialus,  Forsk.;  Chœlodon  JInvus,  Bl.  Schn., 
p.  2*5,  n.°  37.) 

Le  chœlodon  fascialus  de  Forskal  (p.  5<j,  n."  80)  est 
aussi  voisin  de  ce  lunula  qu’il  est  possible  à deux  espèces 
de  l’étre. 

Ses  formes,  ses  nombres  de  rayons,  ses  stries  sont  les  mêmes.  Sa 
bande  oculaire  noire  est  suivie  d'une  bande  blanche  plus  courte, 
qui  s’élargit  dans  le  bas.  Le  devant  du  dos  est  jaune;  le  reste,  jus- 
qu’à la  ligne  latérale,  noir.  Une  bande  fauve  suit  la  base  de  la  dor- 
sale, qui  ensuite  est  noire,  puis  fauve  jaunâtre,  et  a le  bord  fauve 
terminé  par  une  ligne  brune.  L'anale  est  fauve  jaunâtre.  La  caudale, 
jaunâtre  a au  milieu  une  bande  brune,  et  au  bord  une  ligne  brune, 
une  jaune  et  une  blanche.  Les  ventrales  sont  jaunes,  les  pectorales 
grises.  B.  6 ; D.  12/24  ; A.  3/19  : C.  17  ; P.  16  ; V.  1/B. 

L’individu  décrit  par  Forskal  était  long  de  trois  pouces,  haut 
d'un  et  demi. 

Les  Arabes  de  Djidda  appellent  l’espèce  tabak-el-kus , 
nom  qu'ils  donnent  aussi  à d’autres  espèces  du  genre.  On 
en  voit  une  bonne  ligure  dans  le  Voyage  de  M.  Ruppcl 
(ll1- 9>  % *)•  j 

, ' » 7 . ' * ’î  ' * ' • 

Nous  passons  maintenant  aux  chétodons  qui,  avec  des 
bandes  plus  ou  moins  nombreuses  et  des  stries  de  diverses 
directions,  ont  encore  ce  qu’on  nomme  des  ocelles,  c'est- 
à-dire  des  taches  rondes,  ordinairement  entourées  d’un 
cercle  blanc  ou  jaune.  Quelques-uns  d’entre  eux  sont  telle- 
ment semblables  à une  partie  de 'ceux  que  nous  venons 
de  décrire,  que  l’on  pourrait  être  tenté  de  croire  que  ces 
ocelles  sont  seulement  des  distinctions  de  sexes. 


J • 
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Le  Chétodon  a deux  ocelles.  * 

( Chcetodon  biocellatus , nob.) 


•f-,  *| 


Ainsi  MM.  Lesson  et  Garnot  ont  apporté  de  lïlc  d’Oua- 
lan  un  chétodon  qui  ressemble  presque  au  iunula  en  toute 
chose. 

- - . 

Même  forme  grosse  et  saillante  du  museau  ; mêmes  nombres  de 
rayons;  mêmes  stries  descendant  obliquement.  La  bande  oculaire 
passant  de  même  en  travers  du  front , suivie  de  même  d'une  large 
bande  blanche  ou  jaune , qui  entoure  la  tcle  et  d’où  une  bande 
noire  remonte  vers  la  partie  épineuse  de  la  dorsale  Les  nageoires 
verticales  sont  coupées  et  bordées  de  même  ; mais  au  lieu  d’une 
bande  courbée,  qui  dans  le  Iunula  descend  le  long  de  la  partie 
molle  de  la  dorsale  et  se  termine  en  s'élargissant  sur  la  queue , il  y 
a dans  celui-ci  deux  grandes  taches  noires  b o idées  de  jaune  ou  de 
blanc  : la  première  bien  ronde  sur  le  milieu  de  la  |>artic  molle  de 
la  dorsale;  la  seconde  sur  la  queue  même,  dont  elle  occupe  la  hau- 
teur entre  la  lin  de  la  dorsale  et  de  l'anale. 

D.  ie/24  : A.  8/18,  C.  Il;  P.  15;  V.  1/5. 

-t  * -*  f*  ' 

L’individu  de  MM.  Lesson  et  Garnot  n’a  guère  que  dix -huit 
lignes;  mais  il  y en  a un  d'ancienne  date  au  Cabinet,  qui  mesure 
deux  pouces  et  demi. 

- 

. * « fî  * * 

* - - . cfi  II  . m » ’\  * 

Le  Chétodon  de  lIsle-de-France. 
t 

( Choit odon  nesogallicus , nob.) 

11  a encore  été  rapporté  de  l’fsle-de-Francè  par  MM. 
Quoy  et  Gaimard,  un  petit  chétodon  extrêmement  sem- 
blable au  vugabundus 

par  la  forme,  par  la  direction  croisée  des  stries,  par  la  baude  ocu- 
laire et  celle  qui  règne  sur  la  dorsale  et  sur  l'anale;  mais  cette  dcr- 
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..  niére  est  interroiupue  sur  la  queue,  et,  au  lieu  d’un  simple  bord 
v noir,  la  dorsale  porte  au  milieu  du  bord  de  sa  partie  molle  un 
ocelle  noir  bordé  de  blanc.  Il  n'y  a qu'une  seule  ligne  noire  et  peu 
marquée  sur  La  base  de  la  caudale. 

D.  13/24 ; A.  3/22;  C.  11}  P.  16;  V.  1/5. 

Les  individus  sont  à peine  longs  de  deux  pouces. 

Nous  trouvons  ce  petit  poisson  dans  Vlaming  (n.*  193) 
sous  le  nom  de  color-œillude. 

Le  fond  de  sa  couleur  est  gris  d’argent  sur  le  corps  et  jaune  sur 
les  nageoires;  les  deux  bandes  sont  noires,  et  l'ocelle  bleu. 

* Cest  une  copie  défigurée  et  tout  autrement  coloriée 
de  cette  figure  que  donne  Renard  (i.rcpart.,  fol.  5,  fig.  37), 
sous  le  nom  de  douwing-color. 

Cest  probablement  aussi  cette  espèce  que  Nieuhof  a re- 
présentée sous  le  nom  de  klip-visch  ou  soldat en-visch 
(poisson  de  roche  ou  poisson  soldat),  et  que  Willughby 
a reproduite  (appendice,  p.  6,  tab.  5,  fig.  4)- 

Nieuhof  dit  que  cest  un  des  meilleurs  poissons  des 
ludes,  ce  qui  me  parait  devoir  s’appliquer  à une  grande 
partie  du  genre. 

Le  Chétodon  bridé 

» -*J • '.  *•  • - ....  ■ 

( Chœtodon  capistratus , Linn.) 

a le  museau  médiocrement  saillant,  et  la  dorsale  et  l’anale  termi- 
nées en  angle,  mais  peu  marquées.  Sa  hauteur  est  une  fois  et  deux 
tiers  dans  sa  longueur  totale.  Des  stries  brunes,  assez  foncées,  cou- 
vrent son  corps,  et  se  dirigent  obliquement  en  avant;  mais  les  su- 
/.  périeures  en  descendant,  les  inférieures  en  montant,  de  manière  à 
faire  ensemble  des  angles  ou  des  chevrons.  Une  grande  tache  ronde, 
noire,  entourée  d’un  cercle  blanc,  est  placée  en  arrière  tout  près 
de  1 angle  rentrant  qui  sépare  la  lin  de  la  dorsale  et  la  queue.  Une 
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ligne  brune,  accompagnée  d'une  ligne  blanchâtre,  règne  sur  la  dor- 
sale ri  sur  l aualc  parallèlement  à leurs  bords,  et  il  y en  a deux  sem- 
blables qui  coupent  verticalement  la  caudale.  La  bande  oculaire  est 
lisérêe  de  blanc  des  deux  côtés , et  monte  obliquement  à la  nuque. 
Le  fond  de  la  couleur,  qui  parait  jaunâtre  dans  nus  individus  secs 
ou  conservés  dans  la  liqueur,  est  dans  le  frais,  selon  M.  Poey,  d'un 
violeL  clair.  Le  tour  de  la  bouche  et  la  gorge  y sont  jaunâtre»;  les 
ventrales,  la  base  des  pectorales  et  le  bord  de  l'opercule,  jaunes. 
AL  Hicord  l’a  vu  d'un  jaune  verdâtre,  rayé  d i gris  foncé;  le  bout 
du  museau,  la  base  de  la  queue,  celle  de  l’anale,  d’un  jaune  serin; 
l’ocelle  noir  velouté,  bordé  du  même  jaune;  les  ventrales  jaunes. 

d.  «yisj  a.  s n,  c.  n.  etc. 

Les  viscères  du  cfuetodori  capistratus  diffèrent  très-peu  de  ceux 
du  slrialus. 

Le  foie  est  un  peu  plus  petit;  la  vésicule  du  fiel  est  grande,  et 
placée  comme  celle  du  c/urlodon  slrialus. 

L'estomac  est  étroit  et  alongé.  Il  y a huit  appendices  coecales 
longues  et  grêles,  réunies  sur  le  côté  gauche  de  l'estomac  ; une  neu- 
vième sur  le  côté  droit,  pliée  en  V,  et  qui  embrasse  dans  sa  fourche 
la  rate,  qui  est  petite  et  globuleuse.  » 

L'intestin  fait  de  nombreux  replis  dans  l’hypocondre  droiL 

La  vessie  aérienne  est  grande;  sa  tunique  externe  a des  parois 
fibreuses  fortes  et  de  couleur  argentée.  La  membrane  propre  est 
mince  et  faiblement  argentée  La  vessie  donne  deux  cornes  minces, 
bifides,  dont  la  bifurcation  supérieure  s'élève  entre  les  muscles  du 
cou  derrière  l'occiput  L’inférieure  a une  direction  horizontale, 
traverse  le  diaphragme,  et  pénètre  dans  le  crâne  derrière  la  sortie 
des  nerfs  de  la  huitième  paire. 

C’est  ici  une  îles  espèces  les  plus  connues,  parce  quelle 
habite  les  côtes  des  colonies  d'Amérique  les  plus  fréquen- 
tées des  Européens.  INous  lavons  reçue  île  la  Martinique, 
de  Saint-Domingue,  de  Saint-Thomas  et  de  Cuba.  Ou  la 
nomme  dans  les  premières  de  ces  îles  demoiselle,  comme 
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ses  congénères,  et  à Saint-Thomas  joung-girl,  ce  qui  re- 
vient au  même , et  c’est  une  de  celles  qui  ont  reçu  à la 
Havane  le  nom  de  calalineta.  Linnæus1,  Seba1,  Klein* 3, 
en  ont  publié  des  figures  avant  Bloch,  et  Duhamel  sur- 
tout en  a une  excellente  4.  De  sou  temps  on  donnait  à 
l’espèce  à la  Guadeloupe  le  nom  particulier  de  grisettc 
ou  de  cor/uette.  Brown  la  décrite  à la  Jamaïque  sous  le 
nom  de  striped-angelfish ; mais  il  n’en  est  question  ni  dans 
Margrave,  ni  dans  Parra,  ni  dans  Catesby. 

On  en  prend  toute  l’année  dans  des  uasses  le  long  des 
côtes  rocailleuses  des  îles.  Sa  chair  est  peu  estimée,  et  il 
n’y  a guère  que  les  Nègres  qui  s’en  nourrissent. 

Le  Chétodon  a deux  taches. 

■ ( Chœtodon  bimaculatus , BI.,  pl.  219,  fig.  1.) 

Bloch,  ignorant  l’origine  de  son  chœtodon  bimaculatus , 
suppose  qu’il  vicut  des  Indes  orientales  ; mais  c’est  une 
erreur  ril  est  américain,  comme  le  capistralus , et  il  ne 
paraît  pas  rare  dans  le  golfe  du  Mexique.  Nous  l’avons 
reçu  plusieurs  fois  de  la  Havane,  et  M.  Poey  y en  a fait 
une  description  et  une  figure  qu’il  a bien  voulu  nous 
communiquer.  M.  Achard  nous  l’a  envoyé  de  la  Marti- 
nique; plus  récemment  il  en  est  arrivé  de  Porto  -Ric<^ 
dans  les  collections  laissées  par  leu  Plée,  et  M.  Bicord  en 
a envoyé  de  Saint-Domingue. 

Son  museau  esl  saillant  et  assez  gros,  son  profil  légèrement  con- 
cave; sa  dorsale  et  son  anale  un  peu  anguleuses.  Les  stries  de  son 


i.  Mus.  - U . FrtJ. , pj.  33,  fig.  4-  — 2.  Mus.,  I.  III,  pl.  a5,  fig.  iG.  — 

3.  Miss.  /K.  pl.  h , fig.  5.  — 4.  Pèches,  a."  pari.,  scct.  4,  pl.  i3,  fig.  a. 
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corps  montent  presque  toutes  obliquement  d'avant  en  arrière,  ex- 
cepté les  quatre  ou  cinq  inférieures,  qui  se  dirigent  parallèlement 
à la  ligue  du  ventre;  elles  sont  au  reste  toutes  assez  peu  marquées. 
Sa  bande  oculaire  va  de  la  gorge  à la  nuque.  Il  y a sur  U base  de  la 
partie  molle  de  la  dorsale  une  tache  ronde  noirâtre,  et  à sa  pointe 
un  petit  ocelle  très-noir  et  bien  tranché.  L'auale  a un  double  liséré 
noirâtre,  très-fin  et  très-peu  marqué. 

Dans  la  liqueur,  cl  desséché,  tout  ce  poisson  parait  jaunâtre;  mais 
à l’état  frais,  d'après  la  description  de  .M.  Poey,  le  fond  de  sa  couleur 
est  blanc,  et  ses  nageoires  sont  d’un  beau  jaune.  Le  bord  de  la  cau- 
dale est  transparent,  et  il  y a quelquefois  une  ou  deux  lignes  bru- 
nâtres.  „ J2/o, . A 3 n . c.  n . p.  15.  y.  1,5. 

A la  Martinique  on  l’appelle  demoiselle , comme  beau- 
coup d’autres  poissons  de  ce  genre.  Cest  aussi  une  des 
espèces  que  les  colons  espagnols  de  la  Havane  nomment 
cata/ineta ; mais  à Porto-Rico  ils  l’appellent  mariquita. 

Je  n’eu  trouve  pas  plus  tle  mention  que  de  la  précé- 
dente, ui  dans  Paria  ni  dans  Margrave. 

Le  Chétodon  plébéien. 

( Chœtodon  plebeius,  Brouss.) 

C’est  ici  que  vient  se  placer  d après  ses  taches,  quoiqu’il 
ait  des  nombres  de  rayons  bien  difl’érens,  le  chœtodon 
plebeius  nommé  seulement  par  Gmelin  (p.  1269),  et  que 
*ons  avons  trouvé  dans  la  collection  de  Broussonnet. 

Son  ocelle  noir,  bordé  de  blanc,  occupe  la  moitié  supérieure  de 
l'espace  entre  sa  dorsale  et  sa  caudale.  Sa  bande  oculaire  est  lisérée 
de  blanc  ou  de  jaune,  et  tout  son  corps  parait  avoir  été  plus  ou 
moins  jaunâtre  ou  verdâtre,  tirant  au  gris  ou  au  brun  sur  les  na- 
geoires verticales.  Sa  forme  est  ovale,  son  museau  peu  saillant;  sa 
dorsale  et  son  anale  terminées  eu  angle  arrondi.  11  est  long  de  près 
de  quatre  pouces.  D.  14/17;  A.  4/15.  • \ 
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Ces  nombres  répondent  à ceux  du  chœlodon  fascialis  et  du  chce- 
iodon  Leachii. 

Il  vient  de  la  mer  du  Sud. 

• i 

Le  Chétodon  a queue  ocellée. 

/ 

( Chcetodon  ocellicaudus,  nob.) 

Le  Cabinet  du  Roi  possède,  du  voyage  de  Péron,  un 
petit  chétodon  remarquable 

par  un  ocelle  noir  bordé  de  blanc,  qui  occupe  précisément  toute 
la  hauteur  de  sa  queue  à la  base  de  la  caudale.  la  bande  oculaire 
s'y  voit  comme  à l’ordinaire,  et  descend  jusque  sous  la  gorge;  mais 
il  n’a  pas  d’autre  marque  noire.  Toutes  les  stries  de  son  corps  ont 
la  même  direction,  et  montent  obliquement  en  arrière.  Son  museau 
est  médiocrement  saillant;  sa  dorsale  et  son  anale  sont  arrondies. 

D.  12/20;  A.  3/11  ; C.  11  ; P.  16  ; V.  1/5. 

Il  est  long  de  dix-huit  lignes. 


Le  Chétodon  dorsal. 

( Chcetodon  dor salis,  Reinw.) 

M.  Reinwardt  a nomme  dorsalis  un  chétodon  des  TVTo- 
luques,  qui  paraît  devoir  être  placé  ici.  M.  Valenciennes 
en  a fait  la  description  à Leydc. 

Sa  forme  est  celle  du  dccussatus,  du  vagabundtis,  etc.;  mais  toutes 
ses  stries  montent  obliquement  en  arrière.  Sa  bande  oculaire  est 
étroite.  Une  grande  partie  noire,  le  long  de  la  base  de  la  dorsale,  se 
perd  par  nuances  sur  le  dos.  Sur  le  troisième  rayon  de  l’anale  est 
*.  une  tache  noirâtre  peu  marquée,  et  il  y en  a deux  noires  sur  la 
queue;  l’une  à son  tranchant  supérieur,  l'autre  à 1 inférieur.  Le  bord 
de  la  partie  molle  de  la  dorsale  et  le  milieu  de  la  caudale  ont  chacun 
un  trait  lin  et  noir.  Le  fond  de  la  couleur  est  jaunâtre.  Les  ventrales 
sont  jaunes.  a 12/23  ; &.  3/19;  C.  11;  P.  14  ; V.  1/5. 
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Il  est  long  de  cinq  pouces. 

M.  Ruppel  a donné  le  même  poisson  (pi.  cj,  fîg.  a),  du 
moins  tout  semble  l'annoncer;  niais  il  compte  : 

D.  1*19;  A.  S/18. 

Ses  couleurs,  prises  sur  le  Irais,  sont  un  peu  différentes;  le  fond 
tire  au  cendré  bleuâtre,  prend  vers  le  dos  une  teinte  noirâtre.  La 
tète  est  jaune,  avec  une  bande  oculaire  noire.  Le  bord  inférieur  du 
corps  et  toutes  les  nageoires  sont  jaunes  : il  y a un  liséré  noir  à la 
partie  molle  de  la  dorsale  et  de  l’anale,  une  tache  ovale  noire  à la 
base  de  l'anale,  près  des  aiguillons,  et  une  double  tache  noire  à la 
base  de  la  caudale,  dont  la  moitié  postérieure  est  cendrée. 

L’individu,  long  de  cinq  pouces,  a été  pris  à Mohiïla,  où 
l’espèce  ne  parait  pas  fort  commune. 

« 

* 'f1  4 

Le  Chétodosv  m vos  noir. 

( Chœtodon  melanotus , Reinw.) 

Un  autre  chétodon,  rapporté  également  des  Moluques 
par  M.  Reinwardt,  et  nommé  par  lui  melanotus, 

a le  corps  orbiculaire,  le  museau  pointu;  niai*  le  front  élevé  et  droit, 
comme  dans  le  collurr.  Sa  hauteur  lait  plus  de  moitié  de  sa  longueur 
totale.  Outre  sa  bande  oculaire,  il  a un  bord  noirâtre  à la  partie 
molle  de  sa  dorsale  et  de  son  anale,  et  deux  taches  noires  sur  la 
caudale,  une  en  dessus  et  l’autre  en  dessous.  Ses  ventrales  sont 
noires;  mais  ses  autres  nageoires  et  tout  le  fond  de  sa  couleur  sont 
jaunâtres.  j).  J .'/ÎS;  A.  S/13  ; C.  Il  ; P.  15  j V.  1/6.  .* 

L'individu  est  long  de  quatre  pouces. 

Le  melanotus  de  Bloch1  a aussi  deux  taches  sur  la  queue; 

_ *.  ^ ^ 4 0 

1.  Syst.  poilh.,  p.  23Ü,  n.°  3 9. 
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mais  on  lui  en  donne  une  de  plus  à la  base  de  l'anale, 
avec  des  stries  obliques  et  le  dos  brun. 

D.  12/20 ; a;  S/30. 

Il  venait  de  Tranquebar. 

Le  Chétodon  a une  seule  taciif.  * 

( Chœtodon  unimaculatus , Bl.,  pl.  20 1,  fig.  i.1) 

* a le  museau  court,  les  nageoires  dorsale  et  anale  arrondies.  Outre 
sa  bande  oculaire  il  porte  une  tache  ronde  et  noire  sur  le  milieu 
de  sa  ligne  latérale,  une  bande  autour  de  la  queue,  et  un  bord  de 
même  couleur  à la  partie  molle  de  sa  dorsale  et  de  son  anale.  Le 
fond  de  sa  couleur  est  jaunâtre  vers  le  dos,  blanchâtre  au  ventre. 
Au-dessus  de  la  pectorale  est  une  grande  aire  blanche,  avec  six  ou 
sept  lignes  jaunes.  Il  parait  qu'il  y a des  stries  verticales  sur  la  partie 
-antérieure  de  son  dos,  et  d'autres  obliques  sur  ses  flancs  et-sur  l’ar- 
rière du  corps.  Les  ventrales  et  l'anale  sont  jaunes,  les  pectorales  et 
^la  caudale  transparentes. 

D.  13/22  : A.  320  ; C.  11;  P.  14;  V.  1/6. 

Cest  une  des  espèces  que  nous  n’avons  pas  vues.  Nous 
en  empruntons  les  caractères  de  Bloch,  d’un  dessin  que 
Parkinson  en  avait  fait  à Otaïli,  et  qui  est  dans  la  biblio- 
thèque de  Banks,  intitulé  chœtodon  ocellatus,  et  d’une 
description  de  Solander  correspondante  à ce  dessin.  Nous 
ajoutons  peu  de  foi  à l’assertion  de  Bloch,  qu’il  lui  avait 
été  envoyé  du  Japon,  puisque  lui-même,  une  ligue  aupa- 
ravant, dit  qu’il  habite  les  Indes  orientales.  Dans  plusieurs 
autres  circonstances  nous  nous  sommes  convaincus  qu’il 
avait  été  trompé  par  les  marchands  hollandais,  ou  même 


-i.  Copié  dans  l'Encyclopédie  méthodique,  ûg.  387. 
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malais  du  malabare.  A Otaïti  l’espèce  se  nomme,  comme 
beaucoup  d’autres,  pallia  la,  ou  aussi  parha-parhahatiani. 

Le  Chétodon  a miroir. 

( Chætodon  spéculum  , K.  et  V.  H.) 

MM.  Kuhl  et  Van  Hasselt  ont  fait  dessiner  à Batavia 
un  chétodon  très-voisin  de  l unimaculatus , 

et  qui  a la  même  forme  et  la  même  bande  oculaire  ; mais  sa  tache 
noire  est  ovale  et  beaucoup  plus  grande,  et  il  est  tout  entier  d’un 
jaune  d’or  très-brillant , sans  aucuu  anneau  noir  sur  la  queue,  ni 
aucun  liséré  noir  aux  nageoires.  Nous  croyons  voir  treize  épines  à 
la  dorsale , et  trois  à l’anale  ; mais  les  autres  rayons  ne  sont  pas 
figurés  distinctement. 

L’individu  est  long  de  cinq  pouces. 

Mous  lui  conservons  le  nom  de  spéculum,  qui  lui  a été 
donné  par  ces  deux  voyageurs. 

Le  Chétodon  a tache  au  flanc. 

( Chætodon  spilopleura,  Reinw.) 

M.  Reinwardt  a rapporté  des  Moluques  une  espèce  qui 
doit  fort  ressembler  à i unimaculatus  par  les  couleurs  -, 

mais  ses  nombres  de  rayons  sont  assez  difTérens. 'Selon  la  descrip- 
tion que  M.  Valenciennes  en  a faite,  ses  formes  générales  sont  les 
mêmes.  Le  fond  de  sa  couleur  est  jaune.  L'ne  très-grande  tache 
ovale  se  montre  de  cliaque  côté  près  de  la  dorsale.  La  base  de  la 
dorsale  et  de  I anale  est  brune,  et  la  première  de  ces  nageoires  a 
dans  ce  brun  une  tache  noirâtre.  La  bande  oculaire  est  comme  à 
l'ordinaire. 

D.  U/n  ; A.  8/16  ; C.  H i P.  U ; V.  !;5*  • 

L’individu  est  long  de  six  pouces. 
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Le  Chétodon  sf.ban. 

( Chœtodon  sebanus , nob.) 

II  est  venu  de  diverses  parties  de  la  mer  des  Indes,  de 
Timor,  de  Guam , de  Tongatabou  et  de  l’Isle-de-France 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  d’Oualan  par  MM.  Lesson  et 
Garnot,  et  de  Batavia  par  M.  Raynaud,  etc.,  un  chétodon 
à peu  près  de  la  forme  du  (lecussatus, 

et  qui  a les  stries  disposées  de  même,  c'est-à-dire  celles  de  la  partie 
antérieure  du  dos  descendant  en  avant,  et  celles  du  reste  du  corps 
montant  en  avant , ou  dans  une  direction  croisée  avec  les  pre- 
mières; mais  ces  stries  sont  plus  larges.  Il  n'a  outre  sa  bande  ocu- 
laire qu’une  seule  marque,  savoir  un  ocelle  rond,  bordé  de  blanc 
à la  partie  molle  de  sa  dorsale,  près  de  son  angle.  Cette  dorsale  a 
aussi  un  léger  liséré  brun.  Tout  le  reste  des  nageoires  parait  de 
la  couleur  pâle  ou  gris -jaunâtre  du  fond.  D'après  un  dessin  de 
M.  Raynaud,  on  voit  seulement  une  teinte  brune  sur  la  base  de  la 
dorsale,  et  sur  le  bord  de  l'anale  et  de  la  caudale.  La  caudale  et  la 
partie  postérieure  de  la  dorsale  ont  un  liséré  cendré. 

D.  13,24;  A.  8,21;  C.  17;  P.  16;  V.  1/6. 

Nous  en  avons  des  individus  depuis  un  pouce  jusqu'à  cinq. 

• ."âv;  »•  «. 

v Cest,  à ce  qu’il  nous  parait,  cette  espèce  que  Seba  a 
représentée  (t.  111,  pl.  a5,  fig.  1 1),  et  aucun  autre  auteur 
n’en  ayant  parlé,  nous  lui  donnons  le  nom  de  chœtodon 
jehanus. 

M.  Raynaud  nous  apprend  que  l’espèce  est  commune  à 
Batavia,  et  que  sa  chair  y est  peu  estimée. 

- ■â.'.vJB.i*''* 
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Le  Chétodon  oeil  lé. 

( Chœtodon  ocelLitus,  Bl.) 

Bloch  rapporte  la  figure  de  Seba  (t.  III,  pl.  a5,fig.  1 1) 
que  nous  venons  de  citer,  à son  chœtodon  ocel/atus;  mais 
celui-ci  (pl.  211,  fig.  2),  si  la  figure  est  exacte, 
a son  ocelle  plus  grand  et  posé  difTé  rem  ment  : il  n’est  pas  près  du 
bord  ni  à la  partie  la  plus  saillante  de  la  nageoire,  mais  vers  sa 
base,  et  plus  près  des  rayons  épineux.  Pour  tout  le  reste,  il  est 
très-vrai  que  le  poisson  de  Bloch  est  fort  semblable  au  nôtre. 

D.  l^K;  A.  S/19;  C.  17;  P.  16;  V.  1/6. 

11 1 avait  reru  dps  Indes  orientales. 

••  .' 


Nous  placerons  ici  des  espèces  distinguées  des  autres 
par  un  long  fil  qui  résulte  du  prolongement  d’un  ou  de 
plusieurs  des  premiers  rayons  mous  de  leur  doisale. 

Celles  qu’on  connaît  vienuent  de  la  mer  des  Indes. 

Le  Chétodon  séton. 

•'  ( Chœtodon  setifer,  Bl.,  pl.  426,  fig-  i.1) 

Le  chœtodon  setifer  ou  séton  de  Bloch  ressemble  telle- 
ment au  chœtodon  sebanns  que  nous  venons  de  décrire,, 
que  c’est  une  question  de  savoir  s’il  n’est  pas  le  mâle  de 
l’espèce  dont  le  sebanns  serait  la  femelle,  et  si  le  long  filet 
qui  prolonge  le  cinquième  rayon  mou  de  sa  dorsale  n’est 
pas  une  marque  de  son  sexe.  ^ 

Il  a le  museau  pointu  et  saillant,  le  profd  concave  jusqu’an- 
— 

1.  Pomacentrc  filamtnl , Laccpéde,  t.  IV,  p.  So6  et  5il. 

1*  “ *. 
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dessus  des  yeux,  ensuite  montant  droit  à la  nuque;  la  dorsale  et 
l'anale  arrondies;  une  large  bande  oculaire,  allant  verticalement  de 
la  gorge  à la  nuque;  quatre  traits  rouges  ou  jaunes,  allant  d'un  œil 
à 1 autre  au  travers  du  front;  le  corps  grisâtre  pâle,  passant  au  jaune 
orangé  sur  les  nageoires  verticales;  cinq  stries  d’un  gris  plus  foncé, 
montant  obliquement  en  arrière  à la  partie  antérieure  de  son  dos; 
le  reste  de  son  corps  portant  douze  ou  treize  de  ces  stries,  la  plu- 
part assez  larges,  et  montant  obliquement  en  avant  jusqu’à  ce  qu’elles 
rencontrent  la  cinquième  des  précédentes;  un  ocelle  noir,  bordé  de 
blanc  près  du  bord  de  sa  dorsale,  depuis  le  cinquième  jusqu’au 
dixième  rayon;  un  lin  liséré  noir  à la  dorsale  et  à l'anale,  une  bande 
jaune,  suivie  d’une  double  ligne  noirâtre  près  du  bord  de  sa  caudale, 
qui  est  transparente.  Le  filet  de  sa  dorsale,  qui  égale  quelquefois  la 
moitié  de  la  longueur  de  son  corps,  est  de  couleur  jaune. 

D.  13/24  ;■  A.  3 21:  C.  11  ; P.  15;  V.  1;8. 

La  longueur  de  l'espèce  va  à six  ou  sept  pouces. 

Ce  beau  chétodon  habite  toutes  les  parties  chaudes  de 
la  mer  des  Indes  et  de  l’océan  Pacifique. 

Renard  et  Valenlyu  le  cotupleut  parmi  les  poissons  dos 
Moliiques,  et  en  ont  déjà  douné  des  ligures  reconnaissa- 
bles. Le  premier  le  nomme  douwing  - duc 1 , le  second 
simplement  poisson-tlouwing*.  Commerson  l’avait  parfai- 
tement lait  dessiner  à l’Isle- de-France  sous  le  nom  de 
porte-queue , et^fen  avait  laissé  une  description  très-délail- 
lée;  tuais  M.  de  Lacépède  n’a  point  lait  graver  la  ligure,  et 
a simplement  rapporté  la  phrase  caractéristique  de  cet  ob- 
servateur au  chatodnn  auriga  de  Forskal,  qui  n’en  dilîère 
guère,  en  ell'el,  que  par  I absence  d une  tache  à la  dorsale. 

Bloch,  ayant  reçu  un  bel  individu  de  cette  espèce  de 




1.  Rpnarcî.  i.'*paTt.;  fol.  3f),  fig.  198;  7/ pari. , pi.  3i,  fig.  1 45. 
î.  Valeillvn  , n.*  116. 
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Coromandel  par  son  ami  le  missionnaire  John,  en  a donné 
vers  la  fin  de  son  grand  ouvrage  (pl.  4^6,  fig.  i)  une  figure 
très-bien  dessinée;  mais  il  l’a  enluminée  d’un  rouge  vif, 
tandis  quelle  devait  l'être  d'un  gris  argenté  et  d’un  jaune 
d’ocre.  Ccst  ce  qui  est  arrivé  trop  souvent  à ce  naturaliste, 
pour  avoir  voulu  colorier  des  figures  qui  uetaieul  point 
faites  d'après  le  frais.  Il  a commis  une  faute  encore  plus 
grave,  en  donnant  au  préopcrcule  des  dentelures  qui  n'y 
sont  point,  et  il  a induit  M.  de  Ixtcépède  à reproduire  ce 
poisson  dans  les  pomaccntres,  ne  se  rappelant  pas  qu’il 
lavait  déjà  mis  parmi  les  chétodons,  comme  appartenant 
à l’ auriga. 

M.  Lesson,  qui  nous  l’a  récemment  apporté  de  Bolabola, 
l’une  des  îles  de  la  Société,  y a joint  un  dessin  colorié  fait 
sur  les  lieux,  et  c’est  d’après  ce  document  et  d’après  la  des- 
cription de  Commerson  que  nous  avons  décrit  les  couleurs. 

■T*  * * . > 

± , «’l*  » * 

é • Le  Chétodon  cocher. 


( Chœtodon  auriga,  Forsk.) 


Le  chœtodon  auriga  de  Forskal  (p.  60,  n.°  81  ) pourrait 
être  appelé  un  chœtodon  setifer  sans  ocelle  à la  dorsale; 
car,  ce  point  excepté,  il  en  a tous  les  aut«:s  caractères,  et 
particulièrement  ce  long  fil  formé  par  le  Cinquième  rayon 
mou  de  la  dorsale. 

Il  est  d’un  blanc  bleuâtre.  Ses  six  premières  stries  descendent  en 
avant,  les  dix  autre*  montent.  Tout  l'arrière  et  la  queue  sont  fauves. 
Le  bord  postérieur  de  la  dorsale  est  noir.  L'anale  a une  ligne  noire, 
une  blanche,  et  un  bord  jaune.  La  caudale  est  fauve,  avec  une  ligne 
jaune  en  croissant  et  un  bord  blanc.  Sur  son  front  sont  quatre  lignes 
* transverses  (àuves.  Sa  longueur  est  de  cinq  pouces,  sa  hauteur  de 
trois.  B.  6;  D.  13/24  i A.  ^21  ; C.  11;  P.  16;  V.  1/b. 
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Forskal  l’avait  vu  à Djidda  et  à Lohaia.  H.  Ehrenberg  la 
aussi  rapporté  de  Massuah , et  eu  a donné  un  échantillon 
au  Cabinet  du  Roi.  Les  Arabes  l’appellent  mohti,  schausch 
et  tabak-el-kuss. 

****  • w v t y***»*.-* 


Le  Chétodon  a housse. 


( ChaUodon  epbippium , nob.) 

Les  mêmes  mers  produisent  une  espèce  très-voisine  du 
setifer, 

el  portant  de  même  un  filet  à sa  dorsale,  mais  formé  du  prolonge- 
ment de  trois  rayons,  el  où  de  plus  l'ocelle  est  si  grand,  qu'il  couvre 
comme  une  housse  presque  toute  la  dorsale  et  une  partie  du  dos. 
Il  s’avance  sur  la  partie  épineuse  jusqu’au  huitième  rayon.  Un  large 
ruban  jaune,  suivi  d'une  ligne  noire  et  d’un  html  blanc  liséré  de 
noirâtre,  empêche  qu’il  ne  couvre  toute  la  partie  molle.  Une  large 
écharpe  blanche  le  borde  inférieurefnem,  allant  en  ligne  courbe  du 
sixième  et  du  septième  aiguillon  du  dos  au  bord  supérieur  de  la 
queue.  Tout  le  reste  du  corps  et  des  nageoires  [tarait  dans  la  liqueur 
jauue  ou  rougeâtre,  mais  est  verdâtre  dans  le  frais.  Le  museau  est 
pointu,  le  profil  concave,  la  nuque  relevée,  et  en  général  toutes  les 
formes  sont  semblables  à celles  des  deux  précédons;  mais  il  n’y  a 
point  de  stries  sur  le  corps.  Ce  sont  le  troisième,  le  quatrième  et  le 
cinquième  rayons  mous  de  la  dorsale  qui  forment  le  lilet. 

D.  13/M  ; A.  ifti } C.  H 5 P.  16  ; V.  1/&- 
Ce  beau  poisson  est  long  de  six  à sept  pouces. 

M.  Reinvvaidt  l’a  rapporté  des  Moluques,  et  MM.  Lessou 
et  Carnot  de  Bolabola,  l'une  des  îles  de  la  Société.  Il  y en 
a dans  la  bibliothèque  de  Banks  une  belle  ligure  coloriée, 
laite  a ülaili  par  Weber  lois  du  troisième  voyage  de  Cook. 
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Le  Chétodôn  de  prince.' 

( Chætodon  principalis , nob,) 


On  trouve  dans  Renard  (a.°  part.,  pl.  56,  fig.  239),  et 
dans  Valentyn  (n.°4o7)  la  figure  d’un  cliélodon  entière- 
ment semblable  à celui  que  nous  venons  de  décrire, 
par  les  formes,  par  le  filet,  et  par  la  grande  tache  noire  de  la  dor- 
sale ; mais  qui  s'en  distingue  |>arce  que  son  anale  a aussi  une  tacite 
pareille.  Le  lond  de  sa  couleur  est  gris  bleuâtre,  et  l’on  y voit  quel- 
ques stries  longitudinales. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  figures  n’aient  été  faites  d’après 
un  poisson  réel,  et  très-voisin  de  notre  ephippium.  Renard 
le  nomme  chietse-  visch,  ou  poisson  toile-peinte,  nom  que 
les  Hollandais  des  Indes  donnent  à plusieurs  chétodons, 
et  Valentyn  ikan-poetra-jang-adjaib , ce  qui  en  malais 
signifie,  dit-il,  admirable  poisson  de  prince.  « 


Nous  terminerons  cette  longue  liste  de  cliétodons  pro- 
prement dits,  par  quelques  espèces  qui,  au  moyen  du  petit 
nombre  des  épines  de  leur  dorsale,  nous  conduisent  aux 
chelinoits.  Elles  viennent  aussi  de  la  mer  des  Indes. 


hm 


Le  Chétodow  a rubans  d’or. 

( Chætodon  chrjsozonus , K.  et  V.  H.) 


MM.  Ktihl  et  Vau  Hassclt  en  ont  découvert  à Java  une 
très-belle,  de  forme  orbiculaire. 

Sa  longueur  sans  la  caudale  est  égale  à sa  liautrur.  Ses  nageoires 
sont  arrondies;  son  museau  est  peu  saillant,  et  néanmoins  son  prolil 
• est  un  peu  concave,  tille  se  distingue  éininemmcul  des  precedentes 
par  le  nombre  de  ses  epiues  dorsales,  qui  n’est  que  de  neuf,  furies 
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et  élevées.  Sa  bande  oculaire,  quoique  verticale,  atteint  la  nuque  : 
en  dessous  elle  se  prolonge  sur  la  poitrine.  Le  museau  et  un  espace 
dernere  celle  bande  qui  s'élargit  vers  le  bas  jusqu'aux  ventrales, 
sont  argentés  ou  dorés.  Le  corps  a des  lignes  nombreuses  de  points 
argentés,  contigus,  qui  remplacent  les  stries  des  autres  espèces.  Sur 
le  dos  elles  descendent  obliquement  en  avant;  sur  les  flancs  et  sur 
le  ventre  elles  marchent  horizontalement.  Il  n’en  parait  rien  sur  les 
nageoires  verticales,  qui  sont  jaunes.  La  dorsale  a sur  le  milieu  de 
sa  partie  molle  un  ocelle  noir,  bordé  de  blanc.  Une  bande  noire 
entoure  la  queue  prés  de  la  base  de  la  caudale.  L’anale  a un  très-lin 
liséré  brun.  Les  ventrales,  prolongées  en  pointe  et  atteignant  jusqu'à 
la  seconde  épine  de  l'anale,  sont  entièrement  noires.  Les  pectorales 
sont  plus  courtes,  demi-ovales  et  transparentes. 

D.  9 29;  A.  8/21  ; C.  11  ; H.  15;  V.  IJf,. 

Sa  longueur  est  de  cinq  pouces. 

On  possédait  depuis  long-temps  au  Cabinet  du  Roi  un 
individu  sec  de  cette  espèce,  que  nous  avions  même  appelé 
chaUodon  enneacanlhus ; mais  nous  aimons  mieux  lui  con- 
server le  nom  que  lui  avaient  donné  les  jeunes  et  mal- 
heureux naturalistes  à qui  nous  en  devons  de  plus  beaux 
échantillons. 

Le  Chétodon  lèvre. 

( Chœtodon  labiatus,  K.  et  V.  H.) 

Ces  naturalistes  ont  encore  fait  dessiner  un  poisson  de 
la  même  côte,  qu’ils  ont  nommé  labiatus,  et  qui  ressem- 
ble à leur  chrysozonus 

par  le*  nombre*  des  rayons,  par  leï  longues  ventrales  noires,  par  la 
bande  oculaire,  par  l'ocelle  noir  de  la  dorsale,  et  même  par  celui 
qui  occupe  comme  une  bande  le  côté  de  la  queue;  mais  il  a sur  un 
fond  blanc  deux  larges  bandes  verticales  jaunes,  nuancées  d'aurore; 

■ l’une  allant  de  la  partie  antérieure  de  la  dorsale  aux  ventrales;  l'autre  * 
occupant  la  partie  postérieure  de  la  dorsale,  lanaJe  et  l'espace  inter- 
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médiaire.  1/  fond  blanc  de  leur  intervalle  est  tout  semé  de  points 
assez  serrés.  La  dorsale  et  l'anale  sont  lisérées  de  bleu  et  de  blanc.  Le 
bord  des  ocelles  est  bleu,  et  il  y a un  long  trait  bleu,  recourbé  sur 
la  bande  jaune  postérieure.  L’antérieure  a vers  le  bas  des  stries  noi- 
râtres irrégulières.  La  caudale  est  jaunâtre,  et  a le  bout  cendré. 

L individu  n'a  aussi  que  cinq  pouces. 

£ ■ •,**W**L  .idUs*****^ 

Le  Chétodon  a ventrales  noires. 

. • 

( Chœtodon  melanopus,  nob.) 

fil.  Reinwardt  a rapporté  des  Moluques  une  espèce  très- 
voisine  tles  deux  précédentes, 

et  de  meme  forme,  avec  les  mêmes  longues  ventrales  noires,  la  même 
bande  noire  sur  la  queue,  et  un  ocelle  au  meme  endroit  de  la  dor- 
sale; mais  qui  en  a aussi  un  sur  l'anale,  et  où  Ton  ne  voit  pas  les 
lignes  de  points  argentés,  si  remarquables  dans  le  chrysozunus , ni 
les  points  jaunes  du  tabialus. 

D.  10/27  ; A.  8/11;  C.  11;  P.  14;  V.  1/B. 

1 1 * . - ■ i 

L’individu  est  long  de  quatre  pouces  six  ligues. 

Nous  l’appelons  melanopus,  a.  cause  de  la  couleur  de  ses 
ventrales. 

Le  Chêtodon  de  Bennet. 

( Chœtodon  Bennetti,  nob.) 

fil.  Éd.  Bennet  nous  a lait  voir  au  Muséum  de  la  Société 
zoologique  de  Londres  un  chétodon  de  Sumatra,  à neuf 
épines  dorsales,  différent  des  précédons 

par  la  forme  plus  oblongue  de  son  corps,  qui  est  deux  fois  aussi 
long  que  haut  Le  fond  de  sa  couleur  est  jaune.  Sa  bande  oculaire  et 
un  grand  ocelle  ovale,  sur  le  tiers  postérieur  du  dos,  sont  noirs, 
liserés  de  bleu,  et  il  a sur  le  côté  deux  lignes  longitudinales  bleues, 
» descendant  un  peu  obliquement  en  arrière,  l’une  au-dessus,  l'autre 
au-dessous  de  la  pectorale. 
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Des  Chelmons  {Che  fanon,  nob.). 


Nous  avons  distingué  les  chelmons  des  cliétodous  pro- 
prement dits,  seulement  à cause  de  la  forme  extraordinaire 
de  leur  museau,  qui  est  long  et  grêle,  formé  par  l’inler- 
maxillaire,  qui  se  prolonge  horizontalement  outre  mesure, 


n’est  qu’une  petite  fente  horizontale  au  bout  de  cette  es- 
pèce de  cylindre  ou  de  cône  alongé.  Les  dents  entourent 
les  bords  des  mâchoires,  et  sont  en  (in  velours  plutôt 
qu’en  soies.  Le  maxillaire  se  moutre  verticalement  au  côté 
de  la  base  de  ce  cône,  comme  un  petit  disque  presque 
rond.  Leur  profil,  concave  au-devant  des  yeux,  se  relève 
presque  verticalement,  de  manière  que  le  museau  répond 
au  quart  ou  au^iuquième  inférieur  de  la  hauteur  de  la 
tête , et  que  ltril  est  plus  élevé  d’un  autre  cinquième. 
Pour  tout  le  reste  les  chelmons  ressemblent  aux  chéto- 
dons  proprement  dits:  leur  corps  est  très-élevé;  leur  dor- 
sale et  leur  anale  sont  hautes  et  écailleuses;  leur  caudale 
est  coupée  carrément;  leurs  écailles  sont  assez  grandes; 
leur  ligne  latérale  est  rapprochée  du  dos,  dont  elle  suit  à • 
peu  près  la  courbure  : ils  ont  même  des  rapports  avec 
certains  chétodons  pour  les  couleurs,  aiusi  que  pour  les 
bandes  et  les  taches  qui  les  diversifient. 

Xetyùv,  dans  liesychius,  est  le  uom  d’un  poisson  indé-# 
termiué.  » 


et  par  la  mâchoire  inférieure,  prolongée  également  et 
dans  le  même  sens.  Une  membrane  les  unit  sur  moitié  ou 
les  deux  tiers  de  leur  longueur,  en  sorte  que  la  bouche 
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On  n’en  connaît  que  deux  espèces,  toutes  les  deux  de 
la  mer  des  Indes.'  - fPfKtolUMI#  • ..  «• 


Le  Ch  Et. mon  a bf.c  médiocre, 

( Chœtodon  rosirai  us , Lin».;  Chœtodon  eneeladus , Shaw.) 


qui  est  le  plus  ancienueincut  connu, 

a le  museau  du  sixième  seulement  de  sa  longueur  totale,  laquelle 
n’est  pas  tout-à-fait  double  de  la  hauteur;  et  si  l'on  comprend  la 
dorsale  et  l’anale  dans  la  hauteur,  elle  n’est  comprise  qu’une  fois 
et  un  tiers  dans  la  longueur.  Ces  nageoires  sont  anguleuses,  sur- 
tout la  dorsale.  Le  corps  a des  stries  longitudinales  et  cinq  bandes 
verticales,  savoir:  l’oculaire  ; une  deuxième,  qui  descend  de  la 
nuque  sur  l'opercule  et  just^’a  la  base  des  ventrales  ; une  troi- 
sième, qui  va  des  derniers  aiguillons  de  la  dorsale  au-devant  de 
l’anale;  une  quatrième,  allant  du  milieu  de  la  partie  molle  d’une 
de  ces  nageoires  à l’autre,  et  la  cimjuième  sur  la  queue,  à la  base 
de  la  caudale.  Elles  sont  d’une  couleur  plus  foncée  que  le  fond, 
lisérées  de  brun  encore  plus  foncé,  et  de  blanc  en  dessous  du  brun. 
On  voit  de  plus  sur  la  dorsale,  au  tiers  de  la  longueur  des  rayons 
mous,  du  neuvième  au  treizième,  un  ocelle  ou  grande  tacite  ronde, 
noire,  entourée  de  blanc.  M’ayant  observé  ce  poisson  qu’à  l’état 
sec,  et  n’en  trouvant  point  de  description  faite  d’après  le  frais, 
nous  ne  pouvons  indiquer  scs  véritables  teintes.  Il  n'y  a à la  dor- 
sale que  neuf  aiguillons  comprimés,  légèrement  arqués  et  assez 
forts.  L’aiguillon  de  la  ventrale  est  également  assez  fort,  comprimé 
cl  un  peu  arqué. 

D.  »;29:  A.  319;  C.  16;  P.  16;  Y.  1,5. 


Notre  individu  est  long  de  près  de  six  pouces. 

On  assure  que  ce  poisson  habite  les  côtes  de  la  nier 
'et  des  rivières  de  1 île  de  Java,  et  que,  lorsquil  voit  un 
insecte  sur  quelque  brin  d'herbe  du  rivage,  il  a linstiuct 
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de  lui  lancer  dasse/.  loin  et  avec  la  plus  grande  adresse 
une  goutte,  qui  le  tait  tomber  dans  l’eau,  de  manière 
qu’il  peut  le  saisir.  Scldosser  a décrit  cette  industrie  dans 
les  Transactions  philosophiques  de  1764  (p-  8g),  d’après 
Burmuel,  directeur  de  l'hôpital  de  Batavia.  ZV1.  Rcinvvardl 
en  a été  récemment  témoin.  Cest  même  un  amusement 
des  Clüuois  de  Java  de  tenir  de  ces  poissons  dans  des 
vases,  au-dessus  desquels  ils  placent  un  insecte  sur  un  fil 
ou  sur  un  bâton.  Le  chelinon,  pour  le  faire  tomber,  lance 
des  gouttes  d’eau  à plus  d'un  pied  de  hauteur.  Nous  par- 
lerons ailleurs  d’un  poisson  d’un  tout  autre  genre , le 
toxotes,  qui  a reçu  le  même  instinct  de  la  nature. 

Seba  (t.  III,  pl.  a5,  fig.  17)  et  Bloch  (pl.  202)  ont  donné 
des  figures  de  celte  espèce,  conformes  à 1 individu  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  Celle  de  Linnæus  * est  d une 
forme  plus  alougée,  et  montre  sur  son  anale  des  traces 
de  bandes  qui  ne  sont  pas  dans  les  autres.  Dans  celle  de 
Sliaw*  la  dorsale  est  trop  arrondie,  les  écailles  trop  petites 
et  les  bandes  mal  distribuées.  Celle  de  Scldosser J est  en- 
core plus  mauvaise,  en  ce  quelle  ne  montre  aucune  des 
bandes  du  corps. 


Le  Chf.lmon  a long  bec, 

{Chœtodon  longirostris , Iirouss.,  Déc.  icbtyol.) 

qui  n’a  été  encore  décrit  que  par  Broussonnet , . 

ale  bec  bien  plus  long  que  le  précédent,  et  contenu  seulement 
quatre  fois  et  demie  (Lins  sa  longueur.  Sa  hauteur  est  moindre,  et 


1.  Mus.  Ad.  FreJ. . pî.  33,  fig.  a.  — 2.  (.halodon  tnttludus , IV ai.  Mue.,  p.  67. 
— 8.  Trans.  phi/. , 1764»  pl. 
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est  dans  sa  longueur  près  de  deux  fois  et  demie.  Ses  écailles  sont 
beaucoup  plus  petites,  ses  aiguillons  plus  forts  à proportion,  et 
au  nombre  de  onze  ou  de  douze  à sa  dorsale  >,  entre  lesquels  la 
membrane  est  profondément  échancrée,  ainsi  qu'entre  les  trois  de 
l’anale,  qui  sont  également  très-forts.  Ces  deux  nageoires  ont  leur 
partie  molle  arrondie.  La  pectorale  est  très-pointue,  du  tiers  de  la 
longueur  totale;  et  la  ventrale  a son  premier  rayon  mou  prolongé 
en  pointe,  en  sorte  qu’elle  égale  presque  la  pectorale.  Le  bord  pos- 
térieur de  la  caudale  est  à peine  concave. 

Tout  le  corps  de  ce  poisson  , dans  la  liqueur,  parait  d'un  gris 
roussàlre;  mais,  selon  Uroussonnel,  il  est,  dans  le  frais,  d'un  jaune 
citron.  Au  lieu  de  bande  oculaire,  il  a une  grande  tacite  brune  en 
furme  de  triangle,  dont  la  base  est  à la  hauteur  du  milieu  de  l’œil, 
le  sommet  à la  nuque , un  des  angles  à l'angle  de  l'opercule , et 
dont  l’autre  se  prolonge  en  avant  et  se  joint  à son  semblable  pour 
former  une  ligne  brune  sur  le  haut  du  bec.  Entre  ces  deux  taches 
il  y a sur  le  front  un  espace  gris.  La  partie  molle  de  la  dorsale  et 
de  l'anale  a un  liséré  brun  ou  noirâtre  fort  étroit.  Un  ocelle  très- 
noir,  entouré  de  blanc,  est  sur  les  six  derniers  rayons  de  l’anale, 
près  de  son  bord. 

B.  B?  D.  1222;  A.  S/18;  C.  11;  P.  15;  V.  1/5. 

Notre  individu  est  long  de  six  pouces;  celui  de  Brous- 
sonnet  était  à peu  près  de  la  même  taille.  La  figure  qu’il 
en  a donnée  est  fort  exacte.  Le  Muséum  de  Banks  avait 
reçu  cette  espèce  des  îles  de  la  Société  et  de  celles  de 
Sandwich;  mais  on  la  trouve  aussi  dans  la  mer  des  Indes, 
car  M.  Matthieu  l’a  envoyée  de  l’Isle-de-France  au  Cabi- 
net du  Roi , et  il  y en  a une  excellente  figure  dans  le 
Recueil  de  Vlaming  (n.°  ata),  intitulée  douwing-songo. 
Cest  une  de  celles  que  ni  Renard  ni  Valentyn  n’ont  co- 


1.  Brotusoonet  o'ea  compte  que  onze;  nous  en  trouvons  douze. 
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piées.  Conforme  pour  les  couleurs  avec  la  description  de 
Broussonnet,  elle  nous  apprend  de  plus  que  la  caudale 
est  verdâtre. 

On  ne  nous  dit  pas  si  cette  espèce  a les  mêmes  habi- 
tudes que  la  précédente , majs  cela  parait  assez  probable 
d'après  sou  organisation. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Héuiochus  et  des  Zanclus. 

Il  y a des  cliétodons  asilft  semblables  à ceux  auxquels 
nous  laissons  ce  nom  en  particulier,  mais  qui  s’en  distin- 
guent par  la  croissance  rapide  de  leurs  premiers  aiguillons 
du  dos,  et  surtout  parce  que  le  troisième  ou  le  quatrième 
se  prolonge  en  un  filet  quelquefois  double  de  la  longueur 
du  corps;  il  ressemble  à une  espèce  de  fouet,  et  c’est  de  là 
que,  dans  notre  Règne  animal,  uous  avons  d’abord  tiré 
leur  nom,  qui  signifie  cocher.1 

Depuis  lors  un  examen  plus  attentif  de  leurs  caractères 
nous  a déterminé  à les  subdiviser,  et  à rétablir  pour  ceux 
qui  n’ont  que  de  petites  écailles  le  genre  zanclus,  ou  tran- 
choir, autrefois  créé  poûr  eux  par  Commerson. 


DES  HÉNIOCHUS  PROPRES. 

lis  se  reconnaissent  aisément  aux  graudes  écailles  dont 
ils  sont  couverts.  Nous  en  possédons  maintenaut  deux  ou 
trois  espèces. 

jL’Héniochus  commun. 

( Hcniochus  macrolepidotus , nob.;  Chœtodon  macrolepidotus , 
L.  BI.,  pl.  200,  Gg.  i.) 

La  première  est  un  grand  poisson  célèbre  dans  les  Indes 
par  son  excellent  goût,  et  connu  des  colons  bollandais  sous 


1.  Règne  animal,  î/'cdit.,  t.  II,  p.  355;  2 /édit.,  t.  II,  p.  191. 
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les  noms  de  porte-enseigne,  porte-pavillon  par  où  ils  ont 
voulu  rappeler  cette  espèce  de  long  niât  qu  il  a sur  le  mi- 
lieu du  dos.  Ils  l’appellent  aussi  tafel-visch , parce  que 
c’est  le  poisson  dont  ils  se  nourrissent  le  plus,  et  Ruysch 
assure  qu’à  Amboine  on  ne  donne  point  de  repas  un  peu 
recherché  sans  l’y  servir.  Il  le  compare  pour  le  goût  aux 
meilleurs  pleuronectes.  * 

Liunæus  l a appelé  chœtodon  macrolepidotus , bien  que 
plusieurs  autres  chétodons  aient  les  écailles  proportion- 
nellement aussi  grandes;  mais  cette  épithète  rappelait  le 
caractère  le  plus  apparent  qui  le  distingue  de  l’espèce, 
alors  la  plus  voisine:  du  chœtodon  cornutns,  qui  est  main- 
tenant de  notre  genre  zanclus. 

Son  corps  est  très-élevé;  la  courbe  supérieure  presque  en  demi- 
cercle,  sur  laquelle  la  dorsale  élève  uu  angle  obtus  d'où  part  le 
long  filet;  la  courbe  inférieure  presque  droite  et  terminée  en  ar- 
rière |iar  l'angle  de  l’anale.  La  hauteur  n’est  qu'une  fois  et  demie 
dans  la  longueur  totale,  la  caudale  comprise.  Le  museau,  quoique 
court,  est  assez  pointu,  attendu  que  le  prolil  est  concave.  Le  front 
et  la  crête  du  crâne  s'élèvent  presque  perpendiculairement,  en  sorte 
que  la  longueur  de  la  tête  ne  fait  que  les  deux  tiers  de  sa  hauteur. 
La  nuque  est  presque  verticale,  et  la  hauteur  de  la  tête  n'est  que 
des  trois  cinquièmes  de  la  hauteur  totale,  qui  parait  encore  aug- 
mentée par  la  saillie  de  la  dorsale.  Le  diamètre  de  l'œil  est  du  tiers 
de  la  longueur  de  la  tète,  et  il  est  placé  uu  peu  au-dessus  du  mi- 
lieu , très-près  du  profil  Les  deux  orifices  de  la  narine  en  sont 


1.  Vlaming,  n."  aoa , alyhrnu.  Renard.  I.  I,  ;»1.  3i , fig.  168,  rlapmnn  ( pnrtc- 
pnvillon);  I.  Il , pi.  »4,  fig.  lilî,  et  Ruvscli , pl.  I , n.*î,  >» urutrager  (poilc-draprau). 
Valcnljn,  n .*  1 8 , ikan-alfirrs-hidam-hiJjœ  (poisson  porta -ènsrigno  noir  cl  vert); 
mais  dans  d'autres  figures  { n."  soi  et  3l4)  il  lui  donne  des  noms  difiTruus,  soit 
malais,  soit  même  composés  de  malais  cl  de  poitugais,  comme  (u.*  3 -2)  ikan- 
pampiu-janp-ialcjar  (pampus  voilier). 

2.  Ruyocli,  pl.  i,  iig.  i. 
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très-voisins;  le  postérieur,  plus  petit  et  rond,  est  un  peu  plus  élevé 
que  l'anterieur,  qui  est  ovale  et  plus  grand,  sans  rebord  ni  à lun 
ni  à l'autre.  La  bouche  est  fort  petite,  peu  protractile;  la  mâchoire 
inférieure  plus  saillante  que  l'autre;  les  dents  simples  et  très-me- 
nues. Un  petit  bout  ovale  de  maxillaire  parait  derrière  la  commis- 
sure. Ni  le  sous- orbitaire  ni  le  préopercule  nonl  de  dentelures; 
mais  ce  dernier  a une  légère  échancrure  au-dessus  de  son  angle, 
qui  est  arrondi.  L’opercule  linil  en  angle  obtus,  surmonté  d un  arc 
rentrant.  La  membrane  branchioslège  est  fort  cachée,  et  contient 
cinq  rayons  ; elle  n’est  séparée  de  celle  de  l’autre  côté  que  par  un 
isthme  fort  étroit.  La  dorsale  s’élève  d'abord  assez,  rapidement,  ses 
deuxième  et  troisième  aiguillons  étant  chacun  à peu  près  double 
du  précédent.  Le  quatrième  se  prolonge  en  un  lilet  autant  et  plus 
long  que  le  corps , accompagné  sur  toute  sa  longueur  en  arriéré 
d’une  prolongation  étroite  de  la  membrane  qui  se  dilate  quelquefois 
au  bout.  Il  en  vient  ensuite  sept  et  quelquefois  huit  autres.  Le  pre- 
mier des  sept,  ou  le  cinquième,  est  seulement  un  peu  plus  long 
que  le  quatrième,  et  les  suivans  diminuent,  mais  lentement.  Les 
rayons  mous  se  relèvent  lentement  aussi,  et  suivent  pour  cette  par- 
tie de  la  nageoire  la  courbure  d’un  arc  de  cercle.  Celle  partie  molle 
égale  l’autre  en  longueur.  Le  nombre  des  rayons  y est  de  vingt- 
quatre  ou  de  vingt-cinq.  L'anale  a trois  aiguillons  et  dix-sepl  ou 
dix-huit  rayons  mous;  elle  est  taillée  en  angle  saillant,  dont  le 
sommet  appartient  au  cinquième  et  au  sixième  rayon.  La  caudale 
est  coupée  carrément.  La  pectorale  est  en  demi-ovale  assez  pointu  : 
sa  longueur,  ainsi  que  celle  de  la  caudale,  est  du  quart  de  celle  du 
corps.  La  ventrale  finit  en  pointe,  qui  atteint  le  premier  rayon  de 
l’anale;  son  épine,  forte  et  comprimée,  n’est  que  d'un  quart  plus 
courte  que  le  grand  rayon  mou. 

D.  11  ou  15/24;  A.  S/18;  C.  11;  P.  11;  V.  1/5. 

Il  y a environ  quarante-cinq  écailles  sur  une  ligne  longitudinale, 
et  trente  et  quelques  sur  une  verticale  : en  y ajoutant  celles  de  la 
dorsale,  on  en  aurait  plus  de  quarante  en  hauteur;  il  y en  a de  plus 
larges  que  longues , et  d’autres  dont  les  dimensions  sont  égales. 
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Leur  limbe  est  si  finement  strié,  qu’il  faut  In  loupe  pour  s’en  aperce- 
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voir.  Leur  éventail  a douze  et  quinze  rayons;  mais  les  crénelures  de 
leur  bord  radical  sont  insensibles  ou  peu  marquées.  11  y en  a sur 
toute  la  tête,  et  la  dorsale  et  l'anale  en  sont  garnies  jusque  très-près 
du  bord.  ' >«? 

Le  fond  de  sa  couleur  est  d'un  blanc  argenté.  Le  dessus  du  bout 
du  museau  et  l’intervalle  des  yeux,  quelquefois  même  tout  le  cljan- 
frein,  sont  colorés  de  noir.  Deux  larges  bandes  noires  traversent  le 
corps  : la  première  va  depuis  les  trois  premiers  rayons  de  la  dorsale, 
en  s’élargissant,  jusqu'au  ventre,  où  elle  occupe  depuis  la  base  des 
ventrales  jusqu'à  la  naissance  de  l’anale;  eu  passaut  elle  occupe  aussi 
le  bord  de  l'opercule.  La  pectorale  est  implantée  sur  celte  bande  et 
a sa  base  noire  ; mais  le  reste  de  la  nageoire  est  jaune  citron.  Les 
ventrales,  implantées  sous  le  bord  antérieur  de  la  bande,  sont  entiè- 
rement noires.  La  deuxième  bande  descend  des  sixième,  septième  et 
huitième  rayons  épineux  de  la  dorsale,  en  se  portant  obliquement 
en  arrière;  elle  finit  sur  l'anale,  dont  elle  couvre  la  moitié  posté- 
rieure, au-dessus  de  son  angle.  La  partie  molle  de  la  dorsale  et  toute 
la  caudale  sont  d’un  jaune  citron , comme  la  pectorale. 

Je  juge  par  les  enluminures  de  Ylaming,  que,  dans  le  frais,  le 
noir  a une  teinte  bleuâtre,  et  l'argenté  une  teinte  verdâtre. 

Nos  plus  grands  individus  n’ont  que  dix  pouces  de  longueur. 

Mais  l’espèce  atteint  ufPc  taille  beaucoup  plus  grande, 
si,  comme  Renard  et  Valentyn  1 assurent,  il  y en  a de  vingt 
et  vingt-cinq  livres;  cependant  M.  Leschenault  nous  dit 
qu'à  Pondichéry,  où  ou  le  nomme  tal-parété,  on  n’en  voit 
que  de  neuf  à dix  pouces.  11  est  vrai  que  ce  poisson  y est 
rare;  mais  il  abonde  dans  tout  le  reste  de  la  mer  des  Indes. 
Les  Hollandais  que  nous  avons  cités,  en  ont  reçu  les  figures 
des  Moluques.  Commcrson  l’a  fait  dessiner  à l’lsle-de- 
France',où  MM.  Dussumier,  Desjardius, Quoy  et  Gaiinard 
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l’ont  vu  également.  1V1.  Dussumier  nous  l’a  rapporté  de 
Manille;  MM.  Quoy  et  Gaimanl  de  C.élèbes  et  de  la  Nou-  • 
velle-Guinée,  et  M.  Baynaud  de  Trinquemalé. 


Les  viscères  de  Xheniochus  à grandes  écailles  occupent  peu  de 
place  dans  l'abdomen  de  ce  poisson.  Le  foie  remplit  l'hypocondre 
droit,  et  l'intestin  est  roulé  sur  lui-même  cinq  à six  fois  dans  le  côté  f1 
gftuche.  L'œsophage  est  assez  long;  les  parois  s'éjKiississrnl  un  peu 
vers  le  cardia.  L’estomac  est  un  sac  pointu , assez  grand , dont  les  » 

parois  sont  minces.  Le  pylore  s’ouvre  sous  le  cardia;  tout  auprès 
de  lui  il  y a six  appendices  cœcales  courtes,  dont  trois  du  côté  droit 
de  l’estomac. 

La  vessie  aérienne  est  petite,  et  ses  parois  sont  très-minces. 

Le  squelette  a la  surface  du  crâne  très-lisse;  sa  crête  haute  comme 
la  moitié  du  reste  de  la  tête,  très-pointue  au  sommet;  son  bord  infé- 
rieur un  peu  élargi  à droite  et  à gauche  par  un  rebord  ; une  petite 
proéminence  au  bord  antérieur  de  l’orbite,  qui  se  voit  aussi  dans 
le  poisson  desséché;  vingt-trois  vertèbres,  dont  quatorze  à la  queue 
et  neuf  à l’abdomen;  les  côtes  comprimées,  un  peu  canaliculées  à 
chaque  lace,  avec  de  petits  appendices  grêles  près  de  leur  base; 
deux  interépineux  très -grêles,  à sommet  recourbé  en  avant,  entre 
le  crâne  et  celui  qui  porte  la  première  épine  dorsale,  lequel  a lui- 
même  son  sommet  en  forme  depjpe  couchée  en  avant.  Celui  de 
l’anale  n’a  point  dans  le  bas  de  partie  dirigée  en  avant. 


Z/’HÉNIOCHUS  pointu. 

( Heniochus  acuminatus , nob.;  Chœtodon  acuminatus , Linn.) 

Le  chœtodon  acuminatus  de  Linnæus,  tel  qu’il  la  re- 
présenté*, ne  diffère  de  notre  hénioclius  à grandes  écailles 

que  parce  que  sa  quatrième  épine  est  plus  courte,  ce  qui  peut  être 
un  accident  de  l'individu,  et  parce  que  sa  deuxième  grande  bande 


1.  Mm.  Ad.  Fred.,  pl.  33,  flg.  3. 
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noire  semble  s’étendre  sur  l'arrière  du  dos,  jusqu’à  la  base  de  la 
partie  molle  de  la  dorsale. 

Je  doute  que  l’on  puisse  établir  une  espèce  sur  des  ca- 
ractères aussi  peu  importais.  Ce  qui  aura  contribué  à faire 
conserver  celle-là  dans  les  listes,  c’est  que  Liunæus  donne 
à sa  dorsale  des  nombres  étranges  (3/25)  ; mais  sa  figure 
même  montre  douze  ou  treize  aiguillons  bien  distincts, 
ainsi  que  l'a  déjà  fait  remarquer  Schneider*  : peut-être 
n’est-ce  qu’une  faute  d’impression,  3 pour  t3. 


#•< 
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//Heniochus  renversé.  f * 

( Heniochus  permutatus , Éd.  Benn.) 


Peut-être  est-ce  aussi  parmi  les  variétés  qu’il  faut  placer 
un  individu  que  M.  Éd.  Bennet  nous  a montré  dans  le 
Cabinet  de  la  Société  zoologiqne  de  Londres, 
et  dont  les  couleurs  sont  changées  de  manière  que  ce  qui  est  blanc 
dans  les  individus  ordinaires,  y est  noir,  et  vice  vers£. 

Nous  devons  attendre  une  description  plus  exacte  de 
ce  poisson,  que  promet  1 excellent  ichtyologiste  à qui  nous 
en  devons  la  communication. 

Z/Héniochus  bouche-d’or. 

( Heniochus  chrysostomus,  nob.  j Chœtodon  chrysos tomus.  Pari.) 

Mais  il  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Banks  un 
dessin  de  Parlÿnson,  fait  à Otaïti,  et  intitulé  chœtodon 
chrysostomus  , qui,  s’il  est  fidèle,  pourrait  annoncer  plus 
qu’une  variété. 
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La  première  bande  noire  prend  du  front , couvre  la  tempe  et 
l’opercule,  et  passe  devant  la  pectorale  pour  aboutir  sur  les  ven- 
trales; la  seconde  prend  des  troisième,  quatrième  et  cinquième  ai- 
guillons dorsaux,  et  se  rend  obliquement,  comme  dans  la  première 
espèce , sur  la  moitié  postérieure  de  l'anale,  et  il  y en  a une  troi- 
sième, contiguë  dans  le  haut  à celle-là,  mais  qui  suit  le  dos  le  long 
de  la  base  de  la  dorsale  jusqu’à  la  caudale  exclusivement.  Du  reste, 
cette  dernière  nageoire,  ainsi  que  la  partie  molle  de  la  dorsale  et 
la  pectorale,  sont  jaunes.  Il  y a aussi  du  jaune  dans  l’intervalle  des 
deux  dernières  bandes,  et  le  dessus  du  museau  est  orangé.  On  voit 
distinctement  dans  ce  dessin  une  petite  pointe  au-dessus  de  chaque 
orbite. 

Z/HéNIOCHUS  LICORNE,  «nvi 

...  «■***••  * 4 ‘ • • ■»  * *#  *4 

( Heniochus  monoceros,  nob.)  ^ 

rapporté  récemment  de  l'Isle-de-France  par  MM.  Quoy 
et  Gaimard , parait  devoir  être  regardé  avec  plus  de  pro- 
babilité comme  une  espèce  particulière. 

Ses  forme»,  ses  nombres  de  rayons  ne  diffèrent  pas  de  l’espèce 
commune,  si  ce  n’est  qu’il  a au  milieu  de  sa  crête  frontale,  à une 
distance  au-dessus  de  l’orbite  égale  à celle  de  l’orbite  au  museau, 
une  saillie  conique,  obtuse,  tout-à-fait  caractéristique.  Ses  pointes 
aux  orbites  sont  aussi  plus  marquées.  Le  noir  et  le  blanc  ne  sont 
pas  tout-à-fait  distribués  de  même.  Une  bande  brune  occupe  toute 
i la  crête  antérieure  du  crâne.  Arrivée  à la  hauteur  des  yeux , elle 
prend  de  chaque  côté  une  petite  tache  noire  : il  y a ensuite  une 
bande  transverse  pâle;  puis  une  bande  transverse  noire  d’un  œil  à 
l’autre,  sous  laquelle  est  encore  une  bande  pâle.  Tout  le  museau 
au-dessous  de  l’orbite  est  noir,  excepté  les  lèvres.  I a grande  bande 
noire  antérieure  du  tronc  ne  part  pas  des  premiers  rayons  épineux, 
en  avant  du  grand  , mais  au  contraire  des  deux  qui  suivent  ce 
grand  rayon  ; cependant  elle  se  termine  inférieurement  comme  dan» 
l’espèce  commune , et  le  noir  y teint  de  même  les  ventrales  et  lt 
bord  antérieur  de  l'anale.  La  deuxième  bande  ne  remonte  pas  sur 
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. la  dorsale  , et  n’occupe  que  la  partie  postérieure  du  tronc  ; elle 
prend  de  même  la  moitié  postérieure  de  l'anale,  et  elle  est  plutôt 
brune  que  noire. 

D.  12/26;  A.  3/19,  etc. 


■*  'Sfe 
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Notre  individu  est  long  de  sept  pouces. 


Il  se  pourrait  quil  y eut  encore  parmi  les  figures  que 
nous  avons  citées  des  anciens  auteurs  hollandais,  des  pois- 
sons qui,  malgré  leur  ressemblance  avec  Xheriiochiu  ma- 
crolepidotus,  en  diffèrent  par  quelque  caractère,  que  l'ob- 
servation parviendra  à mieux  déterminer  un  jour.  Leur 
porte-drapeau,  par  exemple,  qu'ils  disent1  ne  pas  servir  à 
la  nourriture,  demeurer  petit  et  vivre  en  troupes,  pour- 
rait bien  nôtre  pas  le  même  que  le  grand  tafel-visch ; 
mais  nous  ne  pourrions  le  placer  dans  notre  liste  qu’au- 
tant  que  nous  lui  aurions  reconnu  des  différences  posi- 
tives. Nous  n’en  parlons  donc  ici  que  pour  engager  les 
voyageurs  à le  rechercher. 


Vî‘ 

SM 


i* -s4i  : 


• «< 


-y  '-c7  w 

y ■■ 


DES  TRANCHOIRS  (Zjncivs,  Commers.) 


Avec  le  long  filet  des  héniochus,  les  zanclus  ont  les 
écailles  réduites  pour  l’ceil  à une  légère  âpreté,  qui  fait 
ressembler  leur  peau  à un  cuir  pareil  à celui  qui  couvie 
certains  acanlhures. 
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JL  Rujscli , pl.  x,  n.#  5;  Renard,  a.*  part.,  pl.  i4,  Cg-  66. 
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Le.  Tranchoir  cornu. 

[Zanclus  cornutus,  nob. ; Chœtodon  cornutus,  Linn.  B!., 
pl.  3oo,  fig.  a.)  ■ ' . . *ji 

EF/*»*  '>  ç • 'rTPwÆH 

L’espèce  la  plus  répandue j celle  que  les  petites  pointes 
de  ses  orbites  ont  lait  nommer  cornue,  assez  semblable 
aux  héniochus  pour  les  formes  et  les’couleurs,  eu  diffère 
beaucoup  pour  les  écailles  et  pour  d’autres  particularités 
extérieures  et  intérieures.  , , . 

Son  corps,  moins  le  museau  et  les  nageoires,  offre  un 
contour  circulaire,  ce  qui  lui  a fait  donner  par  les  Hol- 
landais des  Moluques  le  nom  de  besan  *.  Ils  lui  donnent 
aussi  ceux  de  piqider  *,  de  trompette 3 et  de  porte-en- 
seigne4.  Sa  figure  extraordinaire  et  scs  petites  cornes  l’ont 
rendu  l’objet  de  la  superstition  de  certaines  peuplades, 
et  Renard  assure  que  les  pécheurs  des  Moluques,  lorsqu'il 
leur  arrivet  d’en  prendre  un , le  rejettent  à la  mer  après 
lui  avoir  fait  des  génuflexions5,  et  donné  d’autres  marques 
de  respect.  Cest  d'ailleurs  comme  la  gramle-écailie  un  ex- 
cellent poisson,  qui  a le  goût  du  turbot,  et  pèse  jusqu’à 
douze  et  quinze  livres6.  On  en  a de  bonnes  figures  dans 
Seba7,  dans  Klein*,  dans  Bloch  (pl.  200,  fig.  a).  Commerson 
l’avait  décrit  à Otaïti  en  1767,  et  en  avait  fait  un  genre 
sous  le  uom  de  zanclus  (tranchoir)  : lavant  retrouvé  en 
1770  à l'Isle-de-France,  où  l’on  nomme  ce  poisson  fil-en- 


1.  Btsaantje,  Vlaming,  n.*  ao5  ; Renard,  i /*  part. . pl.  «3 . fig.  76.  — 2.  Idrm, 
2*  part.,  pl.  »6,  fig.  75.  — 3.  Ynlcntyn,  ul*  168  : bonne  figure.  — 4.  Ida n, 
n.°  456.  — 6.  Moorsc-afgodt  (idole  des  Maures) , Reuard,  2/ part. , pl.  y,  fig. 
Ruvsch , pl.  1 , fig.  3.  — 6.  Renard,  alr  part. , pl.  y,  fig.  44* 

T.  Copié  dans  l'Encyclopédie  méthodique,  ichtyologie,  fig-  168. 

8.  Mus.  IY,  pl.  12,  fig.  a et  3. 
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dos,  il  l’y  décrivit  une  seconde  fois  comme  un  chétodon, 
et,  h ce  qu’il  parait,  sans  se  rappeler  son  genre  zanrlus. 

Des  individus  entièrement  semblables  aux  siens  ont  été 
rapportc's  des  Carolines  par  MM.  Lesson  et  Garnot,  et  des 
îles  Sandwich,  de  Tongataboo,  de  Vanicolo  et  de  Célèbes 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard.  Ainsi  l’espèce  ne  s’étend  pas 
moins  dans  l’océan  Pacifique  que  dans  la  mer  des  Indes. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  forme  de  son  tronc  est  presque  circu- 
laire; mais  de  ce  cercle  sortent  un  museau  conique  et  pointu,  une 
dorsale  et  une  anale  pointues,  et  la  pointe  de  la  dorsale  se  prolon- 
geant en  lilet  deux  fois  plus  long  que  le  corps  ; enfin,  une  caudale 
qui  s’évase  un  peu  en  croissant. 

Sa  hauteur,  prise  du  devant  de  la  dorsale  à la  base  des  ventrales, 
est  une  fois  et  deux  cinquièmes  dans  sa  longueur,  prise  du  bout  du 
museau  à celui  de  la  caudale.  Son  épaisseur  est  cinq  ou  six  fois  dans 
sa  hauteur.  A compter  de  la  dorsale,  la  nuque  ou  plutôt  le  crâne 
descend  rapidement;  et  à compter  des  yeux,  la  courbe  du  profil  est 
très-concave,  ce  qui  fait  saillir  le  museau  comme  un  cône  une  fois 
aussi  loug  que  large;  et  malgré  cette  saillie,  la  longueur  toute  en- 
tière de  la  tête  ne  fait  que  les  trois  cinquièmes  de  sa  hauteur.  La 
bouche  est  très-peu  fendue  et  garnie  de  dents  en  soies  simples,  in- 
clinées en  avant  : on  ne  distingue  ni  le  maxillaire  ni  le  sous-orbi- 
taire au  travers  de  la  peau.  Les  deux  bords  du  préopercule  forment 
un  angle  très-obtus,  et  dont  le  sommet  est  arrondi  L’opercule, 
trois  fois  plus  haut  que  long,  a son  bord  arrondi  et  sans  angle. 

Ce  qui  donne  au  tronc  de  ce  poisson  une  forme  circulaire,  c’est 
surtout  la  convexité  de  la  poitrine  vers  le  bas,  produite  par  le  grand 
élargissement  des  os  de  l’épulc.  Il  en  résulte  que  le  museau  est 
presque  au  milieu  de  la  hauteur  du  corps.  L’œil  est  près  du  prolil, 
et  à peu  près  au  milieu  de  la  hauteur  de  la  tête;  sou  diamètre  est 
du  septième  de  celle  hauteur.  Près  de  son  bord,  vers  le  bas,  sont 
• les  deux  orifices  de  la  narine,  fort  rapprochés,  petits,  à peu  près 
égaux.  L’antérieur  est  un  peu  inférieur,  et  a un  léger  renllement  à 
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son  bord  supérieur.  Un  peu  au-dessus  de  la  narine,  el  au-devant  de 
l'œil,  est  de  chaque  côté  une  p-titc  pointe  ou  corne  aiguë,  mais  à 
base  large,' dirigée  obliquement  en  avant  el  en  haut  La  fente  des 
ouies  ne  s'étend  que  depuis  la  hauteur  de  l'œil  à celle  de  la  bouche, 
el  il  reste  entre  elle  el  sa  correspondante  de  l’autre  côté  un  isthme 
charnu  el  épais.  On  ne  distingue  pas  les  rayons  hranchiostèges  au 
travers  de  la  peau;  mais  la  dissection  m'en  a montré  quatre.  Com- 
merson  dit  qu’il  n’y  en  a qu’un,  mais  c’est  une  erreur;  il  se  trompe 
4 aussi  en  ajoutant  que  la  quatrième  branchie  avorte  : il  y eu  a quatre 
de  chaque  côté,  divisées  chacune  assez  profondément  en  deux  feuil- 
lets. La  dorsale  commence  près  du  sommet  de  la  télé,  qui  est  aussi 
le  point  le  plus  élevé  du  corps,  par  deux  très-petits  aiguillons;  mais 
le  troisième  se  prolonge  en  un  fil  flexible  deux  fois  plus  long  que 
le  corps.  Le  quatrième  l’égale  presque.  Les  suivans  décroissent  asset 
vile  jusqu’au  septième,  après  lequel  commencent  les  rayons  articu- 
lés, qui  eux-mêmes’  décroissent  aussi  très-vite,  en  sorte  que  la  na- 
geoire est  basse  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur;  elle  a quarante 
de  ces  rayons  mous.  L'anale  est  aussi  bien  plus  haute  en  avant,  où 
son  premier  rayon  mou  a les  deux  cinquièmes  de  la  hauteur  dû 
tronc  : il  y en  a en  tout  trente-trois,  précédés  de  deux  aiguillons;  le 
premier  très-petit,  le  second  du  tiers  de  la  longueur  du  premier 
rayon  mou.  La  portion  de  queue  derrière  les  nageoires  n’a  |>as  le 
douzième  de  la  longueur  totale  ; mais  sa  liauteur  est  du  huitième. 

Les  pointes  de  la  caudale,  dont  le  bord  est  légèrement  concave,  en  „ 
ont  le  huitième.  La  pectorale  est  en  demi  - ovale , d’un  peu  moins 
du  quart  de  la  longueur.  La  ventrale  est  un  peu  plus  longue,  et 
4 surtout  beaucoup  plus  pointue. 

B.  1?  D.  11,40;  A.  2/33;  C.  17;  P.  16;  V.  15. 

Lorsqu’on  examine  avec  une  forte  loupe  la  peau  de  ce  poisson , 
elle  montre  pour  toutes  écailles  des  lames  verticales  fort  étroites, 
assez  courtes,  très- serrées  les  unes  contre  les  autres,  el  finement 
dentelées  à leur  bord  antérieur  et  postérieur.  Il  s'en  [îorte  de  sem- 
blables sur  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  dorsale  et  de  l'anale. 


ligne  latérale,  qui  ne  se  marque  que  par  un  léger  reflet,  suit  la  forte  ; '_V  . 
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courbure  du  dos,  en  demeurant  à une  distance  de  la  nageoire  égale 
au  septième  de  la  hauteur  totale. 

Toutes  les  figures  montrent  à re  poisson  trois  larges  bandes 
noires.  La  première,  la  plus  large  de  toutes,  part  de  la  nuque, 
embrasse  l’oeil,  couvre  l’épaule,  l’opercule,  la  moitié  de  la  joue  et 
tout  1 intervalle  entre  l'ouïe,  la  pectorale  et  la  ventrale,  quelle  teint 
aussi  en  noir;  la  deuxième  règne  depuis  la  seconde  moitié  de  la 
pointe  de  la  dorsale  jusque  sur  une  partie  plus  considérable  de 
celle  de  l’anale;  la  troisième  couvre  la  caudale,  excepté  son  bord, 
qui  forme  un  croissant  blanc.  Le  museau  et  la  partie  antérieure  de 
la  joue  sont  blancs,  et  ce  blanc  se  prolonge  en  pointe  sous  la  gorge 
daus  le  noir  de  la  première  bande  ; mais  il  y a une  tacite  noire  sur 
le  dessus  de  la  mâchoire  inférieure,  et  tout  le  bout  de  l'inférieure 
est  aussi  noir,  line  ligne  noire  descend  le  long  du  profil,  et  donne 
à droite  et  à gauche  une  branche  qui  entoure  un  triangle  orangé, 
dont  chaque  côté  du  museau  est  orné.  Deux  ligues  blanches  panent 
du  haut  de  l'ceil,  et  se  rendent,  la  première,  en  travers  du  front,  la 
seconde,  obliquement  vers  la  nuque.  Ine  autre  ligne  blanche  pan 
de  l'ouïe  et  descend  obliquement  en  se  courbant  un  peu  vers  la  ra- 
cine de  la  ventrale;  souvent  il  y a aussi  une  ligne  blanche  qui  des- 
cend de  la  base  de  la  pectorale  vers  le  ventre,  en  se  tenant  parallèle 
au  bord  postérieur  de  la  première  bande  poire.  Une  ligne  blanche 
semblable  suit  aussi  de  près  le  bord  postérieur  de  la  deuxième,  et 
il  y a un  liséré  blanc  au  bord  antérieur  de  la  troisième.  L'intervalle 
de  la  première  à la  seconde  bande  est  blanc  antérieurement,  et  jaune 
sur  le  reste  de  son  étendue;  celui  de  la  deuxième  à la  troisième  est 
4 tout  jaune.  Le  blanc  et  le  jaune  s’étendent  sur  les  portions  corres- 
pondantes de  la  dorsale  et  de  l'anale,  qui  ont  en  outre  dans  leurs 
parties  basses  une  ligne  orangée,  une  blanche  et  une  noire  lout-à- 
fait  au  bord.  La  pectorale  est  grise. 


Cette  description  des  couleurs  est  prise  d’une  figure 
coloriée  laissée  par  Comniersou  l,  et  conforme  à des  indi- 
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vidus  très-frais,  rapportés  récemment,  par  MM.  Lesson  et 
Garn'ot;  mais  dans  les  sujets  desséchés  ou  conservés  dans 
b liqueur,  le  jaune  disparait,  et  l’on  ne  voit  que  du  uoir 
et  du  blanchâtre. 

Il  arrive  aussi  très-souvent  que  les  petites  cornes  des 
sourcils  sont  usées  jusqu’à  la  racine,  et  il  parait  que  dans 
les  très-jeunes  individus  elles  ne  se  montrent  point  en- 
core. 

Nous  avons  de  ces  poissons  de  neuf  à dix  pouces  de 
longueur,  mais  ils  deviennent  plus  grands. 

Les  différences  que  nous  présentent  les  viscères  de  l'héniochus 
cornu,  comparés  à ceux  du  chétodon  ntacrnlépidole,  sont  tout 
aussi  grandes  que  celles  que  nous  avons  trouvées  dans  leurs  formes 
extérieures. 

Le  foie  est  grand,  placé  sous  l'oesophage,  qu’il  embrasse  à peine 
dans  ses  lobes.  Le  lobe  gauche  est  le  plus  petit  ; il  est  d’une  forme 
alongée  et  un  peu  renflée  à sa  réunion  avec  le  droit.  Celui-ci  est 
grand  et  divisé  en  cinq  lobules,  dont  deux  internes  sont  minces  et 
pénètrent  entre  les  replis  du  tube  intestinal. 

La  vésicule  du  fiel  est  grosse,  arrondie , un  peu  alongée;  elle  est 
suspendue  à un  canal  cholédoque  très-gréle,  très-long,  qui  reçoit 
plusieurs  vaisseaux  hépalo-cysliques,  et  qui  débouche  ensuite  à la 
base  d'un  des  cæcums.  • ^ 

L'oesophage  est  un  gros  tube  cylindrique , à parois  épaisses  et 
chargées  en  dedans  de  grosses  rides  longitudinales.  Il  s’étend  jus- 
qu à la  moitié  de  la  longueur  de  la  cavité  abdominale;  il  s'infléchit 
vers  le  bas , et  se  dilate  en  une  grande  poche  qui  forme  1 estomac. 
Ce  viscère  se  trouve  ainsi  placé  dans  une  position  oblique,  de  haut 
en  bas  et  d'arrière  eu  avant,  dans  l'abdomen.  Sa  capacité  est  mé- 
diocre; ses  parois  sont  épaisses;  sa  veloutée  est  chargée  en  dedans 
de  grosses  rides,  qui  sont  les  prolongemens  de  celles  de  1 œsophage. 
Le  pylore,  placé  à fextrémile  de  ce  sac,  presque  sous  le  diaphragme, 
s’ouvre  par  uu  trou  assez  large  ; il  est  entouré  de  quatorze  appen- 
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«lices  cœcales,  longues,  appuyées  sur  l'estomac,  dont  elles  suivent 
le  contour. 

L'intestin  remonte  sous  le  diaphragme  entre  les  lobes  du  foie; 
il  passe  sous  l'oesophage,  sc  courbe  en  même  temps  que  lui,  et 
revient  auprès  du  duodénum;  se  courbe  de  nouveau,  se  porte  en 
arrière  en  suivant  la  face  inférieure  de  l'estomac , de  manière  h 
remonter  jusqu'auprès  de  l'épine  derrière  l'œsophage;  se  courbe 
encore,  descend  sous  l’autre  pli,  et  se  porte  vers  le  diaphragme 
jusques  entre  les  lobes  du  foie  en  avant  du  duodénum;  il  remonte 
alors  dans  I hypocondre  gauche,  et,  le  traversant  obliquement  sans 
liiire  aucun  autre  repli,  il  débouche  à l’anus.  . ..  , 

La  rate  est  petite,  alongée,  et  repose  sur  l’estomac  entre  les  replis 
de  l'intestin  et  les  appendices  cœcales. 

Les  ovaires  sont  de  médiocre  grandeur,  et  rejetés  vers  l’arrière 
de  l’abdomen. 

Le  squelette  de  l’héniochus  cornu  1 est  surtout  remarquable  par 
le  développement  que  prennent  la  lame  postérieure  de  l’humcral  et 
tout  le  cubital  : ce  sont  ces  larges  lames  qui  enveloppent  la  poitrine 
de  ce  poisson  dans  une  espèce  de  coffre  osseux,  tranchant  en  des- 
sous. Je  ne  lui  trouve  que  vingt-deux  vertèbres,  dont  neuf  abdo- 
minales ; elles  ont  des  apophyses  transverses,  assez  larges.  La  neu- 
vième se  dilate  de  chaque  côté  en  dessous,  et  forme  ainsi  un  petit 
bassin  pour  la  fin  de  la  vessie  natatoire.  L’interépineux , qui  porte 
la  première  épine  dorsale,  forme  à son  sommet  en  avant  de  cette 
épine,  comme  dans  plusieurs  scombéroides , une  petite  pointe  ai- 
gue, couchée  et  dirigée  en  avant.  Au-devant  de  cet  interépineux  en 
est  un  seul  sans  épine,  simple,  droit  et  grêle.  Celui  qui  porte  les 
deux  premières  épines  anales,  se  termine  dans  le  bas  par  une  lame 
triangulaire,  dont  la  pointe  est  dirigée  en  avant. 

Le  chie  lotion  canescens  de  Linuæus  ( chétoàon  grisou, 
Lacëp.  ),  établi  sur  uue  ligure  de  Seba  ( t-  III,  pl.  a5 , 

1.  Il  y a une  figure  de  ce  squelette  dans  les  Planches  iclitjrotomiques  de  M.  Ro- 
senthal,  3/  cah.,  pl.  «5 , fig.  3. 
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n.°  7)',  n’est  qu’un  jeune  individu  de  cette  espèce,  dessé- 
che èt  décoloré.  L’échantillon  même  de  Seha  est  au  Cabinet 
du  Roi,  et  ne  laisse  pas  de  doute  sur  cette  identité;  mais 
nous  n’oserions  affirmer  que  dans  les  nombreuses  figures 
de  Renard  et  de  Valentyn,  qui  ne  semblent  différer  que 
par  l’enluminure,  il  n’y  en  ait  point  qui  n’appartiennent 
à des  espèces  vraiment  distinctes.  Ce  sera  un  sujet  inté- 
ressant d’observations  pour  les  naturalistes  voyageurs. 

1 — 


1.  Copiée  dans  l'Encyclopédie  méthodique,  flg.  166 
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Des  Ephippus,  des  Drépancs,  des  Scatophages 
et  des  Taurichtes. 

• » . 

Nous  avions  appelé  éphippus  (cavaliers) 1 les  chétodons 

qui  ont  deux  dorsales,  ou  du  moins  dont  la  dorsale  est 
profondément  échancrée  entre  sà  partie  épineuse  et  sa 
partie  molle,  et  qui  se  distinguent  encore  des  autres,  parce 
que  la  partie  épineuse  n’est  point  garnie  d écailles.,  et  peut 
se  replier,  comme  celle  des  sciènes,  dans  un  sillon  formé 
par  la  peau  du  dos. 

Leur  corps  est  généralement  de  forme  ovale  ou  appro- 
chant de  l’orbiculaire.  - 

On  en  distingue  trois  petites  subdivisions,  dont  nous 
avons  cru  devoir  former  autant  de  genres.  La  première,  à 
laquelle  nous  conservons  le  nom  d 'éphippus,  a trois  épines 
à l’anale,  et  les  pectorales  ovales;  elle  possède  des  espèces 
en  Amérique  et  aux  Indes.  La  seconde,  que  nous  appelons 
drepanis,  est  exclusivement  des  Indes,  et,  avec  les  mêmes 
épines  à l’anale,  a de  longues  pectorales  pointues,  taillées 
en  faux.  La  troisième,  les  scatophages,  aussi  des  Indes,  a 
les  pectorales  courtes,  et  quatre  épines  à l’anale.  Ses  écailles 
sont  beaucoup  plus  petites. 


1.  Règne  animal,  , I.  Il,  p.  335;  a.'cdit.,  I.  D,  p.  191 . 
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DES  ÉPHIPPUS. 

Z/Éphippls  FORGERON. 

( Epliippus  faber,  nob.;  Chœtodon  trioslegus,  L.;  Chœtodon 
faber,  Brouss. , Bl.  et  Lacép.) 

Lepfaippus  d’Amérique  le  plus  connu  a été  décrit  et 
représenté  par  Sloane 1 sous  les  noms  de  faber  marin  us, 
fere  quadratus  ou  de  pi/ot-Jish.  Liunæus*  a placé  ensuite 
cet  article  de  Sloane  parmi  les  synonymes  de  son  chœto- 
don trioslegus , qui  dans  la  réalité  était  un  acanthurc, 
ainsi  que  le  prouvent  la  description  qu'il  en  a insérée  dans 
le  Prodrome  du  deuxième  volume  du  Musée  d Adolphe- 
Fréderic  (p.  70),  et  l’autre  synonyme,  qu’il  a tiré  de  Seba 
(t.  111,  ni.  25,  tig.  4);  mais  il  embrouille  encore  son  his- 
toire eny  joignant  un  troisième  synonyme,  tiré  de  Brown3, 
et  qui  est  un  chétodon  proprement  dit  (le  chœtodon  ca- 
pistratus). 

Broussonnet  crut  avec  raison  devoir  considérer  ce  nom 
de  chœtodon  trioslegus  comme  appartenant  particuliè- 
rement à l’acanthure 4,  et  douua  à l’éphippus  qui  nous 
occupe,  et  dont  il  a publié  une  bonne  figure  et  une  des- 

1.  Jam. , t.  Il,  pl.  ?5i , fi#.  4.  — 2.  Douzième  édition,  p.  463. — 3.  Jarn. , p.  454» 

4.  La  phrase  caractéristique  de  Liuuarus  et  la  description  qu’il  y «Joute,  telles 
qu’elles  se  trouvent  dans  la  douzième  édition  du  Systema  naiunr , n’indiquent  pas 
exclusivement  l’acanthnrc.  Les  trois  rajons  branchiaux  mêmes  ne  s *y  rapporteraient 
pas,  car  les  acanthures  en  oui  quatre;  et  quoique  les  epliippus  en  aient  six,  ils  n’en 
montrent  que  trois  à l'extérieur,  et  pour  voir  les  trois  autrtf,  il  faut  enlever  la  peau 
de  l’isthme.  Mais  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute,  c’cst  la  crcscription  des  dents  dan* 
le  tome  11  du  Musée  d’Adolphe-Fréderic  [déniés  otto  seu  decem , peef inali , quinque - 
déniait).  Cependant  il  n’v  est  pas  parlé  d’épines  aux  côtés  de  la  queue  : peut-être 
étaient-elles  tombées,  ou  l’auteur  ne  les  a-t-il  pas  remarquées;  peut-être  a-t-il  lui- 
même  confondu  deux  poissons  differens. 
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criplion  détaillée,  celui  de  faber,  quil  prit  dans  Sloane, 
et  que  Bloch  et  M.  de  Lacépède  lui  ont  conservé;  mais 
Broussonnet,  de  sou  côté,  confondit  ce  faber  avec  le 
stront-visch  des  Indes  de  Nieuhof  et  de  Willughby,  qui 
est  le  duetodon  argus  ou  l’un  de  nos  scatophages , ce  qui 
lui  a fait  avancer  que  l'espèce  appartient  aux  deux  océans. 
Bloch  (pl.  ai  2,  fig.  2),  qui  a à peu  près  copié  sa  figure *,  n’a 
pas  adopté  cette  erreur;  mais  il  réduit  ce  poisson  à des 
limites  trop  étroites,  eu  bornant  son  séjour  aux  côtes  de 
l’Amérique  méridionale.  .Nous  sommes  certains  qu’on  en 
prend  depuis  New-York  jusqu’à  Bio-Janéiro.  Nous  l’avons 
reçu  du  premier  de  ces  ports  par  M.  Milbert,ct  du  second 
par  M.  Delalandc  et  MM.  Quoy  et  Gaimard.  Les  points 
intermédiaires  nous  en  ont  aussi  envoyé  : Cuba,  par  M.  Poey  ; 
Porto-Rico  et  Saint-Barthélemy,  par  M.  Plée;  la  Marti- 
nique, par  M.  Achard;  Cayenne,  par  M.  Poiteau.  Il  avait 
été  adressé  de  la  Carohne  à Liuuams  par  Garden  ; et 
M.  Mitehill  l'a  représenté  (pl.  5,  fig.  4)»  mais  sous  le  nom 
de  cloudjr-duetodon , parce  qu'à  tort  il  le  jugeait  nouveau. 
A Rio-Janéiro  il  se  nomme  inchada.  Parmi  les  colons  es- 
pagnols il  partage  avec  d’autres  chétodons  les  noms  de 
diirivita  et  de  palometa,  et  chez  nos  colons  de  la  Marti- 
nique on  lui  donne  celui  de  monbin , en  commun  avec 
X ho  laçant  lie  tricolor,  et  probablement  aussi  avec  d’autres, 
tant  il  est  vrai  que  les  nomenclatures  populaires  n’ont  ja- 
mais de  fixité.  Ce  qui  le  prouve  encore,  c’est  qu’à  Saint- 
Domingue  on  l’appelle  demoiselle,  et  qu’une  variété  un 
peu  plus  pâle  s’y  nomme  demoiselle-marguerite. 


■ 
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1.  Blncli  «lit  avoir  pris  celte  figure  de  Plumier;  mai  b tout  anuonco  qu’il  eu  a au 
moiu»  corrige  les  details  d’après  celle  de  Broussoimet.  % % 
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Au  reste,  il  n’en  esl  que  trop  souvent  de  même  des 
nomenclatures  scientifiques,  et,  outre  ce  que  nous  avons 
dit  au  commencement  de  cet  article,  le  poisson  dont  nous 
parlons  en  oll're  encore  un  autre  exemple.  Gmelin*  a lait 
de  la  figure  de  Sloanc  un  zens , qu’il  nomme  zeus  qua- 
dratus , et  M.  de  Lacépèdc  a fait  de  ce  zeus  de  Gmelin  sa 
sélene  t/uadrangit/airc*,  tout  en  conservant  daus  sa  liste 
des  cliétodons  le  chetutlon  furgerun , qui  est  la  même 
chose.  j , 

J.e  corps  de  cet  rphippus  esl  presque  orbieulaire,  et  paraît  pren- 
dre de  la  hauteur  avec  l'âge;  car  nous  trouvons  les  grands  indivi- 
dus plus  élevés  que  les  petits.  En  général,  sa  hauteur  serait  égale  à 
sa  longueur,  si  l'on  en  retranchait  la  queue3  et  la  caudale,  et  lors- 
qu’on les  y comprend , elle  en  fait  un  peu  moins  des  trois  quarts. 
La  courbe  du  dos  descend  par  un  arc  de  cercle  uniforme  au  mu- 
seau, qui  ne  saille  point  hors  de  cet  arc.  La  tète  a en  longueur  un 
peu  moins  du  quart  de  celle  du  poisson,  et  cette  longueur  fait  les 
trois  cinquièmes  de  sa  hauteur.  T.’teil  est  au  milieu  de  la  hauteur, 
un  peu  plus  près  du  profil  que  de  l'ouïe,  et  a le  tiers  de  la  lon- 
gueur en  diamètre.  Li  bouche  est  au  cinquième  inferieur  de  la  hau- 
teur, horizontale,  et  fendue  seulement  jusque  sous  le  bord  antérieur 
de  l'œil.  Les  dents  sont  en  soies  simples  et  pointues.  L’orifice  pos- 
térieur de  la  narine  est  une  fente  verticale,  très-près  du  bord  anté- 
rieur de  l’orbite;  l’antérieur  un  petit  trou  rond,  entre  le  précédent 
et  le  bout  du  museau.  L’intervalle  des  jeux  est  arrondi  transversa- 
lement; mais  La  crête  du  crâne  est  tranchante.  Le  préopercule  est 
rectangulaire;  mais  son  angle  est  arrondi;  ses  bords  n'ont  aucune 
dentelure,  ou  tout  au  plus  le  doigt  en  perçoit-il  quelque  vestige 
près  de  l'angle.  L’opercule  osseux  a un  angle  obtus.  Fat  fente  des 
ouïes  esl  presque  verticale  ; sa  partie  inférieure  répond  sous  l'angle 

1.  Lion.  Gmel. , p.  liai.  — 2.  Lacépèdc,  L IV,  p.  564- 

8.  J'eulcuds ia  puiliou  de  queue  derrière  ta  dorsale  et  l'auale.  w 
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“du  préopercule,  et  se  montre  un  peu  à découvert,  mais  est  fort 
séparée  de  sa  correspondante,  tout  le  dessous  de  la  mâchoire  in- 
férieure  restant  entier.  On  voit  assez  aisément  les  trois  rayons  hran- 
4;  chiostèges  supérieurs;  mais  il  y en  a trois  autres,  que  l'on  ne  dé- 
couvre qu'en  enlevant  la  peau  de  l'isthme.  La  pectorale  est  petite  et 
arrondie,  ou  demi-ovale,  et  s’attache  au  quart  inférieur  de  la  hau- 
teur. Sa  longueur  n’est  que  du  sixième  de  celle  du  corps;  elle  a 
dix-sept  rayons.  Les  ventrales  sont  deux  fois  plus  longues;  leur 
premier  rayon  mou, aiguisé  en  pointe, atteint  la  naissance  de  l'anale. 
L’épine  n’a  que  moitié  de  sa  longueur.  La  dorsale  épineuse  com- 
mence au  point  le  plus  élevé  du  dos,  à l'aplomb  du  milieu  de  la 
pectorale,  par  un  aiguillon  à peine  visible,  suivi  d'un  second  un 
peu  plus  grand,  et  d'un  troisième  qui  a le  quart  de  la  hauteur  totale 
et  est  encore  prolongé  du  double  par  un  filament  membraneux  ; le 
quatrième  est  trois  fois  plus  petit,  et  les  quatre  suivans  diminuent 
encore;  mais  le  neuvième,  qui  est  adossé  à la  partie  molle,  se  relève 
un  peu.  Il  n’y  a vraiment  de  membrane  que  jusqu'au  cinquième. 
La  dorsale  molle  a d'abord  une  partie  pointue,  des  deux  cinquièmes 
de  la  hauteur  du  corps;  puis  elle  diminue  de  manière  à faire  la  faux  : 
ses  derniers  rayons  sont  assez  courts;  il  y en  a en  tout  vingt-deux; 
c'est  le  quatrième  qui  est  le  plus  long  et  va  former  le  sommet  de  la 
pointe.  L’anale  a trois  aiguillons  courts  et  forts,  qui  forment  en 
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scombres.  Sa  partie  molle  ressemble  à celle  de  la  dorsale;  mais  est 
un  peu  moins  loftgue,  et  n'a  que  dix-huit  rayons.  La  portion  de 
queue  derrière  elle  a le  dixième  de  la  longueur  totale,  et  est  d'un 
tiers  plus  haute.  La  caudale  a un  cinquième  de  plus  en  longueur, 
et  est  coupée  carrément;  quand  on  l'étale,  la  distance  entre  scs  an- 
gles est  du  tiers  de  la  longueur  totale. 

B.  6 ; Ü.  8 — V-2 i A.  8/18 ; C.  17;  P.  17;  V.  1/5. 

Les  écailles  sont  presque  orbiculaires,  très-finement  striées  à leur 
partie  visible,  et  divisées  en  quatre  ou  cinq  crénelures  à leur  bord 
caché.  Elles  ne  sont  pas  grandes  ; on  en  compte  au  moins  cinquante 
entre  Toute  et  la  caudale,  et  plus  de  quarante  entre  le  dos  et  le  ven- 
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ire;  il  n’en  manque  à la  tête  que  dans  la  partie  inférieure  du  mu- 
seau et  aux  mâchoires.  Sur  la  seconde  dorsale  et  l'anale  elles  s’éten- 
dent presque  jusqu'au  bord.  La  ligne  latérale,  courbée  comme  le 
dos  cl  demeurant  un  peu  au-dessus  du  tiers  supérieur,  se  marque 
par  une  légère  élevure  tubuleuse  à chacune  de  ses  écailles  ; elle 
atteint  jusqu'à  la  caudale. 

Tout  ce  poisson  paraît  dans  la  liqueur  teint  de  brunâtre,  et  ce- 
quand  on  le  regarde  de  près,  on  voit  que  chaque  écaille  a 
couleur  de  laiton , et  les  bords  couleur  d'étain.  Six  bandes 
verticales  obscures,  peu  prononcées  et  de  couleur  inégale,  se  des- 
sinent sur  ce  fond.  La  première  va  du  sommet  de  la  tète  à l’œil,  et 
de  l'œil  à la  gorge;  c’est  une  vraie  bande  oculaire;  la  deuxième  va 
de  la  nuque  à la  pectorale;  la  troisième,  qui  est  plus  étroite,  de  la 
v.  jHVHH  partie  épineuse  de  la  dorsale  au  tiers  inférieur  de  la  hauteur  du 

_'v  » corps;  la  quatrième,  de  la  lin  de  la  dorsale  épineuse  à la  portion 

* . . .•'  » - ’ • correspondante  de  l’anale  : c’est  la  plus  large;  la  cinquième,  du  mi- 

lieu de  la  partie  molle  de  la  dorsale  à celui  de  l’anale;  enfin,  il  y en 
a une  sur  la  fin  de  la  queue,  à la  base  de  la  caudale.  La  membrane 
de  la  dorsale  épineuse  et  les  bords  antérieurs  de  la  seconde  dor- 
sale et  de  l'anale  molle  sont  plus  bruns  que  le  fond,  et  les  ven- 
trales sont  noires.  D’après  les  notes  que  nous  a communiquées 
RL  Poëy,  ces  bandes  verticales  ont  dans  le  poisson  frais  une  teinte 
bleue,  et  le  fond  de  sa  couleur  est  plus  blanchâtre  que  brun. 

Les  bandes,  comme  il  arrive  d’ordinaire,  sont  moins  pronon- 
cées dans  les  grands  indi\  idus  que  dans  les  petits. 

Nets  individus  ont  depuis  trois  jusqu'à  neuf  pouces. 

Le  squelette  du  j'nbtr  a la  crête  du  crâne  comprimée,  mince,  de 
la  hauteur  de  moitié  du  reste  de  la  tête.  Le  bord  antérieur  en  est  à 
\ peine  un  peu  épaissi.  Il  y a trois  interépineux  grêles  entre  celle 

crête  et  celui  qui  porte  le  premier  aiguillon  dorsal.  Aucun  inter- 
' • épineux  n’a  de  renflement.  Les  premiers  de  l’anale  sont  seulement 

plus  forts,  et  soudés  ensemble  pour  en  porter  les  aiguillons  comme 
dans  tous  les  chétodons  et  la  plupart  des  acanthoptérygiens.  Il  y 
a neuf  vertèbres  abdominales  et  quatorze  caudales;  leurs  apophyses 
épineuses  sont  comprimées,  et  il  se  pourrait  qu'avec  l'âge  quelques- 
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unes  prissent  des  nodosités,  dont  il  semblé  que  l’on  voit  déjà  des 

vestiges. 

II  y a quelque  variété  dans  la  longueur  des  pointes  des 
nageoires  de  l ephippus  J'aber ; on  eu  voit  où  elles  se  ré- 
duisent presque  à une  saillie  anguleuse,  et  d’autres  où  elles 
vont  aussi  loin  en  arrière  que  la  caudale.  Je  soupçonne 
que  c’est  une  de  ces  dernières  variétés,  esquissée  par  Plu- 
mier, et  copiée  de  lui  dans  le  grand  ouvrage  de  Bloch 
(pl.  211,  fig.  i),  qui  est  devenue  le  Chœtodon  Plumieri. 
Cette  idée  me  parait  d’autant  plus  plausible,  qu’une  pein- 
ture faite  par  Aubriet  d’après  le  même  dessin,  ou  la  même 
esquisse  de  Plumier,  donne  aux  bandes  non  pas  une  teinte 
verte  comme  l’ejiluminure  de  Bloch,  mais  une  teinte  bleue 
telle  qu’on  l’observe  dans  le  J'aber  frais.  Il  est  certain  aussi 
qu’il  ne  nous  est  jamais  venu  des  îles  d’éphippus  dessiné 
comme  cette  figure  le  représente  (avec  six  bandes  entières  • 
et  sans  l'oculaire). 

Le  chœtodon  Plumieri  n’existerait  donc  pas,  et  Bloch 
semble  l’avoir  pensé  lui-même,  puisqu’il  a exclu  celte  es- 
pèce de  son  Système  posthume.  Cependant  c’est  unique- 
ment de  ce  chœtodon  Plumieri  que  1V1.  de  Laccpèdc  a 
composé  son  genre  chètodipl'ere , dont  la  définition  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  de  nos  éphippus , mais  dont 
nous  n’avons  pas  voulu  conserver  le  nom  trop  niai  com- 
posé : il  aurait  dû,  d’après  celle  définition  même, y placer 
ausM  le  J'aber,  f orbis,  le  Ja/catns  et  le  punctatus  ; et  il 
serait  difficile  de  deviner, pourquoi  il  ne  fa  pas  fait,  si 
l’on  ne  savait  quil  s’en  est  presque  toujours  rapporté  à 
Gmclin  ou  à Bloch,  et  que  le  chœtodon  Plumieri  est  le 
seul  dans  le  caractère  duquel  ces  auteurs  aient  fait  entrer 
l'expression  de  deux  dorsales  ( dorso  bipinnato). 
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/.’ÉPUIPPUS  CÉAXT. 

( Epliippus  gigas,  nob.;  Chætodon  gigns,  Parlins.) 

•*;  **  * . " 1 “■  '.ffl,  " • tWjw*  -*  {P’irWK-'v 

L’Amérique  produit  un  autre  éphippus  qui  devient 
beaucoup  plus  grand,  et  se  distingue  par  une  teinte  ar- 
gentée ou  plombée  uniforme;  qui  de  plus  est  remarqua- 
ble par  le  renflement  de  sa  crête  du  crâne,  et  surtout  par 
celui  du  premier  interépineux  de  son  anale,  qui  donne  à 
cet  os  la  forme  d'un  maillet  ou  d’une  massue  très-grosse 
au  bout.  (Test  ce  dernier  os  que  l'on  a apporté  d’Amérique 
dans  les  cabinets  de  curiosité,  que  Wormius  a décrit  le 
premier',  et  dont  on  a long-temps  depuis  ignoré  la  véri- 
table origine.  Ces  deux  circonstances  d*brganisation  lui 
sont  communes  avec  le  cliœlodon  arthriticus  de  Bell,  qui 
est  un  platax;  mais  les  formes  de  ces  renflemens  ne  sont 
pas  les  mêmes  dans  les  deux  poissons. 

Le  Cabinet  du  Roi  reçut  eu  1808  de  celui  de  Lisbonne 
un  iudividu  de  cette  espèce  préparé  en  herbier,  et  éti- 
queté enxada  et  guarerva.  Nous  en  trouvâmes  ensuite 
une  ligure  dans  les  dessins  que  Parkinson  avait  faits  au 
Brésil  en  1768  pour  le  chevalier  Banks,  et  une  autre  dans 
la  belle  collection  de  peintures  faite  au  Mexique  par  les 
de  MM.  Scssé  et  Mocigno  ; enfin,  nous  avons  reçu 
m lui-même  de  New-York  par  M.  Milbert,  de 
par  M.  Frère,  et  de  Bio-Janéiro  par  M.  Dela- 
lande  ; eu  sorte  que  nous  avons  la  certitude  qu’il  est  ré- 
pandu sur  la  même  étendue  de*côtes  que  le  faber.  Parkin- 
son le  nomme  chætodon  gigns,  et  M.  Mocigno  chætodon 
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albicans.  Je  suppose  que  c’est  lui  qui  est  indiqué  par 
Gincliu  (p.  12G9)  sous  le  nom  de  cbœtodon  gigas  parmi 
les  espèces  que  Broussonnet  se  proposait  de  décrire,  et 
en  conséquence  je  lui  ai  laissé  ce  nom.  Nos  Français  des 
Antilles  l’appellent  poisson-lune. 


Son  corps  présente  latéralement  un  ovale  assez  régulier.  La  plus 
grande  hauteur,  qui  est  au  milieu  , est  une  fois  et  demie  dans  la 
longueur  sans  la  caudale,  et  une  lois  et  trois  quarts  en  l'y  com- 
prenant ; l'épaisseur  est  du  quart  de  la  hauteur.  La  courbe  du  dos 
s'arrondit  également  en  avant  vers  le  museau  et  eu  arriére  vers  la 
queue.  Le  profil  de  la  crête  du  crâne  est  obtus  ; entre  les  yeux  le 
front  est  un  peu  bombé  et  arrondi  en  travers , puis  il  y a une  légère 
concavité  au-dessus  du  museau,  qui  lui-même  est  très-court.  Les 
yeux,  les  narines,  la  bouche,  les  dents,  toutes  les  pièces  opercu- 
laires,  les  nageoires  et  la  ligne  latérale  sont  disposées  comme  dans 
le  ftiber.  Les  épines  de  la  première  dorsale  paraissent  moins  hors 
de  la  peau;  cependant  La  troisième  est  aussi  la  plus  longue  et  garnie 
de  son  lambeau  membraneux. 

Les  écailles  sont  plus  hautes  que  larges , arrondies  tout  autour. 
Leur  éventail  n'a  que  trois  ou  quatre  rayons. 

B.  6 -,  D.  8 — 1/21  ; A.  S,  11  j Ci  11  ; P.  11  ; V.  1/6. 

Dans  la  liqueur  ce  poisson  est  argenté,  avec  une  bordure  grise  à 
chaque  écaille.  Les  nageoires  sont  d'un  gris-brun  plus  uniforme.  Il 
parait, d'après  Parkinson,  qu'il  règne  dans  le  frais  une  teinte  bleuâtre. 

Sa  taille  est  considérable  pour  cette  famille.  Nous  en  avons  un 
individu  de  seize  pouces. 

Le  squelette  de  cet  ephippus  n’est  pas  moins  remarquable  que 
celui  du  plalax  art hrilicus.  La  crête  de  son  crime  est  en  triangle 
vertical,  dont  le  bord  postérieur  égale  la  base,  et  dont  le  bord  su- 
périeur ou  antérieur  est  plus  long  d’un  quart.  Sa  base  est  mince; 
mais  le  reste  fie  son  étendue  est  renflé  en  une  masse  osseuse,  com- 
pacte, d'une  épaisseur  égale  à la  moitié  de  sa  hauteur.  Le  bas  de 
l'huntéral  prend  aussi  avec  l'âge  un  gros  renflement. 
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I.  inlerépineux , auquel  s articulent  les,  deux  premiers  aiguillons 
de  1 anale,  est  rend,-  en  avant,  vers  le  bas,  en  une  gro-sc  masse,  qui 
a en  arrière  un  sillon  ou  s enchâsse  1 interépmeux  du  troisième 
aiguillon  ; les  deux  premiers  s’articulent  dans  deux  petits  amiraux 
adliùens  à son  bord  inftrnur.  Celte  niasse  grandit  avec  l'âge,  sur- 
tout d .ns  le  sens  d'avant  en  arrière;  en  sorte  que  dans  les  vieux 
individus  elle  a toute  une  autre  forme.  On  pourrait  même  douter 
que  tous  ceux  de  ces  os  renflés  qui  nous  arrivent  d'Amérique  soient 
de  la  même  espèce. 

Les  interépineux  du  dos  n’ont  pas  de  renflemens,  du  moins  dans 
nos  individus;  mais  ils  se  joignent  les  uns  aux  autres  par  des  lames 
verticales  minces.  Il  y en  a trois  grêles  et  sans  rayons  entre  la  crête 
du  crâne  et  les  premiers  aiguillons  du  dus.  Les  vertèbres  sont  au 
nombre  de  Vingt-quatre , dont  dix  abdominales  et  quatorze  caudales. 
Les  deux  premières  côtes  sont  très-petites;  les  sept  suivantes  em- 
brassent les  trois  quarts  de  la  hauteur  de  l'abdomen,  et  sont  com- 
primées et  assez  fortes.  La  dixième  vertèbre  a en  dessous  un  nppen- 
dtcc  triangulaire  un  peu  concave,  qui  donne  appui  à l'extrémité 
e la  vessie  natatoire.  Les  quatre  premières  apophyses  inlèrieures 
tle  la  queue  sont  comprimées  et  élargies,  et  les  trois  dernières  sc 
touchent  même  dans  leur  milieu  par  leurs  élargisscuiens.  La  der- 
nière de  toutes  a six  rayons  l son  éventail.  Indépendamment  du 

premier  sous-orbtlaire  U y a un  cercle  osseux  étroit  autour  de 
1 orbite. 


Depuis  que  nous  avons  rédigé  cet  article,  nous  avons 
m;u  une  dissertation  publiée  à Berliu,  par  M.  Benjamin 
Y\oll,  en  t8a4,  où  ,1  décrit  et  représente  le  squelette  de 
celte  espece,  et  les  singuliers  renllemens  de  son  crâne  et 
de  son  inlerépineux  anal;  mais  il  croit  mal  à propos  que 
cest  le  chœtodun  faber.  Celui-ci  n’a  point  de  renllemens, 
et  nous  nous  en  sommes  assurés  en  comparant  des  sque- 
lettes des  deux  espèces  de  même  grandeur;  ces  renllemens 
sout  donc  des  dilléreuces  d’espèce,  et  uou  pas  dàge. 
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Z/Éphippus  de  Corée. 

„ (Ephippus  goreensis , nob.  ) 

M.  Rang  vient  de  nous  envoyer  de  Gorée  un  Sphippus 
assez  semblable  au  gigas,  mais  dont  les  écailles  sont  plus 
grandes  et  les  épines  de  la  première  dorsale  plus  longues 
et  plus  séparées. 

Son  corps  est  un  peu  moins  haut  à proportion.  Sa  hauteur  est 
comprise  deux  fois  dans  sa  longueur  totale.  Son  profil,  la  convexité 
de  son  front  entre  les  yeux,  sont  les  mêmes.  Le  diamètre  de  son  œil 
fait  le  tiers  de  la  longueur  de  sa  tête.  Toutes  ses  dents  sont  pointues, 
et  forment  une  brosse,  comme  dans  les  autres  chélodons.  Sept  ai- 
guillons presque  séparés,  tant  leur  membrane  est  échancrée  pro- 
fondément, représentent  sa  première  dorsale.  Le  premier  très-petit; 
lesecond  presque  de  moitié  de  la  hauteur  du  corps,  mince,  assez 
flexible;  les  suivans  diminuant  par  degrés,  en  sorte  que  le  septième 
n’est  guère  plus  grand  que  le  premier;  le  huitième,  qui  commence 
la  seconde  dorsale,  se  relève  un  peu;  les  trois  de  l’anale  sont  fort 
courts.  La  seconde  dorsale  et  l'anale  ne  forment  pas  de  pointes  sail- 
lantes comme  dans  les  deux  précédens,  et  sont  seulement  un  peu 
plus  hautes  de  l'avant  que  de  l’arrière.  La  caudale  est  coupe  en  arc 
de  cercle  légèrement  rentrant  Les  pectorales  sont  petites,  ovales; 
et  les  ventrales,  d’un  tiers  plus  longues,  ont  le  premier  rayon  mou 
aiguise  en  filet  D .1—  1/19;  A.  3/15  -,  C.  17;  P.  16. 

On  ne  compte  que  quarante  écailles  demi-circulaires  de  l'ouïe  à 
la  caudale,  avec  quatre  crénelures  au  bord  radical,  et  cinq  stries  à 
l’éventail.  Celles  des  nageoires  sont  fort  petites* 

Tout  ce  poisson  parait  argenté;  chaque  écaille  a un  bord  étroit 
brunâtre.  Les  nageoires  sont  d’un  gris  brun.  Tout  le  devant  de  la 
tète  est  aussi  teint  de  brun. 

Il  n’y  a aucun  renflement  ni  aux  interépineux  du  dos  ni  à ceux 
de  1 anale.  La  crête  du  crâne  est  fort  élevée,  mais  non  renflée. 

Notre  individu  est  long  d'un  pied. 
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Z/ÉPHIPPUS  ORBE. 

( Fphippus  or  bis,  no  b.  1 ; Chœtodon  orbis,  Bl.) 

L’espèce  de  cetie  première  petite  tribu  que  l’on  trouve 
aux  Indes,  a été  représentée  par  Bloch  (pl.  202,  fig.  2).  Il 
l’avait  reçue  de  Tranquebar*.  M.  Leschenault  nous  l’a 
envoyée  de  Pondichéry,  et  M.  Dussumier  du  Malabar} 
mais  il  ne  parait  pas  quelle  soit  commune,  surtout  dans 
les  des,  et  aucun  des  autres  voyageurs  qui  nous- ont  pro- 
curé tant  de  poissons  de  la  mer  des  Indes,  ne  nous  a 
apporté  celui-là. 

Sa  forme  est  un  ovale  approchant  de  l’orbiculaire.  Son  profil  an- 
térieur, depuis  la  nuque  jusqu’aux  ventrales,  représente  surtout  un 
demi-cercle,  dont  le  museau  n’interrompt  pas  même  la  continuité 
par  une  saillie.  Sa  hauteur  est  une  fois  et  trois  quarts  dans  sa  lon- 
gueur totale.  Il  est  fort  comprimé;  son  dos  et  la  crête  de  son  crâne 
sont  trancbans.  La  hauteur  de  sa  tête  en  comprend  une  fois  et 
demie  la  longueur,  et  en  ajoutant  la  gorge,  elle  la  comprend  deux 
fois.  Ses  dents  sont  courtes;  le  premier  rang  est  un  peu  aplati , mais 
sans  dentelures  à la  pointe.  Les  deux  premiers  aiguillons  de  sa 
dorsale  sortent  à peine  d’entre  les  écailles;  mais  le  troisième,  le  qua- 
trième et  le  cinquième  s’alougenl  en  filets  minces,  mais  élastiques; 
le  troisième,  qui  est  le  plus  long,  a plus  de’ moitié  de  la  hauteur 
du  corps.  Les  quatre  suivans  sont  courts;  et  le  dernier  est  presque 
caché  dans  la  base  de  la  dorsale  molle.  Les  épines  de  l’anale  sont 
courtes,  et  la  première  surtouL  Ces  deux  nageoires  sont  à peu  près 
d’égale  hauteur  sot  leur  longueur.  La  caudale  est  coupée  carrément. 
Les  pectorales  sont  ovales,  obtuses,  et  n'ont  pas  tout-à-fàit  le  sep- 
tième de  la  longueur  totale;*mais  les  ventrales  sont  du  double  plus 


1.  Chœlodon  tiriù,  Bl.,  pl.  202 , fig.  2,  copie  dam  l’Encyclopédie  méthodique,, 
pl.  3tjo.  C/utoiUn  erbt,  Lacép.,  L IV,  p.  458  et  4<p. 

2.  Bl.  Schu. , p.  23a,  u.“  60. 
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longues  et  très-poinlues.  Leur  épine  n’a  qu'un  cinquième  de  moins 
que  leur  premier  rayon  mou.  La  pièce  écailleuse  de  leur  base  en 
atteint  le  tiers  et  au-delà.  Les  nombres  de  ses  rayons  sont  : 

n.  8 — 1/19'}  A.  3/ 15 ; C.  11;  P.  19;  V.  1/5. 

Les  écailles  de  celle  espece  sont  grandes  : on  n'en  compte  que 
trente-cinq  sur  une  ligne  longitudinale,  et  dix-neuf  ou  vingt  sur 
une  verticale,  toutes  lisses  et  membraneuses  aux  bords,  plus  hautes 
que  longues,  irrégulièrement  crénelées  au  bord  caché,  et  marquées 
de  quinze  ou  dix-huit  stries  courtes,  inégales,  et  qui  ne  font  pas 
l'éventail  ; celles  des  nageoires  sont  petites,  et  ne  s’étendent  pas  fort 
avant. 

Sa  couleur  paraît  un  bel  argenté,  un  peu  teint  de  violâtre  vers  le 
dos;  et  ses  nageoires  sont  jaunâtres. 

Notre  individu  est  long  de  six  pouces.  Celui  de  Bloch  est  de  même 
taille;  mais  il  l’a  représenté  plus  petit. 

Bloch  dit  ses  narines  simples  et  loin  des  yeux  ; c’est  qu'il  n’a  vu 
que  l’orifice  antérieur.  Le  postérieur  est , comme  dans  les  autres 
cliélodons,  une  fente  verticale,  voisine  du  bord  de  l'orbite. 

Ni  cet  auteur  ni  M.  Leschenault  ne  donnent  aucun  ren- 
seignement sur  les  habitudes  de  ce  poisson , ni  sur  ses 
qualités  comme  aliment;  M.  Dussumier  s’en  tait  également. 
Cette  espèce,  peu  commune,  n’aura  pas  attiré  l’attention. 


DES  DRÉPANES. 

La  mer  des  Indes  produit  quelques  poissons  de  ce  genre 
assez  semblables  entre  eux  pour  que  nous  puissions  en 
donner  une  description  commune,  et  remarquables  sur- 

I.  Lacépéde  (p.  4^8)  dil  : D.  1/21.  Il  n’auni  probablement  consulté  que  la 
figure  de  Bonna terre , copiée  de  celle  de  Bloch , mais  où  Ton  a.  omis  les  deux, 
premiers  aiguillons  du  dos.  Bloch  a compté  comme  nous. 
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tout  par  de  longues  pectorales  taillées  en  faux,  très-poin- 
tues, et  qui  atteignent  jusqu’à  la  base  de  la  caudale.  Afs7r<*w) 
signifie  une  faux. 

Leur  forme  est  presque  quadrangulaire,  très-comprimée.  Leur 
dos  s’élève  en  angle  obtus,  et  il  y a un  angle  obtus  à son  opposite, 
au  commencement  de  l’anale.  La  distance  de  ces  deux  sommets  est 
égale  à la  longueur  du  corps  sans  la  caudale.  Celle-ci  est  d’un  peu 
plus  du  cinquième  du  reste.  Du  sommet  du  dos,  la  ligne  de  la 
nuque  et  du  front  descend  en  serpentant  un  peu,  ayant  une  légère 
convexité  à son  origine,  une  autre  à la  nuque, 'une  entre  les  yeux, 
et  une  au  museau.  Son  ensemble  cependant  a une  convexité  géné- 
rale; mais  le  profil  tombe  rapidement  de  l’oeil  à la  bouche.  Une  autre 
ligne  descend  plus  uniformément  de  ce  même  sommet  vers  la  queue. 
Celle  qui  va  de  la  bouche  à la  saillie  anale  est  un  peu  concave  der- 
rière les  ventrales,  et  la  quatrième  remonte  vers  la  queue,  sans 
presque  avoir  d'inflexion.  La  hauteur  de  la  tête  n’est  pas  tout-à-fàit 
double  de  sa  longueur.  L’œil  est  plus  haut  que  le  milieu  de  la  hau- 
teur, et  la  bouche  au  quart  inférieur;  elle  est  très-peu  fendue,  et  a 
ses  dents  courtes,  serrées,  toutes  simples  et  très-fines.  Le  maxillaire 
montre  en  arrière  sa  moitié  postérieure  elliptique,  posée  oblique- 
ment. Le  préopercule  descend  plus  bas  que  lit  bouche,  et  a son 
angle  arrondi,  avec  de  fines  dentelures  à son  bord  inférieur.  L'oper- 
cule, trois  fois  plus  haut  que  large,  a son  bord  inférieur  très-oblique, 
et  son  angle  très-obtus.  La  dorsale  naît  tout  près  du  sommet  du 
dos  par  un  ou  deux  aiguillons  à peine  visibles,  en  avant  desquels  est 
une  épine  couchée  et  dirigée  vers  la  nuque.  Le  troisième  aiguillon , 
au  sommet  même,  est  un  peu  plus  grand  que  ceux  qui  le  précèdent; 
le  quatrième,  le  plus  long  de  tous,  a le  cinquième  de  la  hauteur  du 
corps.  Les  suivans  diminuent  par  degrés;  tons  sont  comprimes  et 
pointus,  et  ont  leur  base  enveloppée  de  deux  lames  écailleuses.  La 
dorsale  molle  s’élève  plus  même  que  l'aiguillon  le  plus  long.  Son 
bord  s’arrondit  en  arrière,  et  il  en  est  de  même  de  celui  de  1 anale, 
dont  les  trois  épines  sont  courtes  ; la  deuxième  est  la  plus  grosse. 
La  caudale  est  coupée  carrément.  Les  ventrale»  ont  leur  deuxième 
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rayon  on  filel,  qui  aueint  la  naissance  de  l'anale;  leur  épine  esl  d'un 
quart  plus  courte,  el  la  pièce  écailleuse  de  leur  base  des  deux  tiers. 
Les  écailles  soûl  médiocres,  arrondies,  et  n’ont  que  très-peu  de 
rayons  à leur  ctentail  : il  y en  a de  petites  sur  les  parties  molles  des 
nageoires  dorsale  et  anale  jusque  très-près  des  bords.  La  ligne  laté- 
rale fait  un  angle  plus  obtus  que  celui  du  dos.  Le  limbe  du  préo- 
percule, la  moitié  inférieure  de  l'opercule,  et  le  sous- opercule, 
n'ont  pas  d ecniUes. 

B.  6 ; D.  8 — 1/îl  i A.  3/1"  ; C.  1*  ; P.  16  ; V.  1/5. 

Russel  a décrit  trois  espèces  ou  variétés  de  ces  poissons. 
La  première,  sou  latte  (u.°  79), 

se  distingue  par  des  suites  verticales  de  points  bruns  assez  gros, 
écartés,  qui  descendent  jusqu'au  milieu  des  flancs,  sur  un  fond 
argenté. 

La  seconde,  son  terla  (n.°  80), 

est  d’une  couleur  unie,  et  a seulement  les  nageoires  verticales  plus 
brunes. 

La  troisième  (n.°  81),  qu’il  nomme  aussi  terla, 
a sur  ses  nageoires  verticales  une  large  bande  brune,  qui  suit  le  mi- 
lieu de  leurs  rayons.  • 

Mais  l’auteur  nous  apprend  que  les  pécheurs  confondent 
souvent  ces  trois  poissons  sous  ce  nom  commun  de  terla. 

On  en  fait,  selon  lui,  peu  de  cas  comme  aliment.  Les 
deux  dernières  sortes  cependant  sont  un  peu  meilleures 
que  la  première. 

La  Drépane  ponctuée. 

( Drepane  punctata,  nob.;  Chœtodon  punctatus,  Linn.  ; Latte, 
Russel,  n.°  79.) 

Le  latte  était  depuis  long-temps  au  Cabinet  du  Roi  à 
l’état  sec,  et  on  l’a  reçu  depuis  peu,  dans  la  liqueur,  du 
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Malabar,  par  M.  Dussumier,  et  «les  envois  que  MM.  Ruhl 
et  Van  Hasselt  ont  faits  «le  Java  au  Musëe  royal  des  Pays- 
Bas.  Tout  nouvellement  MM.  Quoy  et  Gaimard  l’ont  rap- 
porté du  Havre-Dorey,  à la  Nouvelle-Guinée.  11  nous 
parait  que  c’est  le  cfuetodon  punctatus  décrit  par  Linnæus 
d’après  un  échantillon  du  Cabinet  de  l’Académie  de  Stock- 
holm, et  que  M.de  Lacépède  a nommé  ehétodon  faucheur.1 

Il  esl  d’une  belle  couleur  d’argent  brillant,  avec  des  reflets  do- 
rés; ses  points  bruns  sont  disposés  sur  sept  ou  huit  lignes  verticales; 
ses  nageoires  sont  jaunâtres.  Il  y a un  point  brun  dans  l'aisselle  de 
la  pectorale. 

Nos  individus  sont  longs  de  six  à huit  pouces.  Russel  en  a un 
d’un  [lied. 

Les  individus  qui  ne  passent  pas  trois  ou  quatre  pouces  ont  sur 
la  crête  du  crâne  quelques  dentelures  pointues,  qui  s'effacent  avec 
l’âge. 

Cette  espèce  habite  aussi  les  côtes  méridionales  de  la 
Chine  et  le  nord  de  la  Nouvelle-Hollande;  car  nous  en 
avons  vu  une  belle  ligure  faite  à Canton  par  les  soins  de 
M.  Dussumier,  et  Solander,  qui  la  décrit  bien , dit  l’avoir 
vue  remonter  dans  les  rivières  près  du  détroit  de  l’En- 
deavour. 


1.  Linnæus  n’a  compte  que  quatre  rajrous  aux  branchies  et  huit  aiguillons  au 
dos;  mais  c'est  une  faute  qui  a dû  être  difficile  à éviter,  s’il  n’a  pas  eu  recours  à 
la  dissection.  Tout  le  reste  de  sa  description  s’accorde , surtout  ces  mots  : Pom 
anum  dilalatum , eu  les  expliquant  d'une  dilatation  dans  le  sens  vertical.  Quand 
Il  ajoute  : Figura  cyprini , il  entendait  sans  doute  la  brème. 
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La  Drépane  peigne. 

( Drepane  longimana,  nob.  ; Chætodon  longirnanus , Bl.  Schn.  ; 

Terla,  Russel,  n.“  80  et  81.) 

Le  premier  terla  de  Russel  nous  a été  envoyé  de  Pon- 
dichéry par  M.  Leschenault.  On  le  nomme  sur  cette  côte 
sipou-tarété , ce  qui  signifie  tarété-peigne. 

Plus  récemment  M.  Bélenger  nous  l’a  envoyé  de  Mahé, 
sur  la  côte  de  Malabar,  et  nous  venons  de  le  recevoir  en 
quantité  du  même  pays  par  M.  Dussuinier. 

C’est  le  chætodon  longirnanus  de  Bloch1,  ainsi  que 
nous  nous  en  sommes  assurés  par  son  individu  et  par  l'éti- 
quette de  sipou-sarattei  que  Daldorf  y avait  inscrite  à 
Tranquebar. 

Il  paraît  entièrement  d’un  gris  argenté,  avec  une  teinte  brunâtre 
sur  une  partie  des  nageoires,  dont  le  fond  est  jaunâtre. 

Le  deuxième  terla  de  Russel  (n.°  8t)  est  au  plus  une 
légère  variété  de  l’autre. 

Les  jeunes  de  cette  espèce  ont  des  caractères  assez  mar- 
qués pour  que  l’on  puisse  les  prendre  pour  une  espèce 
particulière,  si  l’on  n’en  voyait  tous  les  passages. 

Leur  corps  argenté  est  teint  de  violâtre  vers  le  dos,  surtout  à la 
tête,  avec  cinq  bandes  verticales  grisâtres.  Dans  les  plus  petits  la 
crête  du  crâne  est  finement  dentelée  en  scie  à sa  partie  supérieure; 
et  la  portion  de  nuque  qui  est  au-dessus,  a des  dentelures  en  sens 
contraire,  dues  aux  sommets  des  interépineux  qui  précèdent  l’épine 
couchée  en  avant  de  la  dorsale;  mais  on  voit  déjà  les  dentelures 
diminuées  sur  les  individus  un  peu  plus  grands,  et  les  bandes  ver- 
ticales s’y  effacent  petit  à petit. 


1.  Sytt.  posth.,  p.  a: tg. 
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MM.  Kuhl  et  Vau  Hasselt  avaient  envoyé  de  ces  jeunes 
individus  de  Java,  et  M.  Dussumier  vient  den  rapporter 
»Yflc  des  adultes. 

Nous  avons  disséqué  nos  deux  drépanes  à longues  pec- 
torales. 

Dans  la  ponctuée  le  lobe  gauche  du  foie  se  prolonge  dans  lhypo- 
condre  en  une  pointe  assez  aigue;  il  est  moins  épais  que  le  lobe 
droit,  qui  est  tronqué  et  plus  court.  La  vésicule  du  fiel  est  globu- 
leuse, argentée  et  suspendue  à un  canal  cholédoque  assez  long, 
qui  débouche  sous  le  cœcuui  droit. 

L’oesophage  est  court,  et  débouche  dans  ud  estomac  assez  grand, 
globuleux,  un  peu  comprimé  de  droite  à gauche.  Ses  parois  sont 
minces,  et  n’ont  de  plis  qu'à  la  face  supérieure.  La  branche  mon- 
tante est  courte  et  épaisse.  Nous  n’avons  vu  que  deux  appendices 
cceoalrs  courtes,  assez  grosses. 

L'intestin  est  grêle,  il  n’était  [>as  assez  entier  pour  que  nous  ayons 
pu  suivre  ses  replis. 

La  rate  est  assez  grosse,  ovoïde,  et  placée  dans  l’hvpocondre  droit 
derrière  la  pointe  du  foie. 

Les  laitances  sont  alongées , placées  dans  le  fond  de  l'abdomen , 
et  pliées  dans  le  milieu  de  leur  longueur,  afin  de  se  porter  vers  le 
diaphragme  pour  déboucher  auprès  de  l'anus. 

La  vessie  natatoire  est  grosse,  alongée,  arrondie  en  avant,  et  pro- 
longée par  deux  cornes  assez  longues,  peu  grosses,  très-pointues, 
qui  se  portent  de  chaque  côté  des  interépineux  de  l'anale  dans 
l'épaisseur  des  muscles  de  la  queue. 

Les  reins  sont  épiis,  noirs;  iis  versent  l’urine  par  deux  uretères  as- 
sez longs,  qui  passent  entre  les  cornes  de  la  vessie  aérienne  et  débou- 
chent dans  une  vessie  urinaire  assez  longue,  placée  sous  la  portion 
inférieure  des  laitances.  Ses  parois  sont  minces  et  transparente». 

Dans  la  drépane  peigne  le  lobe  droit  du  foie  est  pointu , et  se 
porte  plus  en  arrière  que  dans  la  ponctuée. 

La  vésicule  du  fiel  est  un  peu  plus  grosse  et  plus  alongée.  Nous 
avons  trouvé  trois  appendices  ccecales  au  pylore. 
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Les  Sa  es  à ovaires  sont  rejetés  dans  le  fond  de  l'abdomen,  grands, 
et  non  pas  pliés  comme  les  laitances  de  l'autre  espèce. 

La  vessie  aérienne  est  de  même  forme  que  dans  le  précédent;  son 
corps  est  plus  gros,  et  ses  cornes  sont  un  peu  plus  courtes. 

Les  reins  sont  semblables,  ainsi  que  le  trajet  des  uretères  et  la 
position  de  la  vessie  urinaire. 

L'estomac  était  rempli  de  pattes  d'insectes,  que  nous  croyons  être 
des  débris  d’araignées  aquatiques. 


DES  SCATÔPHAGES. 

Le  dernier  genre  de  ces  chétodons  à deux  dorsales,  celui 
qui  a quatre  épines  anales,  a aussi  les  épines  dorsales  plus 
nombreuses;  on  lui  en  compte  onze,  et  il  se  fait  remarquer 
en  outre  par  l'extrême  petitesse  de  ses  écailles. 

Le  SCATOPHAGE  ARGUS. 

( Scatophagus  argus,  nob.  ; Chœtodon  argus,  Linn.) 

La  première  de  ses  espèces  a été  décrite  depuis  long- 
temps par  iNieuhof,  qui  lui  attribue  un  goût  singulier  pour 
les  excrémens  humain?,  d’après  lequel  les  Hollandais  lui 
ont  donné,  dit-il,  le  nom  de  stront-visch  ( piscis  sterco- 
rarius).  11  ajoute  que  ce  poisson  se  porte  près  des  latrines 
et  des  autres  lieux  où  il  peut  se  repaître  de  ce  mets  dégoû- 
tant1 *. Ruysch  répète  le  même  fait,  et  prétend  qu'il  suit  à 
cet  effet  les  navires*.  Ilenard3  reproduit  aussi  l'assertion  de 
Nieuhof;  mais  Valentyn4  n’en  parle  pas.  Russel5,  qui  a vu 

1.  Nicuhof,  1. 11,  p.  369,  fig.  6,  et  Willuglibjr,  App.,  p.  a,  pl.  a.  — 2.  Rujscli, 

p.  1 1 , n.*  6,  ikan-fny.  — 8.  Renard,  |.  U,  pl.  1,  n."  an,  ikan-taù.  — 4.  Valuitju, 

u.°  180.  — 5.  Russe!,  1. 1,  n."  78. 
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la  meme  espèce  sur  la  côte  «le  Coromandel,  ne  fait  non 
plus  aucune  mention  de  cette  particularité.  Bloch',  sans 
dire  sur  quelle  autorité,  prétend  que  c’est  un  poisson  d’eau 
douce  qui  pénètre  dans  les  marais,  et  s’y  nourrit  d'insectes. 
Il  est  certain  qu’il  se  trouve  dans  le  (Jauge;  car  nous  en 
avons  reçu  de  celte  rivière  par  M.  Raynaud.  11  se  trouve 
aussi  à la  côte  de  Malabar,  d’où  M.  Dussuuûer  nous  en  a 
rapporté. 

On  n'est  pas  plus  «l’accord  sur  le  go«k  de  la  chair  de  ce 
poisson  que  sur  ses  habitudes.  Selon  Russel,  il  ne  parait 
jamais  sur  les  tables  des  Européens.  Ruysch  «lit  que  l’on 
n’en  mange  que  faute  d’autres  alimens.  Nieuhof,  au  con- 
traire, assure  quil  est  très-bon,  soit  rôti,  soit  bouilli,  et 
Valentvn  le  déclare  gras  et  très-délicat  au  goût.  M.  Leschc- 
nault  se  borne  à nous  dire  qu’on  le  mange  à Pondichéry, 
mais  n’en  fait  point  d’éloge  particulier.  Peut-être  toutes 
ces  assertions  sont-elles  vraies  selon  les  lieux  et  les  circons- 
tances. 

Cest  le  chætodon  argus  de  Linnæus  et  des  auteurs  mé- 
thodiques, ainsi  nommé  à cause  des  taches  rondes  dont 
son  corps  est  couvert.  Bloch  en  a donné  une  bonne  figure 
(pl.  204,  fig-  i),  et  Russel  le  représente  aussi  très-bien 
(n.°  78)  sous  le  nom  de  pool-chitsilloo. 

Il  y en  a encore  une  très-bonne  figure  dans  M.  Buchanan 
(pl.  1 4,  fig.  4')»  sous  Ie  nom  de  chœtodon  pairatalis. 

A Pondichéry  on  l’appelle  pil-sédé. 

Son  nom  malais  est  ikan-cacatoa-bubingtang  ( poisson - 
perroquet  tacheté).* 


1.  Bloch,  6.'  pari.,  p.  63. 

2.  Valent,)  u,  a.*  180. 
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Son  corps  est  comprimé  en  ovale  court.  Sa  hauteur  n'est  qu'une 
fois  et  demie  dans  sa  longueur,  en  n'y  comprenant  pas  la  queue; 
en  la  comptant,  elle  y est  presque  deux  fuis.  L'épaisseur  varie  du 
quart  au  cinquième  de  la  hauteur.  La  lèl&a  un  peu  plus  du  quart 
de  la  longueur  totale,  et  est  de  moitié  plus  haute  que  longue.  Le 
milieu  du  dos  est  presque  rectiligne  sur  plus  de  moitié  de  sa  lon- 
gueur, et  sa  courbe  descend  à |>eu  près  également  en  avant  et  en 
arrière.  A la  nuque,  après  être  descendue  assez.  rapidement,  elle 
devient  un  peu  concave  au-dessus  des  yeux,  et  redevient  convexe 
pour  former  un  museau  court  et  bombé  dans  les  deux  sens.  L'ceil 
est  au-dessous  du  milieu  et  plus  près  du  museau  que  de  Toute.  Son 
diamètre  est  de  plus  du  quart  de  la  longueur  de  la  tète.  Les  orifices 
de  la  narine  sont  à la  hauteur  du  milieu  de  Tœil,  tous  deux  grands  : 
le  postérieur  est  une  fente  elliptique  verticale,  près  du  bord  de  l’or- 
bite; l'antérieur,  un  trou  rond,  légèrement  rebordé  plus  près  du 
bout  du  museau.  la  bouche  n'est  fendue  que  jusque  sous  l'orifice 
postérieur;  elle  est  médiocrement  prolractile.  Le  maxillaire,  qui 
est  fort  petit,  se  cache  entièrement  dans  l'état  île  repos  sous  le  sous- 
orbitaire,  qui  est  à peu  près  rectangulaire.  Les  dents  sont  très-lines, 
très-serrées,  à pointe  simple.  Le  préopercule  a son  angle  arrondi , 
sans  dentelures.  L’opercule  a vers  le  haut  une  échancrure  en  seg- 
ment de  cercle  entre  deux  pointes  assez;  aigues,  et  sou  bord,  au- 
dessous  de  la  seconde,  descend  obliquement  en  avant.  La  membrane 
des  ouïes  s'unit  à sa  correspondante,  en  traversant  sous  l'isthme, 
auquel  elle  s’attache  cependant  intimement.  La  pectorale  est  ovale, 
obtuse,  et  du  septième  à peu  près  de  la  longueur  totale  Les  ventrales 
s'attachent  plus  en  arrière,  sous  le  mile  u à peu  près  dos  pectorales, 
et  I on  aurait  pu  luire  de  ce  |>oisson  un  abdominal  à aussi  juste  litre 
que  des  cirrhiles  et  des  clieilodaclyles.  Leur  épine  est  très-forte,  un 
peu  plus  longue  que  la  pectorale.  Les  rayons  mous  la  dépassent  très- 
peu.  La  portion  épineuse  de  la  dorsale  occupe  toute  la  partie  recti- 
ligne et  supérieure  du  dos.  Ses  onze  rayons,  alternativement  plus 
larges  à droite  ou  il  gauche,  comme  dans  beaucoup  d autres  acan- 
ihopn'rygû  ns,  n'ont  de  membrane  que  jusqu'à  moitié  ou  aux  deux 
tiers  île  leur  hauteur  : c'est  le  quatrième  rayon  qui  est  le  plus  long; 
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sa  hauteur  est  deux  fois  et  demie  dans  celle  du  corps.  En  avant  et 
en  arrière  ils  décroissent,  mais  lentement.  Le  onzième  se  relève  un 
peu,  il  adhère  à la  |»artie  molle,  qui  elltvméine  s'élève  encore  et 
prend  une  forme  arrondie.  L'anale  a quatre  épines  très-fortes,  qui 
n’ont  aussi  qu'une  cotWIe  membrane;  la  quatrième  adhère  à la  partie 
molle,  qui  s'arrondit  comme  la  dorsale.  La  (xirtion  de  queue  der- 
rière les  nageoires  est  du  dixième  de  la  longueur  totale,  et  sa  hau- 
teur a un  quart  de  plus.  La  caudale  est  coupée  carrément,  et  du 
sixième  de  la  longueur  totale. 

B.  6i  D.  10 — 1/16;  A.  111;  C.  11;  P.  18;  V.  1/6. 

Les  écailles  sont  très-petites,  et  par  conséquent  en  très-grand 
nombre,  presque  carrées,  à angles  arrondis.  Leur  bord  radical  n’a 
que  deux  ou  trois  crénelurcs;  elles  deviennent  encore  beaucoup 
plus  petites  sur  les  nageoires.  La  ligne  latérale  suit  à peu  près  la 
courbe  du  dos. 

O poisson  paraît  d'une  couleur  argentée,  légèrement  teinte  de 
verdâtre,  et  a tout  le  corps  semé  de  taches  brunes,  rondes,  d’un 
diamètre  moindre  que  celui  de  son  œil,  un  peu  nuageuses,  asse* 
rapprochées.  On  en  voit  aussi  sur  la  dorsale,  entre  les  rayons  de  la 
partie  molle,  et  même  quelquefois  sur  toutes  les  nageoires  verti- 
cales : il  n’y  en  a point  au  ventre  ni  à la  poiuinc. 

La  taille  à laquelle  il  arrive  communément  est  d’un  pied. 

Il  a le  canal  intestinal  très- long,  roulé  cinq  à six  fois  sur  lui- 
même,  enveloppé  par  un  tissu  cellulaire  graisseux  très-épais.  L’es- 
tomac n'est  qu’un  simple  tube,  dont  le  diamètre  est  triple  de  oelui 
de  l'intestin.  Arrivé  aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  cavité 
abdominale,  il  se  plie  subitement,  et  remonte  presque  jusque  sous 
le  diaphragme.  Un  léger  rétrécissement  marque  à cet  endroit  le 
pylore,  qui  est  entouré  d une  vingtaine  d'appendices  caecales  grêles, 
serrées  l'une  contre  l'autre.  Le  duodénum  longe  b branche  mon- 
tante de  l’estomac,  sans  se  recourber;  la  grandeur  de  son  diamètre 
diminue  successivement  Le  foie  est  petit  La  rate  est  ronde,  noire, 
cachée  sous  le  pylore.  La  vessie  aérienne  est  simple,  assez  grande; 
ses  parois  sont  minces  et  argentées. 
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Le  squelette  de  Y argus 1 a la  surface  du  crâne  médiocrement  po- 
reuse; sa  crête  presque  aussi  élevée  que  la  moitié  du  reste  de  sa 
télé;  dis  vertèbres  abdominales  et  quatorze  caudales;  les  deux  pre- 
miers inierépiiisux , sans  aiguillons,  grêles,  terminés  en  haut  par 
une  pointe  couchée;  le  troisième,  qui  porte  le  premier  aiguillon, 
plus  grand , mais  de  même  forme  à son  sommet  ; le  premier  inter- 
épineux de  la  queue , qui  porte  les  deux  premiers  aiguillons  de 
lanale,  terminé  dans  le  bas  par  une  lame  verticale  triangulaire,  dont 
la  pointe  est  tournée  en  avant;  l'apophyse  épineuse,  descendante 
de  la  première  vertèbre  caudale,  élargie  dans  le  haut  par  deux  lames 
qui  y forment  un  bassin  ovale  et  |>eu  concave;  les  côtes  grêles,  peu 
canaliculées,  n'ayant  dans  le  haut  que  de  petits  appendices  grêles; 
le  cubital  étroit  et  fort  échancrê,  et  le  coracoidien  grêle  et  descen- 
i dant  jusqu’aux  ventrales. 

M.  Duvaucel  nous  a envoyé  du  Bengale  des  Individus 
enlièremeul  semblables  à ceux  que  nous  venous  de  décrire, 
mais  où  les  taches  soûl  presque  effacées;  il  y en  a même 
quelques-uns  où  on  ne  les  aperçoit  pas  du  tout. 

«iafea-U' • - VA.  .mn* 

Le  SCATOPHAGF.  DE  Boi’GAINVILLE. 

( Scatofthaÿus  tiouguini  illii,  nob.) 

M.  le  baron  de  Bougainville,  fils  d’un  navigateur  célébré, 
et  qui  marche  sur  les  traces  de  son  père,  a rapporté  de  son 
dernier  voyage  autour  du  monde  uu  scatophage  très-sem- 
blable à 1 argus, 

mais  plus  épais,  dont  les  rayons  du  dos  sont  plus  courts  à propor- 
tion (le  quatrième  n’a  que  le  quart  de  la  hauteur  du  corps),  et  qui 

^ ■ i W«  ■-++  1 ,"JP l . J • , 

1.  On  peut  prendre  une  idée  de  ce  squelette  par  la  figure  que  demie  M Rotcn- 

lliaf  (Planches  irlitjnimwiqurs,  pi.  |3,  fig.  »)  sous  le  nom  de  chatudun  striatus , 
mais  t;ui  est  dn  genre  actuel,  et  probablement  de  notre  espece  mbaniiée.  Il  but 
remarquer  cependant  qu'il  lui  manque  lea  deux  premiers  interépiueux. 
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n’a  point  de  taches  sur  le  corps,  niais  seulement  des  points  noirs  le 
long  du  bord  supérieur  du  dos,  des  deux  côtés  de  la  base  de  la  dor- 
sale. , 

L'indit  idu  est  long  de  sept  pouces  et  demi.  , 

11  se  pourrait  que  ce  fût  une  espèce  particulière;  mais 
n’en  ayant  qu’un  individu  assez  mal  conservé,  nous  ne  la 
présentons  comme  telle  qu’avec  quelque  doute. 

Le  SCATOPHAGK  ORNÉ. 

( Scalop/mgus  ornât  us,  nob.) 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  rapporté  d’Amboine  un  sca- 
tophage  semblable  à Y argus  pour  les  formes  et  le  nombre 
des  rayons, 

mais  dont  les  taches  sont  plus  petites  et  plus  éparses.  Le  fond  de  sa 
couleur  est  vert;  il  a sur  le  devant  du  front  et  de  la  nuque  une  ligne 
verticale  et  deux  chevrons  aurore  : une  ligne  aurore  règne  aussi  k 
côté  de  la  partie  antérieure  de  la  dorsale  épineuse,  et  une  tache  de 
la  même  couleur  se  voit  entre  les  deux  dorsales.  Les  nageoires 
verticales  et  les  ventrales  sont  teintes  d’aurore,  avec  du  noirâtre 
vers  leur  base.  Les  pectorales  sont  blanchâtres. 

M.  Quoy,  qui  l’a  disséqué,  lui  a vu  un  estomac  oblong,  un  intes- 
tin roulé  en  spirale,  et  point  de  cæcums;  mais  ce  dernier  lait  aurait 
besoin  d’être  revu. 

Il  a été  pris  dans  l’eau  douce,’  ‘ l + 

"mm 

Le  SCATOPHAGF.  POURPRÉ.  ; 4 ’ 

{Scutophagus  purpurascens , nob.) 

M.  de  Mertens  nous  a fait  voir  la  figure  d’un  scatophage 
de  la  mer  des  Indes,  aussi  très-semblable  à Xargus, 

à taches  aussi  petites  qu'à  l 'ornatus,  mais  plus  nombreuses  et  plus 
serrées,  et  qui  est  tout  entier  d'une  couleur  rosée,  avec  une  teinte 


Digitized  Çy  Google 


r 


Digitized  by  Google 


£*>/  t4 

y * 


s • 4* 


►*•  s 


• •4‘t.  ; 

tv.  '■•  *>#*• 


-<*■  « * , • 

■>  # , V 

**■**»••»**  V^S?»  ' • 

'V*  "■* 

* ^ ^ • * 

,>  ^ -Vy*, 


' T7"*/-' 


Digitized  by  Google 


CIlAP.  IV.  SCAT0PH.4GES.  109 

jaunâtre  vers  le  dos  et  vers  le  ventre.  Sa  ligne  latérale  est  représentée 
plus  droite,  et  le  naturaliste  qui  nous  en  a communiqué  ce  dessin 
compte  dix-ueuf  rayons  mous  à sa  dorsale  et  quinze  à son  anale. 

L'individu  est  long  de  six  pouces. 

Le  ScaTOPHAGE  RUBANNÉ. 

( Scatophagus  fasciatus,  nob.;  Chêtodon  tctracanthe,  Lacép.) 

Uti  dernier  de  ces  scatophages  à quatre  épines  anales 
n’est  counu'que  par  un  échantillon  et  une  ligure  que  Com- 
mersou  en  a laissés;  cest  le  chêtodon  tétracanthe  de  M.  de 
Lacépède  (t.  III,  pi.  a5,  u.°  a,  et  t.  IV,  p.  737). 

Ses  formes,  les  nombres  de  ses  rayons,  ses  écailles,  sont  les  mêmes 
que  dans  l 'argus;  mais  tout  son  corps  est  gris-brun,  varié  par  cinq 
larges  bandes  verticales  d’un  brun  plus  foncé;  l’une  à la  nuque,  les 
deux  suivantes  sous  la  partie  épineuse  de  la  dorsale,  la  quatrième 
sous  la  partie  molle,  la  cinquième  sur  la  queue,  à la  hase  de  la 
caudale.  Le  front  est  aussi  coloré  eu  brun.  D'après  la  figure  de 
Commerson,  le  tour  de  la  bouche,  le  dessous  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, les  ventrales,  la  partie  molle  de  la  dorsale,  et  toute  l’anale 
et  la  caudale,  sont  jaunes.  La  partie  épineuse  de  la  dorsale  et  les 
pectorales  sont  noirâtres. 

L’individu  est  long  de  cinq  pouces. 

Commerson  n’a  rien  écrit  sur  le  dessin  ni  sur  l’échan- 
tillon , et  l’on  ne  trouve  rien  dans  ses  papiers  au  sujet  de 
cette  espèce,  en  sorte  que  l’on  ne  sait  pas  où  il  l’a  re- 
cueillie.* 

Le  rédacteur  de  XIttiolitologia  veronese  a considéré 
comme  identique  avec  l'argus  un  poisson  fossile  de  Mon- 

t.  Le  squelette  donné  par  M.  Rosentlial  (Planches  iclitjroloimques,  3.' cal)., 
pl.  )3,  fig.  1)  pour  celui  du  thuclodun  jtriatus,  inc  parait  celui  de  l’espèce  actuelle, 
4u  ualophagus  Jatùatui.  a 
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tebolca,  qu’il  représente  planche  5,  fig.  a;  et  en  effet  ce 
fossile  est  un  scatopltage  à quatre  épines  anales  et  onze 
dorsales,  et  avec  des  premiers  iuterépineux  de  même 
forme  que  dans  1 argus;  mais  la  différence  Spécifique  est 
bien  facile  à trouver.  Dans  le  fossile,  la  seconde  épine 
dorsale  est  plus  haute  que  toutes  les  autres;  dans  le  vi- 
vant , c’est  une  des  plus  basses  il  en  résulte  tout  une 
autre  forme  dans  la  partie  épineuse  de  celle  uageoire. 

Nous  ue  citerons  quelques-uns  de  ces  chétodons  fossiles 
et  préluderons  ainsi  à notre  traité  des  ichtvolites,  que 
parce  que  ces  espèces  étant  celles  sur  lesquelles  on  s'est 
le  plus  appuyé  pour  établir  l’identité  des  fossiles  avec  les 
êtres  vivans,  et  parce  que  la  considération  de  leurs  formes, 
prises  en  général,  étant  en  effet  propre  à donner  cette  illu- 
sion, il  était  bon  de  montrer  dès  à présent  combien  ces 
ressemblances  sont  incomplètes. 

On  le  verra  beaucoup  mieux  encore  lorsque  nous  en 
serons  arrivés  à la  partie  de  notre  ouvrage  où  nous  trai- 
terons ex  professa  des  poissons  fossiles. 


DES  TAURICÜTES. 

Parmi  les  figures  étranges  de  poissons  qui  nous  ont  été 
conservées  par  Ruysch,  Renard  et  Valeutyn , et  qui  ont 
pendant  si  long-temps  excité  la  défiance  des  naturalistes, 
il  n’en  est  point  qui  soit  faite  pour  provoquer  ce  senti- 
ment plus  que  celle  quils  ont  désignée  par  le  nom  malais 
(Xikan-karbauw  ou  poisson-bujjle  et  cependant  il  n’en 

1.  VUmuig,  n.“  HJ,  ( htntrs-jooijt , of  Hatnariau.v  ( poiuon-WDe ) ; Ru, vit, 
B1-  *°>  6,  ict-kot  (inclut  tic  mer)  i Rtuaul,  l.  I,  pi.  5o,  fig.  l6< , jootjt,  of 
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est  pent-étre  pas  de  plus  exactement  conforme  à la  na- 
ture: ces  cornes  aiguës  et  recourbées,  cette  protubérance 
au-dessus  de  la  tète,  ces  aiguillons  comprimés  et  inégaux, 
cette  singulière  distribution  de  couleurs,  existent  en  effet 
dans  un  poisson  de  l'archipel  des  Indes,  dont  nous  avons 
déjà  trois  échantillons  sous  les  veux.  Sa  dorsale,  sans  être 
aussi  échancréc  que  dans  les  éphippus  et  leurs  démem- 
bremens,  l’est  cependant  d’une  manière  assez  sensible  pour 
qu’on  ne  puisse  pas  le  laisser  parmi  les  chétodons  pro- 
prement dits,  et  son  troisième  rayon,  quoique  élevé  au- 
dessus  des  autres,  et  paraissant  même  quelquefois  aug- 
menté d’un  filament,  ne  se  prolonge  pas  assez  pour  qu’on 
puisse  en  faire  un  héniochus  ou  un  zanclus;  d’ailleurs  la 
protubérance  de  sa  crête  du  crâne  lui  donne  un  carac- 
tère assez  marqué  pour  l’ériger  en  genre,  et  tout  nous  fait 
croire  que  d’autres  espèces  viendront  se  ranger  sous  celte 
nouvelle  subdivision.  Nous  lui  avons  donné  le  nom  de 
taurichthys , en  traduisant  en  grec  son  nom  malais. 


Le  Taurichte  varié. 


( Taurichthjs  varias,  nob.) 


L’espèce  s’appellera  taurichthjrs  varius. 

Sa  hauteur  est  une  fois  et  trois  cinquièmes  dans  sa  longueur,  et 
son  épaisseur  trois  fois  dans  sa  hauteur.  La  longueur  de  sa  tète  est 
le  quart  de  sa  longueur  totale,  et  sa  hauteur,  en  y comprenant, 
connue  on  le  doit,  toute  la  crête  du  crâne,  est  presque  le.  double 
de  sa  longueur.  Son  profil  se  divise  en  trois  parties  : une  supérn  ure, 
légèrement  convexe,  comprimée,  qui  descend  obliquement  jusqu'à 


china sc-duhel  (diable  chinois) , copié  de  Vlaining  ; Valenljn,  n."*i  ♦ ikan-tarbaiLV- 
kitammanis  (poisson-buffle  brun),  copié  de  Vltming." 
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une  proéminence  osseuse,  obtuse,  dirigée  en  avant;  une  moyenne, 
très-concave,  arrondie  transversalement,  qui  descend  de  cette  proé- 
minence jusqu'au  milieu  du  dessus  des  orbites;  sa  terminaison  est 
-marquée  de  chaque  côté  par  une  corne  aigue,  recourbée  latérale- 
ment, et  qui  lient  à l'orbite,  à. la  partie  antérieure  de  son  Jtord  < 
supérieur;  enfin,  une  troisième,  également  concave,  qui  descend 
depuis  les  cornes  jusqu'au  bout  du  museau,  lequel  est  court,  poin- 
tu, et  singulièrement  peu  fendu  pour  l'ouverture  de  la  bouche.  La 
portion  du  crâne  qui  s'élève  ainsi  au-dessus  du  sourcil,  est  un  peu 
plus  haute  que  le  reste  de  la  tête,  l’œil  compris.  Le  diamètre  de 
l’orbite  est  du  tiers  de  lu  longueur  de  la  tète,  et  du  sixième  de  sa 
hauteur.  Le  préopercule  a son  angle  arrondi,  avec  une  légère  appa- 
rence de  dentelure.  L’opercule,  deux  fois  plus  haut  qu’il  n’est  long, 
a uu  angle  obtus,  cl.au-dessus  un  arc  un  peu  rentrant  La  dorsale 
naît  un  |>eu  au-dessus  du  sommet  de  la  crête  du  crâne,  qui  est 
aussi  le  point  le  plus  élevé  du  corps,  par  un  aiguillon  court, 
suivi  de  deux  autres  un  peu  plus  longs.  Le  quatrième,  qui  est  le 
plus  haut,  est  plus  que  double  du  troisième;  ensuite  ils  décroissent, 
niais  plus  lentement  qu'ils  n’ont  augmenté.  Tous  sont  comprimés 
et  eu  forme  de  lames  de  sabre.  Le  onzième  et  dernier  est  encore 
presque  aussi  haut  que  le  premier  des  mous  : il  y en  a vingt-cinq 
de  ceux-ci,  formant  une  partie  molle  à bord  légèrement  arrondi. 
L'anale  est  un  peu  plus  alongéc  en  demi-ellipse,  et  a trois  aiguillons 
très-forts,  bien  que  comprimés,  et  dix-scpl  rayons  mous.  C’est  à 
peine  s’il  v a un  peu  de  queue  nue  avant  la  caudale,  dout  la  lon- 
gueur est  un  peu  plus  du  sixième  de  la  longueur  totale,  et  qui  a 
son  bord  h peine  en  arc  légèrement  rentrant.  La  pectorale  est  un 
peu  en  faux,  et  du  quart  à peu  près  de  la  longueur.  Les  ventrales 
égalent  les  pectorales,  et  leur  pointe  atteint  le  commencement  de 

1 anale.  D il .«6 ; A.  3, 11  ; C.  17 ; P.  H ; V.  \Ji. 

» * ' ’ 

Les  écailles  sont  de  grandeur  médiocre  ; il  y en  a environ  cin- 
quante sur  une  ligne  de  l’ouïe  à la  caudale,  et  trente-cinq  ou  qua- 
rante sur  une  ligne  verticale  à l'endroit  où  elles  s'élèvent  le  plus 
sur  la  dorsale.  Elles  sont  presque  carrées;  les  suies  de  leur  (tarde 
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antérieure  sont  à peine  visibles  à la  loupe,  leur  éventail  a sept  ou 
huit  ravotis;  les  erénelures  en  sont  peu  marquées.  Il  ne  s’en  étend 
que  jusque  sur  la  moitié  de  la  hauteur  des  nageoires  verticales. 

Conservé  dans  la  liqueur,  le  fond  de  sa  couleur  parait  d'un  brun 
plus  roussàtre  vers  le  dos,  plus  noirâtre  vers  le  ventre.  Une  bande 
verticale  d’un  vert  argenté  descend  des  premiers  rayons  de  la  dor- 
sale sur  l'opercule  et  sur  la  poitrine,  où  elle  s'élargit.  Le  brun  du 
dos  monte  sur  les  écailles  qui  couvrent  le  devant  de  la  dorsale; 
mais  sur  le  reste  de  cette  nageoire  il  y a une  large  bande  orangée, 
qui  en  occupe  le  milieu,  cl  est  séparée  du  dos  par  une  autre  d'un 
argenté  verdâtre.  La  position  de  la  nageoire  lait  que  ces  deux 
bandes  sont  obliques  à l’axe  du  poisson  ; elles  s'étendent  l'une  et 
l’autre  sur  la  queue.  La  partie  supérieure  de  la  dorsale  est  blan- 
châtre; mais  il  y a du  noir  entre  les  troisième,  quatrième  et  cin- 
quième rayons.  La  caudale  est  blanchâtre,  la  pectorale  grise,  l'anale 
toute  brune,  la’ ventrale  noire. 

Ces  couleurs  paraissant  peu  difl'érer  de  l’état  frais,  et  répondent 
assez  bien  à celles  de  la  figure  de  Maming;  mais  Renard,  dans  sa 
. copie,  en  a exagéré  toutes  les  teintes,  et  en  a fait  un  habit  d'arlequin. 

L’individu  qui  a servi  de  sujet  pour  celle  description,- est  long  de 
quatre  pouces,  et  en  comptant  les  aiguillons  dorsaux,  sa  hauteur  est 
à peu  près  égale  à sa  longueur.  Nous  en  avons  un  squelette  de  six. 
pouces. 

11  ne  parait  pas  que  lespèce  devienne  beaucoup  plus 
grande,  car  Valentyn  la  traite  de  petit  poisson. 

11  ajoute  quelle  est  d’uu  goût  très-délicat. 

Le  squelette  du  taurichte  se  distingue  de  tous  les  autres  par  cette 
crête  du  crâne,  presque  aussi  élevée  que  le  reste  de  la  tête,  et  pro- 
duisant en  avant  une  protubérance  conique.  Derrière  elle  sont  deux 
interépineux  grêles,  sans  rayons.  Les  interépineux  suivans  se  tou-' 
client  par  leurs  lames  antéro-postérieures,  et  il  y a des  lames  sem- 
blables aux  apophyses  épineuses  des  sept  ou  huit  premières  vertèbres 
abdominales.  Je  compte  dix  de  ces  vertèbres,  et  quatorze  de  celles 
de  la  queue.  Les  cotes  sont  canaliculées  en  avant  et  en  arrière  dans 
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une  bonne  partie  de  leur  longueur,  mais  peu  élargies,  filles  embras- 
sent presque  toute  la  hauteur  de  l'abdomen.  « 

Le  Taurichte  vert. 

( Taurichthrs  viridis,  nob.  ) 

Indépendamment  de  ce  premier  poisson -bujffle , que 
nous  avons  décrit  d’après  nature , les  auteurs  que  nous 
avons  cités  en  représentent  un  second1,  qui  nous  est  in- 
connu, et  auquel  ils  donnent  entre  autres  caractères  un 
filet  prolongeant  l’un  de  ses  premiers  aiguillons  dorsaux, 
qui  le  rapprocherait  beaucoup  des  héniochus. 

La  distribution  de  ses  couleurs  est  à peu  près  comme  dans  te 
précédent;  mais  les  teintes  en  sont  fort  différentes  : le  fond  en  est 
vert;  la  tète  et  le  ventre  brun,  et  les  deux  bandes  d'un  bleu  foncé. 

Renard  prétend  que  les  liabitans  d’Amboine  regardent 
la  cendre  de  ses  arêtes  comme  un  remède  contre  la  fièvre, 
et  que  les  femmes  portent  au  cou  le  long  aiguillon  de  sa 
dorsale,  dans  l’idée  de  se  préserver  des  maladies  de  ma- 
^ trice.  Si  ces  récits  ont  quelque  fondement,  ils  doivent 
aisément  faire  retrouver  l’espèce , ce  qui  donnera  les 
moyens  d’en  faire  une  description  plus  complète. 


1.  VI  a min  g n’a  pas  celle  figure;  mais  elle  est  dans  Rirrsch  (pi.  20,  fig.  5)  soua 
le  nom  de  su-os  (bœuf  marin),  dans  Renard  (t.  11,  pl.  io,  %.  49)  sous  le  nom  de 
joosje-joosje , et  dans  Voicnlju  (u.°  161)  sous  celui  de  ikan<*rbauw-fudj<*  (poisson* 
lu  il  h-  vert). 
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Des  Holacanih.es  et  des  Pomacanlhes. 


DES  IIOLACÀNTIIES. 
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Le  genre  des  holacanthes  se  distingue  facilement  des 
autres  chétodonoïdes  par  un  grand  aiguillon  qui  tient  à 
l’angle  de  leur  préopercule  et  se  dirige  en  arrière  dans 
l'état  de  repos,  mais  qu’ils  peuvent  écarter  avec  le  préo- 
percule lui-même,  et  qui  devient  alors  pour  eux  une  arme 
très-puissante  à ajouter  à celles  que  fournissent  les  aiguil- 
lons de  la  dorsale  et  de  l’anale.  La  plupart  ont  aussi  les 
bords  de  leur  préopercule  dentelés,  etM.  de  Lacépède  eu 
sépare,  sous  le  nom  de  ponutcanthes,  ceux  qui  n’offrent 
point  cette  particularité.  Nous  trouvons  l’application  de 
ce  dernier  caractère  susceptible  de  trop  d équivoque  pour 
l’adopter,  et  néanmoins  nous  ferons,  mais  par  d’autres 
motifs,  une  division  séparée  de  quelques-uns  de  ces  po- 
macanthes  de  M.  de  Lacépède,  et  nous  les  placerons  à la 
suite  des  holacanthes. 

11  y a de  ces  poissons  dans  les  deux  Indes,  et  ils  y sont 
généralement  comptés  au  nonftre  des  meilleurs  que  l’on 
puisse  servir  sur  les  tables,  comme  aussi  des  plus  beaux 
que  l’œil  du  naturaliste  puisse  contempler,  et  des  plu» 
dignes  detre  imités  par  le  pinceau  de  l’artiste.  » 
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Z/Holacanthe  ciliaire. 

(Holacanthus  ciliaris,  l.aeép.  ; Chœtodon  ciliaris,  Linn.  et  Bl.j 
Chétodon  couronne,  Desmar.) 

Nous  commencerons  par  une  grande  et  belle  espèce  du 
gollè  du  Mexique,  qui  n’a  encore  élé  décrite  que  très- 
imparlaitement  par  nos  auteurs  méthodiques,  quoiqu’ils 
l'aient  fort  multipliée. 

Elle  est  assez  bien  dessinée  dans  Willughby  (pl.  O,  3, 
fig.  1),  mais  d’après  un  individu  sec  et  décoloré,  qui  n’a- 
vait plus  aucune  des  marques  singulières  qui  distinguent 
l’espèce.  Li imams  parait  avoir  représenté1  un  individu  al- 
téré autrement,  et  qui  ne  montrait  que  les  lignes  latérales 
de  la  tète. 

Ccst  sur  cet  individu  qu’il  établit  son  espèce  du  c/ue- 
todon  ciliaris. 

Bloch  en  a donné  ensuite  ( pl.  214)  «ne  figure  très- 
correctement  dessinée,  mais  laite  sur  un  individu  décoloré 
par  la  liqueur,  qui  paraissait  tout  gris,  et  ne  conservait 
d’autre  linéament  que  le  cercle  de  la  nuque,  mais  teint 
en  noir. 

Plus  tard8  il  a reproduit  cette  espèce  une  seconde  fois, 
sous  le  nom  de  chœtodon  Parrœ ; car  1 isabelita  de  Paria 
(Pl?.  fig.  î)  ne  diffère  du  chœtodon  ciliaris  de  Bloch  que 
pour  avoir  été  figuré  d’apres  le  frais. 

M.  Desmarest  lui  a donné  un  troisième  nom,  celui  de 
chétodon  couronné,  dans  sa  première  Décade  ichtyologi- 
que,  quoique  la  ressemblance  de  son  poisson  avec  Te  cilia- 
ris de  Bloch  ait  dû  le  frapper  au  premier  coup  d’œil. 


Mus.  Ad.  Fred.f  pl.  33!  fig.  i.  — ‘2.  Syst.,  p.  233. 
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Enfin,  j’ai  tout  lieu  de  croire  quelle  en  a reçu  un  qua- 
trième de  Sliaw  ; car  je  pense  que  c’est  à cette  espèce 
qu’appartient  la  figure,  à la  vérité  assez  grossière  et  mal 
coloriée,  de  Catesby  (t.  II,  pl.  3i),  dont  Sliaw  a fait  son 
chœtodon  squamulosus.  * 

D’après  la  comparaison  suivie  que  nous  avons  faite  de 
leurs  articles,  et  le  degré  d’exactitude  dont  uous  les  jugeons 
respectivement  capables,  nous  osons  affirmer  que  tous  ces 
auteurs  n’ont  vu  qu’une  seule  et  même  espèce,  celle  dont 
nous  parlons  ici. 

Mais  uous  ferons  remarquer  une  faute  d’un  autre  genre  : 
celle  de  Linnæus,  qui  a cité  très-mal  à propos  la  ligure  4, 
planche  2 83  dEdwards,  comme  représentant  le  chœtodon 
ciliaris ; car  elle  appartient  au  tricolor,  et  néanmoins  c’est 
justement  celle-là  que  Bonnaterre  a choisie  pour  repré- 
senter le  ciliaris  (lig.  179);  en  sorte  que  qui  11e  consulte- 
rait que  les  planches  de  ce  dernier  écrivain,  ne  parvien- 
drait jamais  à reconnaître  le  chœtodon  ciliaris. 

Nos  colons  de  la  Martinique,  qui  ne  s'inquiètent  guère 
des  nomenclatures  scientifiques  de  l’Europe,  ni  des  discus- 
sions quelles  occasionnent  parmi  les  naturalistes,  appellent 
ce  poisson  le  portugais , d’un  nom  qu’ils  dérivent  de  ses 
couleurs  jaune  et  bleue,  mais  qu’ils  étendent  à beaucoup 
d’holacanthes  et  de  pomacanthes,  et  même  à des  chéio- 
dons  ordinaires  de  leurs  parages,  dont  les  couleurs  sont 
fort  différentes. 

Choris  nous  l'a  aussi  envoyé  de  la  Martinique  sous  le 
nom  de  patate. 

A Porto-Rieo  ou  le  nomme  palometa  (petit  pigeon), 


1.  fiat.  Miiccll.,  p.  275. 
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nom  qui  dans  l'ancienne  Espagne  est  propre  à la  casta- 
gnolc,  mais  qui  parmi  les  colons  espagnols  du  Nouveau- 
blonde  est  devenu  générique  pour  beaucoup  de  clictodons. 

Ei  collection  de  dessins  du  Mexique  le  nomme  isabelita, 
comme  les  habitans  de  la  Havane. 

Ce  poisson  est  assez  répandu  dans  l’archipel  des  An- 
tilles : on  l'y  pèche  par  tout  le  long  des  côtes;  mais  on  y 
en  lait  peu  d'estime,  parce  que  sa  chair  est  dure. 

Son  corps,  vu  de  côté,  est  ifun  bel  ovale.  En  n’y  comprenant  pas 
la  caudale,  sa  hauteur  est  une  fois  et  trois  quarts  dans  sa  longueur; 
et  en  l’y  comprenant,  deux  fois  et  un  cinquième;  l’épaisseur  est  du 
tiers  de  la  hauteur.  La  ligne  de  la  nuque  se  courbe,  et  celle  du 
profil,  quoique  droite,  descend  rapidement,  ce  qui  rend  le  museau 
très-obtus.  La  dorsale  et  l’anale  ne  sortent  de  la  circonscription  de 
Totale  que  sers  le  tiers  postérieur,  pour  se  prolonger  chacune  en 
une  pointe  aigué  qui  dépasse  la  cauilale.  Leurs  rayons  se  raccour- 
cissent ensuite  par  une  courbe  concave.  La  queue  derrière  elles  est 
très-courte,  et  la  caudale,  qui  n’a  que  le  cinquième  de  la  longueur 
totale,  est  coupée  carrément.  La  longueur  de  la  tête  ne  fait  que  les 
• trois  quarts  de  sa  hauteur  et  le  cinquième  de  la  longueur  totale.  Le 
devant  du  museau  est  arrondi  transversalement.  L'œil  répond  au 
tiers  supérieur  de  la  tète,  et  au  quart  antérieur;  il  est  rond  et  a le 
quart  de  la  longueur  en  diamètre.  Il  y a d’un  œil  à l’autre  un  dia- 
mètre et  demi.  L’orilice-postérieur  de  la  narine  est  ovale,  à la  hau- 
teur du  bord  inférieur  de  l’orbite,  un  peu  plus  en  avant  L’antérieur, 
un  peu  plus  bas,  est  petit,  rond  et  rebordé;  plus  bas  encore,  et  près 
de  la  mâchoire,  il  y a un  petit  pore  rond  cl  sans  rebord.  La  bouche 
n’est  pas  plus  Large  que  l'œil , et  peu  protractile.  Ses  lèvres  sont 
membraneuses  cl  assez  larges;  ses  dents  en  forme  de  soies  ppinlues; 
les  extérieures  les  plus  longues.  Les  deux  branches  de  la  mâchoire 
inférieure  se  louchent  Tune  l'autre  en  dessous  par  leur  bord  interne. 
Le  maxillaire  supérieur  se  montre  derrière  la  commissure  petit, 
oblong  et  vertical.  La  partie  antérieure  du  sous-orbiuire,  qui  re- 


’Digitized  by  Google 


CHAP.  V.  HOL  ACANTHES. 


ni) 

couvre  le  pédicule  du  maxillaire,  a trois  ou  quatre  fortes  dentelures 
à son  angle  antérieur  et  inférieur.  La  joue  est  plus  haute  que  longue. 

Le  bord  montant  du  préopercule  est  presque  vertical,  et  armé  de 
dents  pointues,  écartées  les  unes  des  autres,  inégales,  dirigées  en 
arrière,  et  en  nombre  variable,  de  six  ou  sept  à dix  ou  douze.  A son 
angle  est  une  forte  épine  comprimée,  pointue,  dirigée  en  arrière,  et 
qui  dépasse  la  fente  des  ouïes.  A son  bord  inférieur  sont  encore  une 
ou  deux  fortes  dents,  dirigées  obliquement  en  arrière;  et  il  y en  a 
aussi  deux  ou  trois  au  bord  inférieur  de  1 intcropercule.  U y a même 
des  individus  où  l'on  en  voit  une  ou  deux  au  bas  du  subopercule. 
Autant  que  j'en  peux  juger  par  mes  échantillons,  c'est  dans  les 
femelles  que  ces  dents  sont  plus  nombreuses.  L'opercule  n'en  a 
aucunes;  il  est  plus  haut  que  long,  et  coupé  en  angle  très-obtus. 
La  fente  des  ouies  descend  en  arc  jusque  sous  l'angle  de  la  mâchoire 
inférieure,  où  la  membrane  se  joint  à l'isthme  : on  y compte  six 
rayons,  qui  se  recouvrent  obliquement  les  uns  les  autres.  L'os  sca- 
pulaire a quelques  pointes  que  l'on  distingue  mal,  parce  quelles  se 
collent  contre  les  écailles  voisines.  La  longueur  de  la  pectorale  est 
cinq  fois  et  demie  dans  celle  du  poisson,  et  sa  largeur  à la  base  deux 
fois  dans  sa  longueur.  Elle  est  attachée  au  tiers  inférieur  de  la  hauteur, 
coupée  en  demi-ovale,  obtuse,  et  compte  dix-huit  rayons. 

La  ventrale  s'attache  à l'aplomb  du  bord  postérieur  de  la  base  de 
la  pectorale;  elle  est  un  peu  plus  longue  cl  de  forme  pointue.  Son 
épine  est  comprimée  et  d'un  tiers  moindre  que  son  premier  rayon 
mou. 

Li  dorsale  commrnce  au-dessus  de  la  base  de  la  pectorale.  Ses 
épines  sont  fortes  et  droites;  elles  croissent  très-lentement  à compter 
de  la  première,  et  de  façon  que  leurs  pointes  demeurent  dans  une  * 
ligne  droite  entre  elles  et  avec  les  rayons  mous  jusqu'au  septième, 
qui  est  le  plus  long,  et  forme  avec  celui  qui  le  précède  èl  celui  qui 
le  suit  la  pointe  de  la  production  en  forme  de  faux  de  celte  nageoire. 
Les  rayons  mous  diminuent  ensuite  rapidement  jusqu’aux  onzième 
et  douzième,  après  lesquels  ils  sont  courts  et  forment  la  partie  de 
cette  nageoire  dont  le  bord  redevient  vertical.  Il  y en  a quatorze 
épineux  et  vingt  et  un  mous,  tous  tellement  enveloppés  par  les 
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écailles,  qu'excepté  les  trois  premiers,  qui  ont  entre  eux  des  por- 
tions échancrées  de  membrane  nue,  on  ne  voit  que  leurs  pointes. 

L'anale  est  coupée  en  faux,  exactement  comme  la  dorsale,  et  sa 
pointe  se  porte  autant  en  arrière,  quelquefois  même  davantage;  mais 
elle  ne  commence  que  sous  le  huitième  rayon  de  celle-ci.  Elle  a trois 
rayons  épineux,  dont  les  deux  premiers  n'ont  derrière  eux  que  des 
portions  de  membrane  nue,  et  vingt  mous,  enveloppés  d'écailles. 
Ces  deux  nageoires  sont  si  épaisses,  que  leurs  faces  latérales  se  con- 
tinuent sans  ressaut  avec  les  côtés  du  corps.  La  portion  nue  de  queue 
qui  est  derrière  elles  ou  entre  elles  a le  quatorzième  à peu  près  de  la 
longueur  totale,  sur  une  hauteur  double;  mais  les  écailles  se  conti- 
nuent sur  la  caudale  jusqu'à  moitié  de  sa  longueur.  Elle  a dix-sept 
rayons,  est  un  peu  arrondie  au  bout,  et  ne  va  pas  aussi  loin  en  arrière 
que  les  poiutes  des  deux  autres  nageoires  verticales. 

B.  6 ; D.  14  21  ; A.  S 20  ; C.  11  : P.  18  ; V.  1.5. 

Toute  la  tète  est  écailleuse,  excepté  le  bord  des  lèvres;  mais  hors 
la  joue  et  le  tiers  inférieur  de  l'opercule,  ses  écailles  sont  petites, __ 
celles  du  vrrtex  et  du  front  surtout.  Le  corps  a environ  cinquante 
écailles  sur  une  série  longitudinale,  et  trente  sur  une  verticale.  Les 
plus  grandes  sont  au  milieu;  elles  diminuent  par  degrés  sur  les  na- 
geoires, et  finissent  par  y devenir  très-petites;  elles  sont  presque 
aussi  longues  que  hautes  : leur  bord  antérieur  est  en  angle  très-obtus 
et  fortement  strié  en  longueur.  I.es  stries  se  terminent  chacune  par 
une  dentelure  aigue  ou  un  cil  court.  Les  bords  latéraux  sont  en  arc 
de  cercle,  et  la  partie  cachée  a un  éventail  de  six  rayons  et  autant  de 
crénelures;  mais  entre  les  grandes  écailles  que  nous  venons  de  dé- 
• crire,  et  dans  l’angle  que  les  deux  placées  au-dessus  l'une  de  l’autre 
forment  par  leur  rapprochement , il  y en  a plusieurs  petites  en  triangle 
isocèle,  dont  l'angle  aigu  du  sommet  est  du  côté  de  la  racine,  et  dont 
la  partie  de  la  base  se  voit  au  dehors,  et  est  striée  et  ciliée  comme  le 
borvl  des  grandes. 

La  couleur  générale  de  ce  beau  poisson  résulte  du  ton  violet  de 
la  base  des  grandes  écailles,  tle  toutes  les  petites,  et  d'un  trait  jaune 
vertical,  plus  large  au  milieu,'  sur  le  bord  de  chacune  des  grandes. 
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Suivant  qu’on  le  regarde  dans  un  sens  ou  dans  l’autre , il  peut 
paraître  doré,  verdâtre  ou  cliatoyani;  mais  lorsqu’on  porte  l’oeil 
perpendiculairement  à la  face  latérale,  ces  traits  se  voient  disposés 
régulièrement  en  quinconce  sur  un  fond  violet,  et  font  un  effet 
très-agréable  à la  vue.  Ce  même  effet  de  couleur  se  porte  sur  la 
dorsale  et  sur  l'anale;  mais  les  pointes  de  ces  nageoires  prennent 
une  belle  couleur  rouge,  et  tout  leur  bord  a un  liséré  d’un  beau 
bleu  d'azur.  A leur  partie  postérieure  et  verticale  ce  liséré  s’élargit 
et  est  quelquefois  suivi  d'un  second  liséré  blanchâtre.  La  caudale, 
les  pectorales  et  les  ventrales  sont  d’un  beau  jaune  orangé.  La  gorge 
et  la  poitrine  sont  d’un  gris  violet  uni,  sans  traits  jaunes.  Sur  la 
nuque,  en  avant  de  la  dorsale,  est  une  tache  ronde  et  d'un  brun- 
noir  tacheté  de  bleu , entourée  d’un  cercle  bleu.  H y a aussi  un 
ruban  bleu  au  bord  de  l’opercule  plus  large  dans  le  haut,  et  sur  la 
base  de  la  pectorale  une  large  tache  d'un  bleu  noirâtre  ou  brunâtre, 
bordée  vers  le  bas  de  bleu  d'azur.  Le  bord  des  lèvres  est  de  ce  même 
bleu.  Quelques  individus  ont  une  ligne  bleue,  qui  remonte  du 
. bord  antérieur  du  préopercule  au-devant  de  l’oeil,  et  de  là  vers  le 
cercle  bleu  de  la  nuque,  où  elle  rencontre  celle  de  l’autre  côté;  et 
d'autres  en  ont  encore  une,  qui  part  du  côté  du  cercle  dè  la  nuque, 
et  descend  derrière  l’oeil  et  sur  le  limbe  du  préopercule.  Enfin,  ou 
voit  quelquefois  aussi  des  taches  bleues  sur  la  joue;  mais  ces  lignes 
et  ce»  taches  disparaissent  généralement  sur  les  grands  individus, 
qui  n’ont  plus  de  bleu  que  le  cercle  de  la  nuque,  le  bord  des  lèvres, 
celui  de  l’opercule,  la  tache  à la  pectorale,  et  les  bordures  de  la 
dorsale  et  de  l'anale. 

Mous  avons  des  individus  de  cette  espèce  qui  ont  jusqu'à  qua- 
torze pouces  de  longueur. 

Cette  description,  prise  d’exemplaires  très-bien  con- 
servés, arrivés  récemment  de  Saint-Thoinas,  et  confirmée 
par  celle  que  M;  Poey  a faite  sur  le  liais  à la  Havane, 
montre  combien  sont  peu  exactes  les  diverses  enluminures 
de  Bloch  et  de  Catesby;  celle  même  de  Parra  est  grossière, 
comparée  à la  nature. 
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Z/Holacanthe  TRICOLOR. 

( Chœtodon  tricolor,  Bl.  ) 

• ' • ‘TA 

Les  côtes  atlantiques  de  l’Amérique  produisent  dans 
leurs  parties  chaudes  un  autre  holacanthe,  très-semblable 
au  ciliaire  pour  l'ensemble  et  les  détails  de  ses  formes, 
mais  tout  autrement  coloré. 

Cest  la  veuve-coquette  de  nos  colons  de  la  Guade- 
loupe, nommée  ainsi  parce  que  la  moitié  de' son  vêtement 
est  noire,  mais  agréablement  tranchée  avec  les  autres  par- 
ties, qui  sont  d’un  jaune  vif. 

M.  de  Lacépède  compare  d’une  manière  pittoresque 
_ cette  disposition  de  couleur  à un  manteau  de  velours 
noir,  sur  une  robe  de  drap  d'or, 

A la  Martinique  ce  poisson  se  nomme  monbin ; mais  on 
l’j  nomme  aussi  portugais , et  à la  Havane  calalinetd, 
comme  plusieurs  autres  chétodons. 

Edwards  a donné  (pL  283,  fig.  4)  une  figure  médiocre 
de  la  femelle,  qu’il  intitule  acarauna et  le  prince  Maurice 
en  avait  laissé  une  dans  le  recueil  de  Mentzel,  intitulée 
paru  mais  ces  deux  noms  sont  au  Brésil  des  désignations 
génériques  qui  embrassent  plusieurs  chétodons,  et  celui 
d 'acarauna  comprend  même  des  acanthures. 

• 11  ■■  ■ 1 “ " «"«..il."  ■ . ■ ” ■ ■ 

1.  C'est  colle  que  Bonna  terre,  ainsi  que  noos  l'avons  dit,  a copiée  (Encyclopédie 
méthodique,  planch.  ichtyolog. , fig.  17g)  pour  représenter  l'espece  précédente. 

. 2.  Bloch  prétend  ( 12/ part. , p.  97}  que  le  prince  Maurice  l'appelle  acarauna , 

et  cite  son  Livre  ainsi  : t.  U,  p.  1 44»  Mais  il  a tout  brouillé  : il  y a dans  le  Liber 
principes . t.  Il,  p.  3»  a,  un  acarauna  qui  est  un  acaulhiire,  et  notre  holacanthe 
tricolor  n’est  représente  que  dans  le  Liber  Ment zt lu , p.  ia5,  sous  le  uoin  de  paru, 
La  citation  de  la  page  1 44  se  rapporte  à Margrave,  et  non  au  Liber  principes,  et 
tfesl  l'acaothure  qui  y est  représenté.  M.  Lichtenstein  fait  déjà  ces  observations 
(Mé  m.  de  l'Acad.  de  Berlin,  1820  el  1821),  et  nous  en  trocs  constaté  la  justesse 
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Eilvvards  ayant  fait  sa  figure  d’après  un  individu  déco- 
loré par  la  liqueur,  il  a rendu  les  parties  pâles  comme  si 
elles  étaient  d’un  blanc  pur,  ce  qui  n’est  point  exact,  car 
les  deux  sexes  sont  colorés  de  même. 

Duhamel 1 et  Parra*  ont  bien  représenté  le  mâle.  Bloch 
surtout  en  a donné  une  très-belle  figure  vers  la  tin  de  son 
grand  ouvrage  sous  le  nom  de  chœtodon  tricolor  (pL  4^5);  _ * 

mais  il  avait  d'abord  confondu  cette  espèce  avec  une 
autre  dans  laquelle  le  noir  et  le  pâle  ne  se  partagent  pas  -• 

de  la  même  manière,  et  qui  est  soft  chœtodon  bicolor 
(pl.  ao6);  et  c’est  à celle-ci  qu’il  a rapporté  mal  à propos 
les  figures  d’Edwards  et  de  Duhamel. 

L' holacanthe  tricolor , ou  veuve -co<juet  te , est  en  général  de  la 
même  forme  que  le  ciliaire , si  ce  n’est  que  chacun  des  angles  de 
sa  caudale  se  prolonge  en  une  petite  pointe;  que  les  pointes  de  sa 
dorsale  et  de  son  anale  ne  dépassent  pas  celles  de  la  caudale,  et 
même  que,  dans  la  femelle,  leur  prolongation  n'est  presque  rien, 
et  ne  forme  pas  un  fil,  comme  dans  le  mâle  ou  comme  dans  les 
deux  sexes  du  ciliaire  ; mais  qu’elles  y sont  seulement  anguleuses. 

Les  dentelures  des  bords  du  préopercule  sont  aussi  bien  plus  fai- 
bles; mais  l’épine  en  est  forte,  dans  le  mâle  surtout,  qui  l’a  même 
plus  grosse  à proportion.  Ses  dentelures  y sont  au  contraire  en- 
core moins  apparentes  que  dans  la  femelle.  Les  dentelures  du  bas 
du  subopercule  ne  paraissent  un  peu  que  dans  la  femelle,  et  elle  a 
celles  de  l’interopercule  plus  nombreuses,  mais  moins  fortes.  Le 
mâle  n’y  eu  a qu’une  ou  deux.  Les  deux  sexes  ont  trois  ou  quatre  . 
fortes  dents  ou  petites  épines  à l'angle  inférieur  du  sous-orbitaire. 

Les  écailles  sont  disposées,  configurées  et  striées  comme  dans  le 
ciliuris , et  la  ligne  latérale  est  tout  aussi  peu  apparente.  Enfin,  les 
nombres  des  rayons  ne  diflèrenl  que  fort  peu. 

U.  H/19;  A.  3,18;  C.  Il  ; P.  18;  V.  i/9. 

1.  Péchrt,  J.*  part. , sert.  4,  pl.  lï>  fig.  I,  ta  vcuttHoqutUc. 

2.  Par»,  pl.  7,  lig.  a , caiattncla. 
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Le  jaune  et  le  noir  sont  distribués  sur  le  corps  comme  il  suit  : 
les  lèvres  sont  noires.  La  tête,  la  nuque,  l'épaule , la  gorge  et  la 
poitrine,  ainsi  que  les  pectorales  et  les  ventrales,  sont  jaunes.  Tout 
le  reste  est  noir  jusqua  la  queue.  In  ligne  qui  st'pre  en  avant  le 
noir  du  jaune,  commence  à la  quatrième  ou  à la  cinquième  épine 
dorsale,  descend  obliquement  en  avant  jusque  près  de  l'aisselle  de 
la  pectorale,  d’où  elle  se  recourbe  et  se  porte  en  arrière  pour  se 
terminer  au  commencement  de  l’anale.  Ce  noir  6nit  par  une  ligne 
verticale  sur  le  milieu  de  la  portion  de  queue  qui  est  derrière  la 
dorsale  et  l'anale  ; le  reste  de  la  queue  et  toute  la  caudale  sont 
* jaunes.  Le  mâle  n’a  qu’un  petit  liséré  jaune  au  bord  postérieur  de 
sa  dorsale,  niais  dans  la  femelle  ce  liséré  est  plus  large,  et  il  y en  a 
aussi  un  tout  autour  de  l’anale.  La  troisième  couleur  de  ce  poisson 
est  un  rouge  de  vermillon,  qui  teint  l’epine  du  préopercule,  la 
membrane  des  épines  de  l’anale,  et  dans  la  femelle  une  prlie  du 
bord  inférieur  de  la  meme  nageoire , et  un  peu  de  celui  de  la 
dorsale. 

Les  distinctions  que  nous  établissons  entre  les  deux 
sexes,  sont  fondées  sur  les  indications  que  M.  Plée  a jointes 
aux  individus  qu  il  a recueillis  à Saint-Thomas,  et  pour  les 
couleurs  nous  avons  consulté  les  notes  de  M.  Poey  ; mais 
l'individu  que  Bloch  représente,  et  qui,  d’après  les  pointes 
de  ses  nageoires,  parait  être  un  mâle,  a des  bords  jaunes 
ou  rouges  à la  dorsale  comme  à l’anale.  L’enluminure 
répand  aussi  du  rouge  sur  beaucoup  plus  d’endroits  qu'il 
ne  parait  y en  avoir  dans  la  nature. 

lit  taille  de  uos  individus  va  jusqua  dix  pouces  et  demi 
et  onze  pouces. 

Nous  avons  disséqué  celle  espèce.  Ses  viscères  diflèrent  sensible- 
ment de  ceux  des  cliélodous  proprement  dits  par  plus  de  longueur 
de  l'intestiu , ce  qui  a nécessité  plus  de  replis  et  d’ondulations  vers 
la  partie  postérieure  de  l'abdomen,  en  arrière  de  l'estomac. 

Le  foie  est  grand  et  composé  de  deux  lobes,  qui  couvrent  l'es- 
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tomac  ci  la  plupart  «les  nombreuses  appendices  caecales  qui  en- 
tourent le  pylore. 

La  vésicule  du  (iel  est  irès-grandc,  en  cul-de-sac,  cylindrique, 
appuyée  sur  le  côté  supérieur  de  l'oesophage.  Le  canal  cholédoque 
est  long,  grêle,  et  s'insère  entre  les  cæcums. 

L'œsophage  est  de  longueur  médiocre,  il  fait  un  pli  à angle  droit, 
et  descend  dans  la  cavité  abdominale;  mais  il  se  porte  bientôt  en 
■S  avant,  et  se  dilate  pour  former  l'estomac,  dont  la  capacité  n’est  pas 

très-considérable.  L'entrée  de  l'estomac  au  pylore  dans  l'intestin  est 
large,  et  autour  du  pylore  il  y a vingt-trois  cæcums  longs  et  grêles, 
« pla  cés  presque  tous  sur  le  côté  gauche  de  l’estomac. 

Le  duodénum  est  large;  il  se  porte  vers  le  diaphragme,  et  se  plie 
pour  se  contourner  suivant  les  nombreuses  ondulations  de  l'intes- 
tin. Il  diminue  de  près  de  xnoilié  de  largeur. 

U y a une  très-grande  vessie  natatoire,  à parois  membraneuses, 
blanchâtres,  non  argentée.  Elle  occupe  toute  la  longueur  de  l'ab- 
domen, et  s’étend  même  un  peu  au-delà  par  deux  fourches  peu 
longues  quelle  envoie  de  chaque  coté  de  la  queue 

Le  squelette  a vingt-quatre  vertèbres,  dont  neuf  abdominales  et 
quinze  caudales.  Les  côtes  embrassent  les  deux  tiers  de  l'abdomen; 
elles  sont  légèrement  canaliculées  en  avant  et  en  arrière,  et  portent 
« leur  appendice  à leur  quart  supérieur.  Ces  appendices  se  continuent 
le  long  des  vertèbres  de  la  queue  jusqu’à  la  sixième,  s'attachant  à la 
racine  de  ses  apophy  ses  épineuses  descendantes.  La  crête  inlcrpaiiA- 
lale  ne  s’élève  point  au-dessus  du  crâne,  et  est  même  fort  courte 
dans  le  sens  horizontal.  Je  ne  vois  pas  d'interépineux  entre  elle  et 
celui  de  la  première  épine  dorsale.  Les  inlerépineux  en  général  ont 


leurs  lames  latérales  assez  saillantes,  mais  minces  et  tranchantes. 
Aucun  d'eux  n’est  renflé.  Il  “j  • #.  > , 


LIVRE  Vil.  SQUAMMIPEWNES. 


• *W 


126 


Z/IIOLACAJSiTHE  B1COLOR. 

( Chcetodon  bicohr,  Bl.  ? ) 


Le  (Zalnnet  du  Roi  possède  depuis  long-temps  un  ho- 
lacantlie  assez  semblable  à ce  tricolor  par  la  division  de 
scs  couleurs  en  deux  grandes  masses. 

Sa  forme  est  b même;  ses  épines  aussi,  sauf  celles  de  l'interoper- 
cule,  qui  sont  moindres,  et  celles  du  sous-orbitaire,  qui  sont  plus 
nombreuses  et  plus  petites  ; mais  la  parue  noire  de  son  corps  est 
si  jurée  de  la  pâle  en  avant  {Kir  une  ligne  verticale,  qui  prend  dit 
cinquième  rayon  épineux  de  la  dorsale,  et  descend  au  milieu  de 
l’esjtace  qui  est  entre  les  ventrales  et  l’anale.  Un  ruban  plus  blanc 
sejwre  les  deux  couleurs.  Sur  la  queue  la  séj» ration  se  fait  comme 
dans  l’espèce  précédente,  et  l’on  voit  de  plus  au  crâne  de  celle-ci 
une  tache  ronde  et  noirâtre  au-dessus  des  yeux. 

D.  15/16  ; A.  S 18,  de. 

Sa  dorsale  et  son  anale  Unissent  simplement  en  angle,  et  sa  cau- 
dale est  coupée  carrément. 

La  liqueur  a altérd  les  couleurs  de  nos  individus;  mais 
il  ne  nous  a pas  été  difficile  de  reconnaître  l’espèce  dans 
la  figure  106  (pL  19),  de  Renard;  et  nous  avons  appris  jiar 
là,  et  encore  mieux  par  l'original,  qui  est  dans  Vlaming 
(n-°  18), 

que  la  partie  antérieure  du  corps  et  la  queue  *om  orangées,  et  la 
postérieure,  ainsi  que  b tache  du  crâne,  d’un  noir  plus  ou  moins 
bleuâtre.  > 

4 

Renard  nomme  cette  espèce  color-sousonnam , et  Vla- 
ming pangerang.  L’existence  de  sa  figure  dans  leurs  re- 
cueils prouve  suffisamment  quelle  habile  l’arcbipel  des 
Iodes. 


V.. 
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Il  nous  paraît  bien  vraisemblable  que  c’est  de  cette  es- 
pèce, altérée  aussi  par  la  liqueur,  que  Bloch  a fait  sou 
. chœtodon  bicolor  (pi.  206,  fig.  1),  et  si  dans  le  texte  il  la 
nomme  acarauna,  et  la  dit  à la  fois  des  deux  Indes,  c’est 
parce  qu’il  l'a  confondue  avec  l’espèce  précédente. 

Nous  devons  faire  observer  cependant  qu’il  compte 
quatre  rayons  de  plus  que  nous  à la  dorsale  (12/20);  mais 
il  est  très-possible  qu’il  les  ait  comptés  sur  un  individu  de 
l’espèce  d’Amérique. 

11  cite  aussi  comme  synonymes  les  u.#s  35  et  121  de 
Renard,  et  le  n.°  48  de  Valeutyn.  Nous  ue  savons  pas 
bien  ce  qui  eu  est  pour  le  premier  ; mais  les  deux  autres 
appartiennent  certainement  à une  autre  espèce,  au  meso- 
leucos  de  Bloch  (pL  216,  lig.  2)  qui  va  suivre. 

ZIloLACANTUE  MULAT. 

( Holacanthus  mesoleucos,  nob.  ; Chœtodon  mesoleucos , Bl.  j 
Chœtodon  mesornelas,  Gm.j  le  Mulat , Lacép.,  t IV,  p.  5a8  et 
537.) 

Le  chœtodon  mesoleucos  de  Bloch  ( pt  216,  6g.  2)  est 
uu  holacanthc  voisin  des  précédens,  et  qu’il  faut  se  garder 
de  confondre  avec  le  chœtodon  mesoleucos  de  Forskal, 
qui  est  un  chétodon  proprement  dit.  Celui  de  Bloch  avait 
déjà  été  représenté  dans  Renard  (foL  22, 6g.  121)  et  dans 
Valentyn  (n.°  48)  d’après  le  n.°  17G  de  Vlaming. 

Sa  forme  est  comme  dans  le  bicolor.  Ses  nageoires  sont  arrondies. 
Le  noir  de  sa  [partie  postérieure  se  change  par  nuance  en  une  cou- 
leur jaunâtre  à la  partie  antérieure.  Une  large  bande  oculaire  brune 
descend  de  la  nuque  à la  gorge.  Les  lèvres  sont  brunes,  et  la  queue 
jaune.  Telles  sont  les  couleurs  du  poisson  frais,  et  qui  se  rappor- 
tent à celles  que  l’on  trouve  dans  Vlaming,  dont  1 enluminure  est 
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probablement  faite  d’après  nature.  Il  donne  un  ton  bleuâtre  aux 
parties  brunes  ou  noires,  un  jaune  pâle  aux  pectorales  et  à la  cau- 
dale, el  un  jaune  orangé  aux  ventrales.  Bloch,  qui  n'avait  vu  qu'uu 
poisson  décoloré,  colore  en  gris  ou  en  blanclùtre  les  parties  jaunes. 

D.  12/11  i A.  3/18,  etc. 

Nous  avons  un  individu  long  de  cinq  pouces  et  demi. 

Vlaming  avait  fait  dessiner  cette  espèce  aux  Moluques; 
en  effet,  MM.  Kultl  et  Van  llassclt  l’ont  envoyée  de  Java 
au  Musée  royal  des  Pays-Bas.  Bloch  prétend  l'avoir  reçue 
du  Japon.  Vlaming  l’appelle  parullelogram  ou  coluur , 
Renard  simplement  parallelogram , Valentyn  ikan-koe- 
loer-hidjoe  ou  poisson  couleur  vert.  Ce  dernier  en  vante 
beaucoup  le  goût. 

Z/Holacanthe  amiral. 

» 

( Holacanthus  navarchus , nob.) 

Vlaming  (n.°  jî)  a,  sous  le  nom  de  camujrs-neus  (nez 
camus),  la  figure  d’une  bien  belle  espèce  de  ce  genre, 
que  nous  croyons  aussi  posséder,  mais  tellement  décolo- 
rée que  nous  n’osons  affirmer  quelle  soit  la  même.  Renard 
(t.  I,  fol.  16,  n.°92)  a copié  cette  figure  de  Vlaming;  mais, 
plaçant  à côté  (n.°  93)  celle  de  Ximperator,  il  a transposé 
les  noms,  et  donné  à la  première  celui  de  douwing-adnii- 
ral,  qui  appartient  à la  seconde.  II  la  aussi  très-mal  en- 
luminée. 

Le  même  poisson  revient,  mais  encore  plus  grossière- 
ment rendu,  dans  Renard  (t  II,  pl.  4,  fig.  1 7),  et  toujours 
sous  ce  nom  de  douwing-admiral.  Ces  lieux  figures  sont 
copiées  dans  Valentyn  fn.ns  58  et  64)-  Mais,  comme  à son 
ordinaire,  il  donne  pour  chaque  figure  un  nom  différent  : 
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le  n.°  58  s’appelle  évent ail-du- Japon;  le  n.°64)  trompette- 
du-Japon.  Ruysch,  qui  les  donne  aussi  (pl.  1 5,  fig.  10  et  1 1), 
les  appelle  gravi n (comtesse). 

Ce  quç  l’on  peut  apercevoir  dans  ces  figures,  quelques  variations 
qu’aient  subies  leurs  noms  et  leurs  enluminures,  c’est  que  ce  pois- 
son a le  devant  et  l’arrière  du  corps  diversement  colorés  de  teintes 
foncées,  et  que  sur  le  milieu  est  une  très-large  bande  plus  claire, 
venant  de  la  dorsale,  arrondie  dans  le  bas , et  qui  n’atteint  pas  la 
, ligne  du  ventre.  C’est  ce  dont  notre  individu  offre  aussi  des  traces. 
Il  parait  aujourd'hui,  dans  la  liqueur,  d’un  noir  foncé,  avec  des 
reflets  bleuâtres;  la  large  bande  du  milieu  de  son  dos  semble  d’un 
brun  jaunâtre,  et  le  bord  de  son  anale  est  blanchâtre.  Toutes  ses 
formes,  ses  écailles,  ses  dentelures,  ses  nageoires  sont  exactement 
comme  dans  le  bicolor. 

D.  14/16;  A.  311,  etc. 

Il  répond,  aussi  assez  bien  à la  description  que  Ruysch 
donne  de  sa  figure  to: 

• Totum  corpus  quodammodo  violaceum  est , sed  ma- 
culis  distinct um  nisi  quod  de  medio  ac  summo  corpore 
procédât  macula  jlava  ac  magna  quœ  fere  medium  cor- 
pus occupât. 

M.  Valenciennes  a trouvé  la  même  espèce  mieux  con- 
servée au  Cabinet  royal  des  Pays-Bas. 

Sa  couleur  est  un  brun  presque  noirâtre,  et  au  milieu  du  corps 
est  une  demi-ceinture  blanche.  L’anale  et  la  caudale  ont  le  bord 
blanc.  Les  ventrales  sont  blanchâtres,  et  ont  les  premiers  rayons 
bruns.  « ; ,4" 

Sot». 

* L’individu  vient  de  Java,  et  est  long  de  trois  pouce» 
et  demi. 
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Z’Holacantbe  TROMPETTE. 

( Holacanthus  tlbicen,  nob.) 

Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  un  chétodcm  ancien- 
nement conservé  au  Muséum  des  Pays-Bas,  dont  les  formes 
et  la  distribution  des  couleurs  sont  à peu  près  les  mêmes 
que  dans  le  précédent,  mais  qui  a quatre  épines  à l'anale. 

L’aiguillon  du  préopercule  est  très-fort,  et  atteint  presque  la  base 
de  la  pectorale.  Son  bord  inférieur  a trois  petites  pointes.  Le  bord 
montant  a des  dentelures  nombreuses,  fines  et  aiguës.  Toutes  les 
écailles  sont  striées. 

D.  14/16;  A.  4/16,  etc. 

Dans  son  état  actuel  il  parait  brun.  Une  grande  tache  pâle  occupe 
le  haut  de  l'opercule  et  la  partie  voisine  de  l'épaule,  et  il  y en  a une 
autre,  elliptique,  verticale,  sur  le  milieu  du  dos,. dans  la  moitié 

supérieure.  Les  lèvres  paraissent  avoir  aussi  été  pâles;  mais  ses  vraies 
teintes  sont  sûrement  fort  altérées. 

La  longueur  de  l’individu  observé  par  M.  Valenciennes  est  de 
quatre  pouces. 

L’Holacanthe  asfur. 

( Chœlodon  asfur,  Forslt.) 

Cest  ici  qu’il  faut  placer  le  cliœtodon  asfur  de  Forskal, 

qui  est  noir  et  a sur  le  milieu  du  corps  une  large  bande  jaune , 
arquée  en  avant  et  pointue  à ses  extrémités,  qui  se  dirigent  en 
arrière.  Sa  dorsale  et  son  anale  sont  en  forme  de  feux,  et  s’étendent 
horizontalement  en  arrière.  Sa  caudale  est  arrondie,  fauve  et  lisérée 
de  noir. 

L’individu  ainsi  décrit  (>ar  Forskal  était  long  de  cinq  pouces. 

Cette  description  convient  parfaitement  à un  individu 
long  de  six  pouces  que  M.  Ruppel  a rapporté  de  la  mer 


Digitjzed  by  Google 


CH  AP.  V.  HOL  ACANTHES.  15i 

Rouge,  et  qu’il  a donne  au  Cabiuct  du  Roi.  Ses  nombres 
sont  : D.  12/21*;  A.  C.  11;  P.  16;  V.  1/5. 

Les  Arabes  de  Lohaia  l’appelaient  tabak-el-herr  ou 
asfur;  ce  dernier  nom  veut  dire  moineau. 

Forskal  lui  donne  un  aiguillon  fort  au  préopercule,  mais 
ne  parle  pas  de  dentelure,  qui  en  effet  n’y  est  presque  pas 
sensible,  ce  qui  a déterminé  M.  de  Lacépède  (t.  IV,  p.  5 18, 
5a i et  5a4)  a en  faire  un  pomacanlhc. 

L’Holacanthe  haddaja. 

( Holacanthus  luuhlaja,  Forsk.) 

Forskal  décrit  uu  holacanthc  qu’il  a vu  à Mocka,  où  on 
le  nomme  haddaja,  et  quil  regarde  comme  une  variété 
de  sou  asfur.  Ses  couleurs  sont  encore  plus  agréables. 
M.  Ehrenberg  en  a dessiné  à Massuah  un  échantillon  de 
sept  pouces,  et  en  a rapporté  plusieurs. 

Sur  le  fond  noirâtre  du  corps  on  voit  à la  partie  antérieure  des 
traits  en  forme  de  croissant  et  d'un  noir  plus  foncé.  Le  front  et  le 
bord  de  la  dorsale  et  de  l'anale  sont  bleus.  La  pointe  de  la  dorsale 
est  verte  sous  le  bord  bleu.  Toute  la  partie  du  corps,  en  arrière  de  la 
bande  jaune,  a des  raies  irrégulières  brunes  et  bleues.  La  queue  et  la 
caudale  sont  jaunes,  avec  quelques  traits  brunsf  ur  la  queue,  et  un 
bord  noir  suivi  d’un  liséré  blanc  au  bout  de  la  caudale. 

ü.  llÿSM;  A.  3/20 , etc. 

Forskal  dit  que  cet  holacanthe  a la  chair  amère,  mais 
non  vénéneuse,  et  qu’on  le  prend  dans  des  nasses,  en  lui 
offrant  pour  appât  des  lambeaux  de  l’animal  du  strombe. 

1.  Ici  il  o’j  a qu’uu  3 dans  Forskal;  c’est  33  qu’il  faut  lire,  et  alors  on  aura 
1*2/21  en  écrivant  à notre  manière.  M.  de  Lacépède  suppose  treize  rajons  mous  ; 
mais  cela  est  impossible  : on  aurait  sous  la  barre  *26 , nombre  où  il  n’v  a pas  de  3. 
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M.  Ehrenberg  a aussi  rapporté  de  Massuah  un  holacanthe 
très-semblable  au  précédent, 

mais  dont  la  bande  jaune  est  beaucoup  plus  courte,  et  ne  s’étend 
ni  sur  la  dorsale  ni  même  sur  le  tiers  inférieur  du  corps. 

D.  12/JO  ; A.  S/18,  etc. 

Il  nous  semble  que  ce  doit  être  une  simple  variété. 

L’Holacanthe  tacheté. 

( Chœtodon  maculosus , Forsk.,  pl.  6a,  n."  85.) 

Le  chœtodon  maculosus  de  Forskal,  ou  \ holacanthe 
arusel  de  M.  de  Lacépède  (t.  IV,  p.  5a8  et  53"),  doit  se 
rapprocher  de  l 'as fur,  et  particulièrement  de  la  dernière 
des  variétés  que  nous  venons  de  décrire. 

Avec  les  caractères  génériques  il  a une  dorsale  qui  s’élève  en 
arrière,  finit  par  une  pointe  aiguë,  coupée  en  faux,  sou»  laquelle 
son  bord  redevient  vertical  ; une  anale  triangulaire,  une  caudale  un 
peu  arrondie,  des  ventrales  aiguës,  qui  atteignent  au-delà  de  l'anus. 

U.  12/:2;  A.  8/21,  etc. 

Le  fond  de  sa  couleur  est  un  cendré  soyeux.  Sur  sa  nuque  sont 
plusieurs  traits  bleus,  transverses.  Quelques  taches  de  même  couleur 
se  voient  sur  ses  opercules  et  sa  gorge.  Une  grande  tacite  jaune, 
tronquée  en  arAère , arrondie  en  avant , est  placée  à l’arrière  du 
milieu  de  son  corps.  La  queue  et  la  caudale  ont  des  gouttes  jaunes. 

Les  noms  darusa  ou  d'arusel-el-bahr,  qu’il  porte  à Lo- 
haia,  signifient  fiancée  cl  fiancée-de-mer;  ils  se  donnent  à 
plusieurs  poissons  comme  marque  de  leur  grande  beauté. 

M.  Ehrenberg  en  a donné  au  Cabinet  du  Roi  un  échan- 
tillon long  de  cinq  pouces. 
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Z/HoLACANTHE  mokhella. 

( Holacanthus  mokhella,  Elir.) 

Une  belle  espèce,  due  encore  à M.  Ehrenberg,  et  très- 
voisine  des  précédentes , ,se  nomme  à Massuah  mokhella. 

Tout  son  corps  est  d’un  bleu  foncé  brillant,  marqué  de  lignes 
verticales  nombreuses,  peu  régulières,  d’un  bleu  clair  sur  le  «levant^ 
blanchâtres  vers  l’arrière,  où  les  dernières  se  contournent  en  spiraf^l 
La  dorsale  et  l’anale  bordées  de  bleu  clair;  la  pointe  de  la  dorsale 
verte  sous  le  bleu,  et  de  ce  vert  il  part  une  bande  jaune,  mais  qui 
ne  descend  que  jusqu’à  moitié  du  corps.  Le  bout  de  la  queue  et  la 
caudale  sont  jaunes. 

Ces  holacanthes  à raies  verticales  bleues  se  lient  par  cette 
distribution  de  couleurs  au  géométrique  et  aux  espèces 
voisines;  mais  ils  s’en  écartent  par  la  pointe  aiguë  de  leur 
dorsale. 

Z/IIoLACANTHE  ANNEAU. 

( Chœtodon  annularis , BI.,  pl.  ai5,  fig.  a;  H olacanthe anneau, 
Lacép.,  t.  IV,  p.  5a 6 et  533.) 

Ce  caractère  d'une  pointe  grêle  à la  dorsale,  qui  ne  sc 
répète  pas  à l’anale,  s'observe  aussi  dans  le  chœtodon  annu- 
laris  de  Bloch , ou  holacanthe  anneau  de  M.  de  Lacépède. 
A la  vérité,  Bloch  ne  lui  donne  pas  cette  conformation 
dans  sa  figure,  mais  c’est  quelle  est  faite  d’après  un  indi- 
vidu mutilé.  Il  a commis  une  autre  faute  en  considérant 
ce  poisson  comme  identique  avec  le  douwing  marquis  de 
Renard,  qui  est  un  chétodon  proprement  dit  (le  chœtodon 
Mejeri,  Bl.  Schn.),  et  M.  de  Lacépède,  qui  possédait  ce 
douwing -marquis,  dont  il  a fait  mal  à propos  un  hola- 
cauthe  (son  holacanthe  j aune -et- noir , notre  chœtodon 
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Mejeri),  n’en  a pas  moins  copié  la  citation  de  Bloch.  ' 
Bussel*  a donné  une  excellente  figure  de  l’espèce  ac- 
tuelle sous  le  nom  de  sahni-tschapi , et  il  lui  marque  bien 
la  longue  pointe  aiguë  de  sa  dorsale. 


9 

9 


Cet  holacanthe  annulaire  a sa  liquteur  une  fois  et  trois  quarts 
dans  sa  longueur  totale.  Sa  forme  est  d'ailleurs  celle  du  genre.  Ses 
dents  ont  très-sensiblement  une  |>elite  pointe  de  chaque  cûlé  de  la 
grande.  On  aperçoit  à peine  J es  dentelures  de  son  préojtercule;  mais 
l'épine  en  est  forte  et  a un  sillon  à sa  face  externe.  L'angle  du  sous- 
orbitaire  n'a  que  trois  ou  quatre  petites  dentelures,  quelquefois  à 
peine  visibles.  Scs  épines  dorsales,  au  nombre  de  treize,  vont  en 
s'alongeant  de  la  première  à la  dernière.  La  pointe  aigue  de  celte 
nageoire,  formée  principalement  par  les  troisième,  quatrième  et 
cinquième  rayons,  dépasse  la  caudale;  celle-ci  est  coupée  carré- 
ment. L’anale  a son  bord  à peu  près  parallèle  à sa  base,  c’est-à-dire 
quelle  ne  forme  pas  de  pointe  ni  même  d'angle  saillant-  Les  ventrales 
atteignent  presque  à sa  base. 


D.  18/22;  A.  8/21  : C.  17;  P.  18;  V.  15. 


C'est  un  des  holaranthes  les  plus  agréablement  colores.  Le  fond 
parait  d'un  brun  verdâtre  clair,  avec  une  tache  un  peu  plus  foncée 
sur  chaque  écaille.  Au-dessus  de  l'épaule,  près  du  haut  de  fouie, 
est  un  anneau  bleu.  Six  rubans  bleus,  étroits,  descendent  oblique- 
ment en  avant:  le  premier,  du  septième  ou  huitième  aiguillon 
dorsal  vers  l’anneau;  son  extrémité  supérieure  remonte  sur  le  bord 
antérieur  de  la  longue  pointe  de  La  nageoire.  Les  suivans  partent 
de  ditl'érens  points  de  la  partie  molle  de  la  dorsale,  et  se  courbent 
la  convexité  dirigée  en  bas  et  en  arrière,  tuais  de  manière  à revenir 
en  avant  aux  environs  de  la  pectorale.  Sur  la  base  même  de  la  pec- 
torale est  un  trait  bleu.  L’anale  a trois  lignes  de  même  couleur, 
parallèles  à son  bord.  A la  tète  on  remarque  un  trait  bleu  entre  les 


1.  Comme  il  ne  vérifiai!  jamais  les  citations  des  autres,  il  a copié  ici  jusqu’aux 
fautes  d'impression  : Relui  d,  t.  Il,  pl.  ao,  tig.  i35j  au  lieu  de:  1. 1,  pl.a5,  fig.  i35. 

2.  Poissons  de  Viiugapalaui,  n.*  88- 
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jeux  et  l'oeil,  qui  se  cominue  à l’opercule,  et  un  autre,  qui  part 
du  museau , passe  sous  l’œil,  et  va  aussi  à l'opercule.  Le  bord  de 
l'opercule  lui-même  est  bleu.  Enliu , il  y a deux  ou  trois  lignes 
verticales  bleues  sur  la  queue.  Les  pectorales  et  la  caudale  sont 
jaunes,  les  ventrales  brunes. 

Cette  espèce  devient  assez  grande.  Nous  en  avons  un  individu 
d’un  pied  de  long. 

Il  nous  a été  apporté  de  Pondichéry  par  M.  Sonnerat. 
Nous  en  avons  aussi  de  plus  petits  des  Moluques. 

Il  y en  a une  grande  et  belle  figure  dans  le  recueil  de 
poissons  peints  à Malaca  pour  le  major  Farkhar. 

jL’Holacanthe  empereur. 

( Chœtodon  imperator.  B).  194;  Lacép.,  t IV,  pl.  ta,  fig.  3.) 

Le  plus  célèbre  des  holacanthes  pour  la  singularité  de 
son  vêtement  et  la  beauté  de  ses  couleurs,  est  celui  que 
les  Hollandais  des  Moluques  ont  appelé  empereur- dw- 
Japon,  et  dont  ils  se  sont  plus  à multiplier  les  figures.  * 
Il  n’est  pas  cependant  du  Japon,  comme  le  dit  Bloch, 
et  comme  le  répètent  d’après  lui  Gmelin  et  de  Lacépède, 
mais  de  toutes  les  parties  chaudes  de  la  mer  des  Indes. 
C’est  aux  Moluques  quen  ont  été  faites  les  figures  publiées 
par  Ruysch,  Valentyn  et  Renard;  et  Commerson  l’a  décrit 
et  dessiné  à l'Isle-de-France*,  où  nos  colons  lui  donnent 


1.  Bnvscli,  pl.  19,  fig.  I.  Cette  figure  a »nr  le  front  une  espèce  de  couronne,  qui 
est  imaginaire.  Valentyn,  n.*  5i,  ikan-djamban-secrtl , ou  poisson-de- fa  lion ; a.'ijo, 
empereur-du- Japon  ; n.*  4>8,  poisson -couronnd  : c ni  la  même  figure  que  Rujsch. 
Renard,  t.  I,  fol.  16,  fig.  g3 , douwinp- camus.  L'original  de  celle-ci  est  dan»  VI»- 
ming,  n.‘  aa5,  sou»  le  nom  d’amiral.  Idem,  t.  II,  pl.  56,  fig.  z38,  empereur-du- 
Japon. 

2.  Sa  figure  e»l  gravée  dans  Lacépcde,  t.  IV,  pl.  iz,  fig.  3. 
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le  nom  plus  modeste  de  guingam , emprunté  des  fines 

étoffes  de  coton  de  l’Inde,  rayées  comme  ce  poisson. 

Il  est  d’une  forme  un  peu  plus  élev  ée  que  la  plupart  des  espèces 
du  genre.  Sa  hauteur  n’est  pas  tout-à-fàit  deux  fois  dans  sa  longueur. 
Son  museau  est  un  peu  retroussé.  Sa  mâchoire  inférieure  avance  plus 
que  l'autre.  Sa  dorsale  et  son  anale  se  terminent  en  angle  obtus  vis- 
à-vis  lu  base  de  la  caudale,  et  ne  se  prolongent  pas  en  pointe.  Ses 
ventrales  n'atteignent  pas  son  anale.  Les  dentelures  du  bord  mon- 
tant du  préopercule  sont  peu  marquées.  Ou  distingue  celles  du  bord 
inférieur,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq.  L’aiguillon  de  l’angle  est 
très-grand  et  très-fort.  L’angle  du  sous-orbitaire  n’a  que  trois  ou 
quatre  petites  dents.  Les  dents  ont  une  petite  dentelure  à chaque 
côté  de  la  base  de  leur  pointe.  Les  écailles  sont  encore  plus  petites 
et  plus  nombreuses  qu’à  l’annulaire;  mais  striées  et  ciliées  de  même 
dans  toute  leur  partie  visible,  ce  qui  donne  à leur  ensemble  une 
apj>arence  de  velours.  Elles  se  rapetissent  par  degrés  sur  les  na- 
geoires verticales,  et  se  changent  sur  la  tète  en  une  simple  granu- 
losité un  peu  âpre. 

D.  14/20;  A.  3/19 ; C.  11;  P.  19;  V.  1/6. 

i ' * p i) 

Tout  le  corps  de  ce  poisson  est  d'un  bleu  noirâtre;  trente  ou 
trente-deux  lignes  d’un  jaune  orangé  en  parcourent  l’étendue  depuis 
le  bord  de  la  dorsale,  se  portent  en  avant,  en  descendant  un  peu, 
et  se  terminent  à l'épaule,  à la  gorge  et  à la  puitrine,  qui,  ainsi  que 
la  tête,  sont  du  bleu  noirâtre  du  fond.  Sur  l'anale  on  en  voit  trois 
ou  quatre  parallèles  aux  dernières  du  corps;  mais  qui  s'effacent  suc- 
cessivement. Sur  la  tête  se  voient  deux  lignes  bleu  clair,  qui  traver- 
sent le  front,  entourent  l’œil,  et  descendent  vers  le  bord  postérieur 
du  préopercule.  Une  autre  ligne  de  cette  couleur  borde  l’opercule, 
et  se  prolonge  au-devant  d'une  tache  très-noire , qui  est  à la  base  de 
la  pectorale.  Cette  nageoire  ellc-mème  est  noirâtre.  Les  ventrales  sont 
d’un  jaune  brun;  mais  la  caudale  toute  entière  est  d’un  beau  jaune  vif. 

Ce  poisson  est  grand  pour  son  genre;  il  passe  souvent  un  pied 
et  même  quinze  pouces. 
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(Test,  dit-on,  de  tous  les  poissons  que' l’on  mange  com- 
munément aux  Indes  le  plus  estimé;  ori  compare  sa  chair 
à celle  du  saumon. 

Notre  description  des  couleurs  est  empruntée  de  Com- 
merson,  qui  l’a  laite  sur  le  liais,  et  nous  la  croyons  plus 
exacte  que  les  enluminures  de  Renard",  et  même  que  celle 
de  Bloch,  qni  met  un  fond  jaune  à toute  la  partie  anté- 
rieure aux  pectorales,  aux  ventrales,  et  au  bord  de  la 
dorsale  et  de  l’anale. 

Quant  aux  formes,  nous  les  avons  prises  sur  nature;  mais 
if  se  pourrait  qu’il  y eût  pour  la  dorsale  une  différence  de 
sexe;  car  dans  le  dessin  de  Vlaming,  copié  par  Renard  (t  I, 
fol.  iG,  fig.  r)3),  la  dorsale  paraîfneaücoup  plus  pointue. 

Tout  nous  fait  croire  que  cet  holacanthc  est  le  premier 
citharœdus  d’Ælien1,  que  cet  auteur  décrit  en  ces  termes  : 
« Il  naît  dans  la  mer  Érythrée  un  poisson  plat  comme  une 
« sole.  Ses  écailles  ne  sont  pas  très-âpres.  Sa  couleur  est  un 
« peu  dorée,  et  il  a de  la  tête  à la  queue  des  lignes  noires, 
« semblables  à des  cordes,  ce  qui  l'a  fait  nommer  cit/iarcde. 
, Sa  bouche  est  serrée,  noire,  entourée  d’un  cercle  jaune; 
« le  sommet  de  sa  tète  est  varié  de  lignes  noires  et  dorées; 
« ses  nageoires  sont  mélangées  de  jaune  et  de  roux,  et  sa 
« queue  est  noire,  excepté  le  bout,  qui  est  blanc.  * 

La  nomenclature  des  anciens  serait  bien  facile  à retrou- 
ver, s’ils  l'eussent  toujours  constatée  par  des  descriptions 
aussi  exactes. 


1.  slnim. , I.  XJ,  C.  33. 
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(Holacanthus  dux,  Lacép.;  Chcetodon  fasciatus,  BI.,pl.  ig5.‘) 

V»  7 — ; - 'y  »•  ^ 

Il  y a ‘tans  l°s  Indes  un  autre  bel  holacanllie,  rayé,  mais, 
en  travers,  que  les  Hollandais,  des  Moluques  ont  appelé 
duc  ou  duchesse * et  toile-peintes,  et  qui  est  le  chcetodon 
fasciatus  de  Rlocli  ou  le  chcetodon  dux  de  Gmelin,  Xhola- 
cgnthe  duc  de  M.  de  Lacépède,  mais  dont  l’espèce  a été 
doublée  par  le  peu  d’attention  des  naturalistes  à remonter 
aux  sources.  Bloch  tenait  sa  ligure  de  Boddaort,  et  celui-jfi 
dit  quelques  mots  de  l’espèce  dans  une  lettre  imprimée  en 
1782,  dans  les  Écrits  de  la  Société  des  naturalistes  de 
Berlin  (t.  111,  p.  H renvoie  en  même  temps  à un 

écrit  où  il  en  avait  donné,  quelques  années  auparavant4, 
une  description  plus  ample,  et  une  bonne  figure,  sous 
le  nom  de  chcetodon  diacanthus.  Bloch , imprimant  son 
article  en  17885,  reconnaît  bien  devoir  sa  figure  à Bod- 
daërt,  mais  ne  fait  aucune  mention  des  deux  ouvrages  où 
ce  médecin  hollandais  en  avait  parlé. 

En  1789  ou  1790  Gmelin,  ne  consultant  que  le  premier 
de  ces  écrits,  ne  le  comparant  point  à l’article  de  Bloch, 
et  en  traduisant  trop  littéralement  une  phrase,  en  tire  une 

l.  Chitl od on  du » et  Chatodù n Boddacrti,  Ginel-  ; Wohtcnnsht  duc  et  Acanthojtode 
Bodda'ért , Lacép.;  Ikan-scngadji-moiucco  (poisson-duc  des  Moluques),  Valcntju, 
n.#  5o-,  Dans  un  autre  endroit  (n.°  4oi)  il  l’appelle  ikan-sarasa-jang-sarisca , ce 
qui  signifie , dit-il,  grand  poisson-sa  raza  raye. 

m.  Dùim iug-duc htssc , ReiuuJ,  1. 1,  lui.  »4,  %•  81.  Celte  figure  est  moins  mau- 
vaise que  la  plupart  de  celles  de  cct  auteur.  On  en  voit  Porigiual  dans  Vlaming 
(n.°  aôo)  sous  le  nom  de  harioginne  (duchesse). 

3.  Chietze-viuh  on  toiU-pcinte , Rrunrd,  t.  II, “pi.  38,  fig.  »Gg.  Chietze  ou  citz 
est  le  nom  hollandais  des  indiennes.  Ruvsch,  p.  i \ , ad  tab.  8,  fig.  i. 

4.  hptstola  ad  Gaubium  de  tkirlodoifte  diacontho . Amsterdam,  1772,  ilt-4** 

5.  Grande  Ichtyologie,  édition  française,  t.  VI,  p.  3g  et  4o. 
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espèce  quil  appelle  chœtodon  Boddaerti,  et  qui,  dit-il, 
a deux  épines  aux  ventrales  (gpihis  ventra/ium  du  abus *). 

Enfin,  M.  de  Lrcépède,  ne  consultant  que  Gmelin,  ima- 
gine que  cette  phrase  signifie  qu'il  y a à chaque  ventrale 
deux  piquaus  et  pas  «le  rayons  mous,  et  fait  du  chœtodon 
Boddaerli  un  acanthopode  Boddaiirt,  tout  eu  laissant  le 
chœtodon  dux  dans  les  holacanthes. 

Nous  devons  encore  faire  remarquer  que  Bloch  cite 
parmi  les  synonymes  de  son  chœtods>n  fasciatus,  le  dou- 
wing-bdtard  d’Haroke  de  Renard  (t.  II,  pl.  îG,  fig.  nr]), 
qui  est  un  chétodon  proprement  dit  et  probablement  l’oc- 
tolineatuSj  et  que  dans  cette  confusion  perpétuelle  que 
• sou  iguorauce  lait  du  javanais  avec  le  japouais,  il  prétend 
que  ce  sont  les  Japonais  qui  appellent  ce  poisson  duc,  ce 
qui  a fait  conclure  à M.  de  Lacépède  que  cette  espèce  est 
du  Japon,  ainsi  que  la  précédente*.  Or,  s’il  y a quelque 
chose  de  certain  en  ichtyologie,  c’est  que  toutes  les  deux 
sont  des  parages  les  plus  chauds  «le  la  mer  des  Indes.  Nous 
en  avous  déjà  donné  des  preuves  pour  l'holacauthc  em- 
pereur. Quaut  à l’holacanthc  duc,  outre  les  témoignages 
irrécusables  deVlaming,  de  Renard  et  de  Valentyn,  nous 
avons  celui  de  MM.  Lessou  et  Garnot,  qui  ont  rapporté 
l'espèce  du  Havre-Dorey,  à la  Nouvelle-Guinée.  MM.  Quoy 
et  Gaiinard  viennent  de  l'en  rapporter  également. 

On  ne  peut  pas  raisonnablement  chercher  sous  le  climat 
du  Japon  des  poissons  que  l’on  sait  d'ailleurs  vivre  dans  le 
voisinage  de  la  ligne. 


1.  Uuddaért  arait  dit  dans  m lettre  : grossi  Slachtla  an  dtn  Hauçhflcssrn 

(deur  grandes  épines  aux  rentrâtes),  ce  qui  signifiait  simplement  uni  grandi  ipint 
à chn/j  ut  vent  r a le , ainsi  qu'au  le  voit  par  ce  qu’il  dil  dans  l’ÊpiUe  à Gaubiu». 

‘2.  Liccpède,  I.  IV,  p.  556. 
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C«t  holacnnthe  duc  eil  d'une  fimne  plus  oblongue  que  ceux-dom 
nous  avons  parlé  jusqu'ici.  Sa  hauteur  est  deux  fois  et  demie  dans 
sa  longueur.  Sou  museau  saille  un  peu,  et  son  profil  est  légèrement 
concave.  Ses  dents  m'ont  paru  simples.  L’orifice  supérieur  de  sa 
narine  est  rond  et  ouvert;  l’inférieur  a un  rebord  saillant1.  L’aiguil- 
lon du  bas  de  son  préopercule  est  long  et  fort,  et  atteint  presque  sa 
pectorale.  Les  dentelures  du  bord  montant  sont  assez  fortes;  mais  il 
n’y  en  a point  au  bord  inférieur,  et  celles  de  l’angle  du  sous-orbitaire, 
au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sont  très-petites.  Sa  dorsale  et  son 
anale  sont  coupées  eu  arrière  en  angle  un  peu  arrondi  au  sommet. 
La  caudale  est  aussi  un  peu  arrondie.  Ses  ventrales  sont  pointues, 
mais  n’atteignent  point  l'anale.  Je  ne  vois  qu'une  petite  dentelure  au 
côté  antérieur  île  ses  dents.  Les  écailles  sont  presque  carrées,  fine- 
ment striées  à leur  |>arlie  visible,  et  avec  cinq  ou  six  crénelures  au 
bord  radical. 

D.  14/19;  A.  3/19:  C.  17;  P.  16;  V.  1,6. 

Les  couleurs  de  cet  liolacanthe  sont  très-agréables.  Sa  tète,  sa 
gorge  et  sa  poitrine  sont  d'un  gris  tirant  au  violet.  Une  ligne  bleue, 
liséréc  de  brun,  descend  de  diaque  côté  du  haut  du  front  vers  le 
devant  de  l'œil,  et  une  autre  de  la  nuque  le  long  du  bord  postérieur 
de  l'œil,  et  un  peu  plus  bas  : il  v en  a une  impaire  entre  les  deux, 
unétuiMe  bord  du  préopercule,  et  une  sur  celui  de  l’opercule.  Tout 
le  tronc,  jusqu’à  la  base  de  la  caudale,  est  divisé  par  bandes  alterna- 
tivement jaunes  et  bleues,  avec  de  larges  rubans  brun  pourpré  entre 
elles.  Il  y a neuf  bandes  jaunes,  neuf  bleues,  et  dix-huit  rubans  bruns. 
Les  six  ou  sept  dentiers  de  ces  rubans  descendent  sur  l'anale,  dont 
le  fond  est  bleu,  et  s’y  recourbent  à peu  près  parallèlement  à son 
bord,  de  manière  à venir  se  rejoindre  en  avant  à ceux  du  milieu  du 
corps.  La  partie  épineuse  de  la  dorsale  a aussi  sur  sa  base  quelques 


& 


1.  En  général,  nous  ne  partons  pas,  Hans  les  descriptions  des  espèces,  des  cir- 
constances de  formes  qui  s’accordent  arec  ce  qui  a etc  dit  de  la  première.  Nous 
mentionnons  les  orifices  des  narines  de  celle-ci,  parce  qu’il  a etc  dit  quelle  u’en 
avait  qu’un.  On  le  dit  de  beaucoup  d’au  lies;  mais  c’est  ce  qui  n’a  peut-être  pas 
lieu  dans  un  seul  poisson  osseux. 
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prolongemens  des  bandes  et  des  rubans  qui  lui  correspondem , mais 
qui  se  perdent  bientôt.  Son  bord  et  toute  la  |wrtie  molle  sont  d'un 
bleu  noirâtre,  avec  un  liséré  très-étroit,  noir  et  bleu.  la  caudale  est 
jaune,  ainsi  que  les  ventrales.  Les  pectorales  sont  trais  parentes. 
Nos  individus  sont  longs  de  huit  à neuf  pouces. 

N alentya  parle  avec  éloge  de  ce  poissou  comme  alimeut. 


Z/IloLACANTHE  A QUF.UE  JAUNE. 

( Holacanthus  chrysurus , nob.)  ' * 

»•  ^ <"  f*  * '■»  • J .1 

Un  bel  holacanthe,  qui  a quelque  rapport  avec  le  duc, 
a été  rapporté  par  M.  Gaimard. 

Il  est  plus  haut  à proportion,  et  a les  écailles  plus  petites,  l'épine 
du  préopercule  plus  courte,  et  une  petite  pointe  aigue  à l'angle  de 
la  dorsale, Tout  son  corps  parait  d'un  brun  foncé.  Une  ligne  bleuâtre 
descend  de  la  nuque,  entoure  le  bas  de  l'œil,  et  aboutit  à la  bouche. 
De  sa  partie  horizontale  descendent  trois  lignes  de  même  couleur 
vers  le  bord  de  I'interopercule.  Sur  l'opercule  est  une  ligne  verti- 
cale, qui  se  continue  devant  la  pectorale  jusque  vers  l’aisselle  de  la 
ventrale;  et  il  y en  a une  autre  plus  avant  sur  la  poitrine.  En  outre, 
le  corps  a de  chaque  côté  six  grandes  lignes  arquées,  blanchâtres, 
alternativement  plus  larges  cl  plus  étroites,  qui  s'étendent  sur  la 
dorsale  et  sur  l'anale,  et  dans  leurs  intervalles  on  eu  voit  d’égale- 
ment arquées;  mais  qui  sc  détachent  à peine  du  fond  par  leur  teinte. 
La  caudale  est  tronquée  et  entièrement  d'un  beau  jaune,  comme  celle 
de  riiolacanthe  duc,  avec  un  fin  liséré  noir  au  bout. 


1).  13/19;  A.  3/19,  etc. 

L'individu  est  long  de  cinq  pouces. 
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Z/Holacanthe  GÉOMÉTRIQUE. 

(ffolacanthus  geometricus , nob.;  Chœtodon  nicobareensis,  B!.) 


Bloch  a décrit  et  représenté  ce  poisson  en  1801,  dans 
son  Système  posthume  (p.  21g,  n.°g,  pl.  5o),  sous  le  nom 
de  chœtodon  nicobareensis,  et  M. de  'Lacépède (t.  IV,  p.  528 
et  537  ) , en  i8o3,  sous  celui  d holacanthe  géométrique, 
qui  le  caractérise  beaucoup  mieux;  mais  ou  en  avait  depuis 
long-temps  une  figure  dans  Renard  (t.  I,  fol.  5,  lig.  35), 
d'après  Vlaming  (n."  80).  Il  porte  dans  ces  auteurs  le  nom 
de  douwing-formose , qui  lui  est  bien  dù  aussi  d’après  la 
régularité  de  sa  coloration. . 

Sa  longueur  contient  deux  fois  sa  hauteur.  Ses  écailles  sont  fort 
petites,  et  les  dentelures  de  son  préopercule  imperceptibles,  en  sorte 
que,  dans  la  méthode  de  M.  de  Lacépède,  il  aurait  dû  être  un  poma- 
canlhe  Sa  dorsale  et  son  anale  s’arrbndissent  en  arrière.  Sa  caudale 
est  aussi  un  peu  arrondie. 

D.  M/20;  A.  S/M  J etc. 


•*.  •*.- 


Si  l'on  excepte  la  moitié  postérieure  de  cette  dernière  nageoire, 
qui  est  d'un  blanc  uniforme,  tout  le  reste  de  ce  poisson  est  d'un 
brun  noirâtre,  dessiné  de  lignes  alternativement  blanches  et  bleues, 
et  disposées  d'une  façon  très-singulière.  Sur  l'arrière  du  corps,  avant 
la  portion  de  queue  qui  n'a  point  de  nageoires,  est  un  cercle  blanc, 
autour  duquel  les  autres  lignes  sont  disposées  presque  concentri- 
quement; mais  comme  ces  cercles  s’agrandissent  à mesure  qu'ils 
s’éloignent  du  premier,  il  n’y  en  a que  trois  ou  quatre  qui  soient 
entiers,  encore  se  divisent-ils  en.  arrière  pour  former  un  réseau  à 
larges  mailles  rondes  sur  la  partie  postérieure  de  la  dorsale  et  de 
l'anale  et  sur  la  queue.  Plus  en  avant  il  n'y  a que  des  portions  de 
cercles,  au  nombre  d’encore  trois  ou  quatre,  terminées  aux  bords 
supérieur  et  inférieur  du  corps.  A la  tête  elles  sont  moins  régulières  : 
on  y en  voit  quatre;  une  du  maxillaire  à l'angle  de  la  mâchoire  infé- 
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. . rieure,  une  du  devant  de  l'œil  à la  gorge,  une  allant  du  front,  par 
derrière  l'oeil  et  le  long  du  boit]  du  préopercule,  au  côté  de  la  poi- 
trine et  aux  ventrales;  eniin,  une  de  la  nuque  sur  1 opercule,  au- 
devant  des  pectorales,  et  jusqu'au  ventre  derrière  les  ventrales.  Il  y 
en  a de  plus  trois  en  travers  du  front.  Le  bord  de  la  dorsale  et  de 
l'anale  est  blancbàtre. 

Ce  poisson  paraît  rester  dans  de  petites  dimensions,  comme  de 
trois  ou  quatre  pouces. 

On  devinerait  difficilement  pourquoi Ruysch  etValcntyn 
ont  néglige  une  espèce  comme  celle-ci,  l’une  de  celles  dont 
le  dessin  aurait  dû  le  plus  les  frapper. 

L’Holacanthe  a demi-cercles. 

( Holacanthus  semicirculatus , nob.) 

Péron  a rapporté  de  Timor,  et  MM.  Lesson  et  Garnot 
de  Bourou,  de  Waigiou  et  du  port  Prasliu,  à la  Nouvelle- 
Irlande  , un  liolacanthe  assez  semblable  au  géométrique 
par  ses  couleurs,  pour  qu’au  premier  coup  d’teil  on  puisse 
le  croire  de  la  même  espèce;  mais  comme  il  n’a  point  de 
cercles  entiers,  et  seulement  des  demi-ellipses  ou  des  lignes 
droites,  nous  avons  cru  devoir  l’appeler  holacanthus  semi- 
circulatus. 

Sa  nuque  est  plus  relevée  et  son  museau  plus  obtus  que  dans  le 
géométrique,  et  son  aiguillon  du  préopercule  est  encore  plus  court; 
mais  la  forme  de  ses  nageoires  est  la  même.  Ses  écailles  sont  presque 
aussi  petites.  D ,4/2, . A 3,0 j > clc 

Il  a douze  lignes  blanches,  dans  les  intervalles  desquelles  en  sont 
autant  de  bleues  plus  étroites.  La  première  des  blanches  est  derrière 
le»  lèvres;  b seconde  au-devant  de  l’œil;  la  troisième  derrière,  et  se 
prolonge  sur  le  préopercule  et  la  poitrine  jusqu’aux  ventrales;  la 
quatrième  descend  de  la  nuque  le  long  du  boni  de  l'opercule,  et 
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jusque  derrière  1rs  ventrales;  l.i  cinquième,  du  septième  rayon  dor- 
sal au-devant  de  l'anus  (celles-ci  commencent  a se  courber  en  arc  de 
cercle);  la  sixième  va  du  commencement  de  la  partie  molle  à celui 
de  1 anale;  la  septième  réunit  les  extrémités  postérieures  de  ces  deux 
nageoires,  et  est  courbée  en  demi-ellipse;  les  trois  suivantes,  cour- 
bées en  arc  de  cercle,  remplissent  la  coucavilé  de  la  précédente  : il 
y en  a deux  droites  sur  la  queue,  et  deux  serpentantes  sur  la  caudale. 
Les  cinquième,  sixièu^  et  septième,  ainsi  que  les  bleues  de  leurs 
intervalles,  arrivées  hir  les  nageoires,  s’v  ploient  diversement  pour 
former  un  petit  labyrinthe.  Il  y a aussi  des  traits  irrégulièrement 
pluyés  sur  la  dernière  moitié  de  la  caudale,  dont  tout  le  bord  est 
blanchâtre.  Tout  le  long  du  profil  du  front  à la  bouche  est  une  ligne 
blanche  impaire,  et  il  y en  a une  semblable  sous  la  gorge  cl  la  poi- 
trine. 

Le  plus  grand  de  nos  individus  est  long  de  quatre  pouces  et  demi 
sur  deux  pouces  et  demi  de  hauteur. 

Quoique  l’espèce  en  paraisse  plus  commune  que  celle 
du  géométrique , nous  n’en  trouvons  point  de  trace  dans 
les  auteurs.  Les  habituas  de  Waigiou  la  nomment  mami. 

Z/Holacanthe  a lignes  alternes. 
te.  .‘t/t'  ’ (Ifolacanthus  alternons,  nob.) 

Une  espèce  voisine,  et  cependant  distincte,  vient  d etre 
rapportée  de  Madagascar  par  MM.  Quoy  et  Gaitnard. 

Sa  dorsale  a en  arrière  une  longue  pointe  aiguisée  comme  dans 
Vanrmiariê;  son  anale  est  simplement  anguleuse;  du  reste,  ses  formes 
sont  les  mêmes  que  dans  le  drmi-cerclé.  Tout  son  corps  est  brun , 
semé  de  petites  taches  plus  brunes , qui  deviennent  au  contraire 
plus  pâles  que  le  fond  sur  la  queue  et  sur  la  partie  molle  de  la  dor- 
sale et  de  l'anale.  Sur  chaque  côté  régnent  sept  ou  huit  lignes  blan- 
ches, verticales,  couibées  en  arc  de  cercle,  la  concavité  en  arrière, 
alternativemem  plus  larges  cl  plus  étroites;  quelquefois  les  étroites 
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disparaissent,  en  sorte  que  le  nombre  total  est  moindre.  Sur  la 
queue  il  y en  a trois  à peu  près  droites.  La  caudale  en  a quelquefois 
une  ou  deux,  et  une  rangée  de  petits  traits  longitudinaux;  d'autres 
fois  elle  n’a  que  des  points.  A la  tête  il  y en  a une  impaire  le  long 
du  cbanfrein , et  trois  qui  parcourent  verticalement  sa  hauteur, 
savoir,  une  immédiatement  derrière  la  commissure  des  lèvres,  une 
qui  passe  par  le  bord  antérieur  de  l’orbite,  et  une  derrière  le  bord 
postérieur.  Une  quatrième  descend  de  la  nuque  sur  l’opcrcule.  La 
poitrine  en  a deux  obliques  ; la  première  aboutissant  à La  ventrale , 
la  seconde  passant  devant  la  base  de  la  pectorale,  et  quelquefois  une 
plus  étroite  entre  deux. 

D.  13/21;  A.  3/19,  etc. 

Nos  individus  sont  longs  de  cinq,  de  six  et  de  sept  pouces. 

Z/Holacanthe  bleu. 

( Holacanthus  cœruleus , Ehrenb.) 

M.  Ehrenberg  a rapporte  de  la  mer  Rouge  un  petit  ho- 
lacanlhe,  d’un  pouce  ou  de  dix-huit  ligues,  assez  voisin 
des  deux  précédens, 

et  qui  a sur  un  fond  bleu  d'indigo  treize  ou  quatorze  ligues  blanches 
verticales,  arquées  et  alternativement  plus  larges  et  plus  étroites.  Sa 
caudale  est  jaune  et  arrondie,  ainsi  que  sa  dorsale  et  son  anale. 

D.  1?/16,  A.  8/16,  «te. 

Les  Arabes  de  Massuah  le  nomment  ghar. 

H - Scja, 

fâjnk 

Z/Holacanthe  a six  bandes. 

( Holacanthus  sexstriatus , K.  et  V.  H.) 

Le  Cabinet  du  Roi  possède  depuis  long-temps  un  lio- 
lacaulhe  à six  bandes  verticales  brunes,  que  MM.  Kuhl  et 
Van  Hasselt,  qui  loul  retrouvé  à Java,  ont  appelé  hola- 
7-  *9 
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canthus  sexStriatus ; et  nous  croyons  devoir  lui  conserver 
ce  nom  par  égard  pour  la  mémoire  de  ces  deux  intéres- 
santes victimes  de  l liisloire  naturelle. 

Son  inuseau  est  assez  saillant  comparativement,  et  son  profil  un 
peu  concave.  C'est  à peine  si  l’on  aperçoit  à son  préopercule  quel- 
ques vestiges  de  dentelure  ; mais  l'aiguillon  de  l'angle  est  fort  et 
creusé  d'un  sillon  à sa  face  externe.  Sa  hauteur  est  deux  fois  dans 
sa  lougueur  totale.  Sa  dorsale  est  coupée  en  angle  obtus , et  son 
anale  s’arrondit.  Sa  caudale  est  coupée  carrémenL  Ses  ventrales  sont 
plus  longues  qu'aux  autres  espèces,  et  leur  pointe  atteint  le  troisième 
aiguillon  de  l'anale. 

D.  13/20;  A.  819,  etc. 

^ ‘Vint* 

Sa  tète  et  sa  poitrine  sont  d’un  brun  violâtre.  Une  bande  blanchâ- 
tre descend  de  la  nuque  derrière  l’œil  le  long  du  bord  du  préoper- 
cule, et  se  termine  à l’aiguillon;  elle  est  jaune  dans  le  frais.  Le  corps 
]>araît  gris  jaunâtre,  et  dans  le  frais  il  est  orangé,  avec  une  tache 
ronde  et  d’un  brun  violet  sur  le  milieu  de  chaque  écaille,  et  cinq 
bandes  verticales  d’un  brun  violet  clair,  qui  laisse  encore  parailre’les 
taches  plus  foncées  des  écailles.  En  comptant  celle  qui  se  trouve  - 
derrière  la  bande  blanchâtre  de  la  tête,  cela  en  fait  six.  La  dernière 
répond  à la  fin  de  la  dorsale  et  de  l’anale  : il  y en  a même  une  sep-  4 
lième  à la  racine  de  la  caudale.  Les  parties  molles  de  ces  deux  na- 
geoires sont,  ainsi  que  la  caudale,  semées  de  taches  nombreuses, 
rondes  pour  la  plupart,  qui  paraissent  brunes  dans  la  liqueur,  mais 
qui  sont  bleues  dans  le  frais.  Les  ventrales  sont  toutes  brunes. 

Cet  holacaulbe  devient  grand  pour  son  genre.  Notre  individu  est 
long  de  huit  pouces.  Celui  du  Cabinet  de  Leyde  a un  pied  de  lon- 
gueur sur  six  pouces  de  hauteur. 

Nous  croyons  l’espèce  nouvelle  pour  la  scieuce. 
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Z/Holacanthe  a trois  taches. 

( Holacanthus  trimaculatus , Lacép.,  Mena,  inéd.) 

M.  (le  Lacépède,  dans  un  mémoire  qu’il  destinait  à la 
collection  du  Muséum,  et  où  il  traitait  de  quelques  espèces 
nouvelles  de  poissons,  mais  que  sa  mort  l’a  empêché  de 
faire  paraître,  décrivait  un  holacanthe  qu’il  nommait  tri- 
maculatus, parce  que  son  caractère  le  plus  apparent  con- 
siste en  trois  taches  brunes,  placées  lune  sur  la  nuque,  les 
deux  autres  près  du  haut  de  chaque  orihee  branchial.  Il 
en  ignorait  1 origine;  mais  M.  Valenciennes  a retrouvé  la 
même  espèce  dans  le  Musée  royal  des  Pays-Bas  à Lcyde. 
où  elle  a été  apportée  des  Moluques  par  M.  Reinwardt. 

• II  a le  corps  ovale,  le  museau  assez  saillant,  la  hauteur  deux  fois 
dans  la  longueur;  la  caudale  arrondie,  la  dorsale  et  l’anale  en  angle 
obtus,  ne  dépassant  pas  le  milieu  de  la  caudale  ; les  ventrales  pom- 
lues,  mais  atteignant  à peine  l'anale;  les  dentelures  du  préojjfbule 
fines,  son  aiguillon  long,  mais  un  peu  grêle. 

U.  14/17;  A.  S/i 8,  etc. 

Dans  la  liqueur  tout  sHi  corps,  sa  tête  et  ses  nageoires  paraissent 
d’un  jaune  doré,  le  milieu  de  chaque  écaille  plus  clair,  les  bords 
plus  obscurs.  De  ses  trois  taches  brunes,  celle  de  la  nuque  est  com- 
posée de  deux  cercles  contigus;  celles  du  haut  des  opercules  sont 
circulaires  et  uu  peu  plus  claires  dans  le  milieu  qu’au  pourtour.  Une 
large  bande  noire  occupe  tout  le  bord  inférieur  de  l'anale. 

A l’élanTrais,  ainsi  que  nous  l'apprenons  des  dessins  de  M.  de 
Mertens,  il  est  du  plus  beau  jaune  citron,  et  les  taches  et  la  bande 
d'un  noir  très-foncé. 

Les  individus  des  deux  Cabinets  sont  longs  de  cinq  pouces. 

Nous  n avons  rien  trouvé  dans  les  auteurs  qui  nous  ait 
paru  se  rapporter  à cette  espèce. 
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Z/HoLACANTHE  TOUT-JAUNE. 

( Holacanlhus  Jlavissimus.') 

M.  de  Mertens  nous  a montré  parmi  les  dessins  de  la 
dernière  expédition  russe  un  holacanthe  dTJléa, 

à nageoires  anguleuses,  entièrement  d’un  jaune  de  gomme-gutte, 
avec  une  légère  teinte  de  rouge  derrière  l’opercule. 

D.  ltylS;  A.  3/18,  *tc. 

Sa  longueur  n’est  que  de  trois  pouces  et  demi. 


Z/Hoi,AC.ANTHF.  ORANGÉ. 


( Holacanthus  lliteolus,  nob.  ; Chœtodon  luteolus,  Park.) 

Il  y en  a un  très-semblable  d’Otaïti  dans  les  dessins  de 
Parkinson , 

mais  orangé,  à front  et  museau  teints  de  gris,  et  à nageoires  plus 

*$jPnt*les*  D.  IV  ? 

Il  le  nomme  chœtodon  luteolus. 

jL'Holacanthe  LaSahck. 

..  ‘ 

( Holacanthus  Lamarck , Lacép.,  t.  IV,  p.  5a6  et  53a.) 

L'holacanthe  que  M.  de  Lacépède  a dédié  à son  célèbre 
collègue  M.  de  Lamarck , n’avait  point  été  décrit  dans  les 
auteurs  méthodiques,  et  sous  ce  point  de  vue^il  pouvait 
être  considéré  comme  nouveau  pour  la  science;  mais  sa 
figure  et  son  histoire  étaient  déjà  depuis  long-temps  con- 
signées dans  cés  riches  recueils  sur  les  poissons  des  Indes, 
dont  on  doit  la  publication  à Ruysch  ',  à Valentyn  (n.°*  84 


1.  Rujsch,  Thtatr.  anim- , t.  I,  p.  »9,  pl.  i5,  fig.  4 et  5. 
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et  85)  el  à Renard  (t.  I,  fol.  26,  fig.  1 44  et  * 4^ ) » el  comme 
sa  ([iieue,  prolongée  en  deux  très-longues  pointes,  est  le 
trait  le  plus  apparent  de  sa  conformation,  c’est  d’après  elle 
quon  l’y  désigne.  On  lui  donne  le  nom  hollandais  de  la 
lavandière  ou  du  hoche-queue,  quick-steerl  (queue  vive, 
queue  qui  se  remue  avec  vivacité). 

Son  museau  est  court,  son  corps  oblong.  Sa  longueur  sans  la 
caudale  contient  deux  fois  sa  hauteur,  et  en  l’y  comprenant,  trois 
fois.  Les  dentelures  de  son  sous-orbitaire  et  de  son  préopercule  sont 
bien  marquées;  l'aiguillon  de  l'angle  du  préopercule  est  long  et  fort. 
Sa  dorsale  el  son  anale  s’élèvent  peu  et  se  terminent  en  angle.  La 
pointe  des  ventrales  est  aiguë,  et  atteint  au-delà  de  l’origine  de  l’anale 
,^La  caudale, y compris  ses  pointes,  fait  le  tiers  de  la  longueur  totale; 
mais  ses  rayons  mitoyens  sont  de  plus  de  moitié  moindres  que  ceux 
des  pointes.  Les  écailles  sont  grandes,  striées  et  ciliées  connue  dans 
la  plupart  des  espèces. 

D.  15/15;  A.  15/11,  etc. 

Dans  la  liqueur  il  [tarait  d'un  jaune-brun  doré,  avec  une  tache 
jaune  sur  le  verlex  en  avant  de  la  dorsale,  et  trois  bandes  longitu- 
dinales brunes,  qui  partent  de  l’œil  el  régnent  jusqu’à  la  caud.de. 

La  première  est  immédiatement  au-dessous  de  la  ligne  latérale,  la 
seconde  à la  hauteur  de  l'œil , la  troisième  à celle  des  [tectorales. 

Les  ventrales  el  la  partie  épineuse  de  la  membrane  sont  brunes;  le 
reste  des  nageoires  est  de  la  couleur  du  corps.  La  caudale  est  semée 
de  points  bruns  sur  toute  sa  partie  moyenne. 

D’après  les  figures  originales  de  Vlaming  (n.“  24  et  2 5),  assez  bien 
copiées  par  Renard,  le  poisson  frais  est  argenté,  tirant  au  bleu  d'acier 
vers  le  dos.  Ses  bandes  sont  brunes;  il  en  a quelquefois  une  quatrième 
du  c6té  du  ventre,  qui  ne  s’avance  pas  jusqu’aux  ventrales.  La  tache 
de  sa  nuque,  est  jaune  ou  verte,  selon  les  individus.1 


1.  Vloming,  et  les  autres  d’après  lui,  disent  que  l'individu  à quatre  bandes  cl  à 
tache  verte  est  la  femelle. 
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Notre  sujet  est  long  de  sept  pouces;  niais  selon  Valentvn  l'espèce 
atteint  la  longueur  d'un  pied  et  plus. 

Sa  cliair,  au  rapport  du  même  auteur,  est  blanche,  ferme 
• et  d’un  goût  très-agréable.  Rttysch  et  Renard  assurent  que 
les  lieux  sexes  ne  s’abandonnent  pas,  et  que  si  l’un  est  pris, 
l’autre  suit  le  pêcheur,  et  se  jette  même  dans  les  filets  ou 
sur  le  rivage.  Ce  serait  une  habitude  bien  singulière  dans 
la  classe  des  poissons;  mais  il  ne  s’agit  probablement  que 
de  quelque  fait  individuel,  et  observé  à l'époque  «lu  frai. 


DES  POMACÀNTHES. 


On  a pu  remarquer  que  les  liolacanlhes  dont  nous  avons 
parlé  jusqu’ici,  ont  la  forme  plus  ou  moins  approchante 
de  l’ovale,  et  que  les  épines  de  leur  dorsale,  peu  inégales 
entre  elles,  et  généralement  au  nombre  de  treize  ou  qua- 
torze, ne  descendent  pas  au-dessous  de  douze. 

L’Amérique  en  produit  d’autres,  qui  n’ont  que  neuf  ou 
dix  épines  dorsales,  lesquelles  grandissent  de  la  première  à 
la  dixième,  et  font  monter  le  bord  antérieur  de  la  nageoire 
plus  rapidement  : leurs  deuts  extérieures  ont  toujours  ces 
pointes  plus  petites  aux  côtés  de  leur  pointe  principale, 
que  nous  n’avons  remarquées  que  dans  un  petit  nombre 
des  précédons,  et  leurs  sous-orbitaire  et  préoperculc  ont 
constamment  le  bord  eutier  et  sans  dentelure;  en  général, 
ils  ont  le  corps  plus  haut  que  les  autres,  et  une  apparence 
au  total  un  peu  différente,  surtout  en  ce  que  les  longues  • 
pointes  de  leur  dorsale  et  de  leur  anale  sont  placées  plus 
eu  avant,  et  se  détâchent  mieux  que  dans  celles  des  espèces 
précédentes  où  ces  nageoires  sdht  ainsi  aiguisées.  Cest  à 
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ces  poissons  que  l’on  pourrait  réserver  le  nom  de  porna- 
cantlie,  qui  avait  été  donné  par  M.  de  Lacépède  à tous  les 
chétodons  à préopercule  armé  d’un  aiguilFon , mais  oii  le 
bord  de  cet  os  n’a  pas  ou  ne  lui  paraissait  pas  avoir  de 
dentelure. 

Les  Anglais  des  Antilles  les  connaissent  en  général  sous 
les  noms  de  Jlat-Jish  et  A'indian-fish,  et  nos  colonfc  français 
sous  celui  de  portugais,  qu’ils  donnent  aussi  à quelques 
holacantlies. 

Les  Espagnols  d’Amérique,  et  surtout  de  la  Havane,  les 
nomment  chirivita  ou  chivirita. 


■6  Le  POM ACANTHE  DORÉ.  * 

( Chcetodon  aureus,  Bi.,  pl.  195,  fig.  i.) 

Le  premier  de  ce?  chirivita,  que  Parra  a bien  repré- 
senté (pl.  G,  fig.  2), 

a le  corps  entier  coloré  (l’un  jaune  plus  ou  moins  doré  ou  plus  ou 
moins  grisâtre,  selon  les  individus , avec  des  taches  brunâtres  ou 
noirâtres  sur  chacune  de  ses  écailles , mais  très-inégales  en  grandeur 
cl  en  intensité  ; en  sorte  que  le  poisson  semble  irrégulièrement 
moucheté. 

Nous  en  avons  reçu  de  beaux  échantillons,  pris  à Saint- 
Thomas  par  M.  Plée,  et  à Saint-Domingue  par  M.  llicord. 

Comparé  avec  l’holacaniha  ciliaire,  sa  forme  est  plus  élevée,  et 
son  profil  plus  vertical.  Sa  hauteur  n’est  que  deux  fois  daD»  sa  lon- 
gueur totale.  Sa  tête  est  de  |dus  d’un  tiers  plus  haute  que  longue.  Il 
n'y  a aucune  apparence  de  dentelure  aux  pièces  opel-culaires  de  la 
femelle,  et  c’est  à peine  si  l’on  en  voit  quelques  vestiges  dans  le  mâle. 
L’épine  du  préopercule  est  plate,  tranchante  et  plus  courte  dans  les 
deux  sexes  que  celle  du  ciliaire.  La  mâchoire  inférieure  avance  sen- 
siblement plus  que  l'autre.  Les  dents  du  rang  extérieur  ont  deux 
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petites  pointes  bien  visibles  à la  hase  de  la  pointe  principale.  Ses  ai- 
guillons sont  moins  nombreux,  encore  plus  enveloppés;  et  la  pointe 
de  sa  dorsale  y tient  plus  en  avant,  presque  au  milieu  de  la  longueur 
de  la  nageoire,  et  au  tiers  de  celle  du  corps,  en  sorte  que  la  portion 
de  nageoire  qui  est  derrière  celte  pointe,  suit  encore  une  courbe 
parallèle  à celle  du  dos  : ce  sont  principalement  les  quatrième  et 
cinquième  rayons  mous  qui  la  composent  La  pointe  de  l’anale  part 
plus  en  arrière  que  celle  de  la  dorsale  : toutes  les  deux  sont  étroites 
et  aiguës,  et  dans  le  mâle  elles  dépassent  le  bout  de  la  caudale;  mais 
dans  la  femelle  celle  de  la  dorsale  ne  répond  qu'à  l'aplomb  du  mi- 
lieu de  celle  nageoire.  La  caudale  a une  petite  pointe  à chacun  de  . 
ses  angles.  Les  ventrales,  plus  alongécs  qu’au  ciliaire,  dépassent 
leur  pointe  le  commencement  de  fanait. 

D.  9/iO;  A.  3/-4  ; C.  11  : P.  18;  V.  1/5. 

La  couleur,  gris-jaunâtre  inégalement  moucheté  ou  comme  sablé 
de  brun,  qui  revêt  tout  le  corps,  se  change  sur  les-nageoires  en  un 
jaunâtre  plus  uniforme,  et  sur  la  tête  enTH^aune  tirant  à l’orangé. 

Le  bord  postérieur  de  la  caudale  a un  ruban  blanc  ou  transparent. 

Les  pectorales  sont  aussi  un  peu  transparentes.  Les  ventrales  parais- 
sent brunâtres. 

.Nous  avons  des  individus  de  douze  et  quinze  pouces  de  long. 

Schneider  considère  ce  cliirivita  jaune  comme  une 
variété  du  noir,  qui  est  le  paru,  et  dont  nous  parlons 
dans  l’article  qui  suit;  mais  je  doute  que  cette  opinion 
soit  fondée,  attendu  que  j’ai  sous  les  yeux  les  deux  sexes 
de  luit  et  de  l'autre,  et  en  individus  à peu  près  de  meme 
grandeur. 

Je  crois  plutôt  que  le  chirwita  jaune  est  le  chcctodon 
aureus,  que  Bloch  a donné  (pl.  193,  lig.  1)  d’après  une 
esquisse  de  Plumier,  où  le  nombre  des  rayons  n était  pas 
Lien  marqué  (il  en  compte  douze  épiueux  et  douze  mous 
à la  dorsale);  mais  nous  avons  une  Cgure  peiute  de  ce 
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même  poisson,  faite  par  Aubriet  sur  les  esquisses  originales 
de  Plumier,  et  où  l'on  voit  distinctement  neuf  aiguillons  à 
la  dorsale;  il  y marque  aussi  un  bord  étroit,  transparent 
ou  verdâtre  à la  caudale,  et  en  general  toute  sa  circons- 
cription ressemble  encore  plus  que  celle  de  Bloch  aux 
individus  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Cette  figure  porte 
pour  titre  seserinus  aureiis,  aculeutus,  pi  finis  cornutis, 
P.  Plumé 

Les  Anglais  de  Saint-Thomas  nomment  cette  espèce 
parrjr,  peut-être  par  souvenir  du  nom  de  paru  qui  appar- 
tient à la  suivante. 

M.  Plêe  nous  assure  que  c’est  un  des  poissons  les  plus 
communs  aux  petites  Antilles,  et  qu’il  peut  alonger  son 
museau  de  manière  à le  lâire  ressembler  un  peu  à celui 
d’un  chelmon. 

Le  POMACANTHE  NOIR. 

( Chcetodon  paru , Bl.) 

Un  second  chirivita,  également  bien  représenté  par 
Parra  ( pl.  6,  fig.  i),  est  de  couleur  noire,  avec  un  trait 
jaune  sur  chaque  écaille.  Il  a été  représenté  plus  ancien- 
nement par  Margrave1  et  par  Pison  (p.  55),  sous  le  nom 
de  paru,  qu’il  porte  chez  les  indigènes  du  Hrésil  septen- 
trional, mais  qui  pourrait  bien  y être  générique.  Bloch  a 
fait  graver  de  nouveau  (pl.  i«J7)  la  figure  originale  du 
recueil  du  prince  Maurice,  qui  avait  été  mal  rendue  par 
le  graveur  de  Margrave.  Telle  .qu’il  l’a  donnée,  elle  exprime 
assez  bien  l’ensemble  du  poisson  lorsque  ses  nageoires  ne 
sont  pas  redressées;  mais  comme  les  deux  sortes  de  rayons 


1.  Drus.,  p.  i44- 
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n’y  sont  pas  bien  distinguées,  Bloch  a cru  y compter  douze 
aiguillons.  Pour  nous,  nous  ne  pouvons  eu  trouver  que 
neuf,  comme  dans  l'espèce  jaune,  encore  laut-il  recher- 
cher les  premiers  sous  la  peau  au  moyeu  du  scalpel , et 
les  autres  ne  montrent  que  leur  pointe.  Les  nombres  sont 
les  mêmes,  ou  à peu  près,  que  dans  le  précédent. 

D.  9/30)  A.  3/23;  C.  Il;  P.  18;  V.  1/5. 

4 * I 

Sa  taille  est  au  moins  égale;  mais  son  vêlement  est  différent.  Le 
fond  de  sa  couleur  est  un  brun  noirâtre,  uni  sur  la  tête  et  les  na- 
geoires, et  qui,  sur  tout  le  corps,  est  semé  de  traits  verticaux  un  peu 
arqués  et  disposés  en  quinconces  d’un  jaune  pâle.  Ces  traits  Tonnent 
le  bord  externe  de  certaines  écailles;  mais  il  n'y  en  a pas  sur  toutes, 
et  néanmoins  celles  qui  n’en  ont  pas  sont  aussi  grandes  que  les  au- 
tres, et  n'ont  pas,  comme  à l'holacanlhc  ciliaire,  des  formes  et  des 
dimensions  particulières  ; il  y a encore  un  ou  deux  rangs  de  ces 
traits  sur  la  base  de  la  dorsale;  mais  plus  petits  que  ceux  du  corps. 
L'aiguillon  du  préopercule  est  jaune,  et  l’on  voit  une  bande  de  la 
même  couleur  sur  la  base  de  la  pectorale. 

Un  de  nos  individus  est  long  de  quinze  pouces. 

M.  Plée  nous  apprend  qu’à  la  Martinique,  où  on  lui 
donne  aussi  le  nom  de  portugais,  on  en  pêche  du  poids 
de  douze  à quinze  livres,  et  que  c’est  un  des  poissons  qui 
s’y  vendent  le  plus  cher  (à  quinze  sous  la  livre). 

Le  potnacanthe  noir  a le  foie  épais,  embrassant  l'œsopliage  infé- 
rieurement, et  se  prolongeant  en  deux  pointes  peu  alongées,  qui 
recouvrent  la  crosse  du  duodénum.  La  vésicule  du  fiel  est  grande 
et  alongée;  ses  parois  sont  épaisses  et  très-solides.  Elle  est  suspendue 
à un  long  canal  cholédoque,  qui  reçoit  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux hépato-cystiques  uni  que  le  canal  court  entre  les  lobes  du 
foie.  11  descend  ensuite  le  long  du  duodénum  et  vient  déboucher 
derrière  le  pylore,  en  arrière  de  l'insertion  des  appendices  cœcales. 
L'œsophage,  à son  origine,  est  très-large;  il  se  rétrécit  ensuite  un 
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peu,  et  ne  commence  à se  dilatrr  qu’après  avoir  parcouru  les  trois 
quarts  de  la  longueur  de  l’abdomen.  Le  canal  alimentaire  se  plie  et 
revient  vers  le  diaphragme , de  sorte  que  l'estomac  est  placé  au- 
dessous  de  l'oesophage.  Ses  parois  sont  fortes,  peu  charnues,  et 
lisses  à l’intérieur.  Un  très-fort  étranglement  marque  le  pylore,  qui 
est  muni  de  quinze  appendices  cœcales,  longues,  grosses  et  coni- 
ques. Le  diamètre  du  duodénum  est  un  peu  plus  petit  que  celui  de 
l'oesophage,  à l’endroit  oit  il  est  le  plus  étroit.  L’intestin  se  dirige 
vers  le  diaphragme,  et  se  replie  dans  la  bifurcation  du  foie  en  se 
portant  dans  l'hypocondre  droit,  où  il  fait  un  assez  grand  nombre 
de  replis,  ce  qui  rend  sa  longueur  considérable.  Il  revient  alors  sous 
le  duodénum,  rentre  dans  le  côté  gauche  sous  l’estomac,  et  va  dé- 
boucher à l’anus  après  s’èlre  un  peu  dilaté.  Lu  rate  est  placée  entre 
l'oesophage  et  l'estomac;  elle  est  triangulaire.  Les  organes  génitaux 
sont  rejetés  à l'arrière  de  l’abdomen.  Les  sacs  à ovaires  sont  gros  et 
bientôt  réunis  en  un  seul;  ils  s'ouvrent  derrière  le  rectum.  Nous 
avons  trouvé  l’œsophage  et  l'estomac  de  ce  poisson  remplis  d'une 
grande  quantité  de  fucus , dont  les  feuilles  et  les  vésicules  étaient 
à peine  attaquées  par  les  dents  de  l'animal. 

Dans  le  squelette  la  crête  du  crâne  s’élève  en  triangle  du  quart  de 
la  liauleur  de  la  télé.  Il  y a huit  vertèbres  abdominales  et  quatorze 
caudales.  Les  apophyses  épineuses  montantes  des  abdominales  sont 
dilatées  d'avant  en  arrière,  et  se  touchent  presque.  Les  deuxième, 
troisième,  quatrième  et  cinquième  des  apophyses  descendantes  des 
caudales  se  louchent  effectivement.  Tous  les  interépineux  des  na- 
geoires se  louchent  de  la  même  manière,  et  ont  de  plus  des  lames 
latérales  très-saillantes  : il  y en  a deux  grêles  entre  la  crête  du  crâne 
et  celui  de  la  première  épine  de  la  dorsale.  Le  corps  de  l'hyoïde, 
l'épaule  et  le  coracoidien  sont  conformés  comme  dans  l'holacanthe 
tricoluT. 


■ 
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Le  PoM ACANTHE  A ÉCHARPE. 

( Pomacanthus  battent  us , nob.  ) 

» • 

Il  y a fie  ces  chirivita  semblables  aux  deux  précédera 
pour  les  formes,  et  qui  s’y  rapportent  même  respective- 
ment pour  le  fond  des  couleurs,  mais  qui  s’en  distinguent 
par  des  bandes  pâles  plus  ou  moins  nombreuses  sur  le 
corps;  peut-être  n’en  sont-ils  que  des  variétés.  Celui  que 
nous  nommerons  baltealus  se  rapporterait  alors  à la  pre- 
mière espèce; 

car  il  est  comme  elle  moucheté  de  brun-noir,  et  inégalement  sur 
mi  font!  de  couleur  gris-jaunâtre.  Une  bande  blanche  ou  jaune-clair 
descend,  en  s’arquant  un  peu  en  avant,  depuis  la  base  de  la  dorsale, 
au  milieu  de  sa  partie  épineuse,  jusqu'au  ventre,  au  milieu  de  l'es- 
pace qui  est  entre  les  ventrales  et  la  caudale.  La  caudale  a un  ruban 
blanchâtre,  qui  l'entoure  à sa  base  cl  à ses  trois  autres  bords;  quel- 
quefois aussi  une  ligne  blanchâtre,  étroite,  descend  de  la  nuque  le 
long  du  bord  vertical  du  préopcrcule.  Le  tour  de  la  bouche  et  la 
moitié  de  la  [rectorale,  vers  sa  pointe,  sont  également  blanchâtres 
ou  jaunâtres. 

D.  9/33;  A.  3/23;  C.  17  ; P.  18;  V.  i/S. 

Nos  individus  sont  longs  de  six  cl  de  huit  pouces. 

Il  y en  a un  que  M.  Plée  a envoyé  de  Porto-Rico,  où 
on  le  nomme  palometta,  comme  d'autres  holacantlics. 
L’espèce  y est  rare.  Cet  observateur  a examiné  son  esto- 
mac, et  n’y  a trouvé  que  des  débris  tle  fucus. 

Le  POMACANTHE  A CEINTURE. 

( Pomacanthus  cingulatus , nob.) 

Un  autre,  que  nous  appellerons  cingulatus,  se  rappro- 
cherait davantage  du  paru, 


Digitized  by  Google 


CHAP.  V.  POMACAirrnES.  157 

et  a de  même  sur  un  fond  brun -noir  des  traits  arques  en  quin- 
conce, cl  de  plus  une  bande  pâle,  pl.icée  comme  dans  le  baltealus, 
et  une  autre  sur  la  base  de  la  caudale;  quelquefois  il  y en  a aussi 
une  seconde  sur  les  flancs. 

D.  9/30;  A.  3/24 , etc. 

Autant  que  l’on  peut  comprendre  les  descriptions  de 
Brown',  c’est  celui-ci  qui  est  son  quatrième  chétodon, 
dont  Bonnaterre5  a fait  son  chœtodon  lutescens,  et  M.  de 
Lacépède  ( t.  IV,  p.  5t8,  5a t et  023)  son  pomacanthe 
jaunâtre.  * 

Le  Pomacanthe  a cinq  bandes. 

( Pomacanthus  quinquecinctus , nob.) 

Un  troisième , que  nous  nommerons  (juirtquecinctus , 
n’est  peut-être  qu’une  variété  du  précédent  et  même  du 
paru. 

Il  a les  mimes  traits  en  quinconce,  et  les  mimes  bandes  que  le 
précédent;  mais  on  lui  en  voit  deux  de  plus,  savoir,  une  en  avant, 
de  la  nuque  à la  gorge  ; une  très-arquée,  du  milieu  de  la  partie 
molle  de  la  dorsale  k celui  de  l’anale.  Dans  quelques  individus  ces 
bandes  paraissent  très-blanches.  - Sa  caudale  est  entourée  tout  au- 
tour d’un  ruban  blanc  comme  dans  le  ba/leatus. 

D.  9,30;  A.  3/28,  etc. 

Cest  cette  espèce  ou  variété  à cinq  bandes  en  particu- 
lier, que  Margrave  a décrite,  et  fort  exactement  (p.  178), 
sous  le  nom  de  guaperva ; il  mentionne  même  expressé- 
’ ment  les  petits  traits  en  croissant  : Squamulis  tegitur , 
quarum  orœ  { quarumdam  tantum , non  omnium)  Jim- 
brias  liabent  /lavas  instar  semilunu/arurn.  Et  la  figure 


-9l 


1.  Jnmç,  p.  434,  n.°  4. 

2.  Eucjclop.  intlhod.,  plancli.  d'ichlyol.  explic.,  p.  18a. 
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du  livre  de  Mentzel  (p.  127)  y est  entièrement  conforme. 
Cette  figure  nous  apprend  de  plus  que  dans  le  frais  les 
bandes  et  les  petites  lignés  des  écailles  sont  d’un  beau 
jaune  sur  un  fond  noir.  Cest  aussi  l’espèce  que  représente 
Seba  (t.  III,  pl.  a5,  fig.  5);  mais  Linnæus  l’a  confondue  avec 
son  chœtodon  arcuatus,  qu’il  représente  lui -même  sous 
ce  nom  ’,  et  qui  est  aussi  l 'acarawna  nigra  zonis  lattis 
distincta  deWillughby  (pl.  0,3,  fig.  4)  et  le  poisson  figuré 
par  Seba  (t.  III,  pl.  a5,  fig.  5 et  6),  et  il  est  fort  excusable 
de  s’y  être  trompé;  car,  à l’exception  des  petits  traits 
jaunes,  la  ressemblance  est  presque  complète. 


r • * ■ 


Le  PoM ACANTHE  ARQUÉ. 

( Chœtodon  arcuatus.  Lion,  et  BI.) 

Cest  le  véritable  chœtodon  arcuatus  que  Bloch  donne 
planche  ao4>  fig-  a- 

Il  a les  bandes  exactement  placées  comme  le  précédent  ; une 
autour  de  la  bouche , une  de  la  nuque  à la  base  des  s eut  raies  en 
suivant  le  bord  vertical  du  préojierculc,  une  prenant  des  premiers 
rayons  mous  de  la  dorsale,  et,  en  faisant  un  arc  convexe  en  avant, 
aboutissant  à la  base  antérieure  de  l’anale;  une  en  arc  concentrique 
à la  précédente , allant  du  milieu  de  la  partie  molle  de  la  dorsale  à 
celui  de  l'anale;  enfin,  un  ruban  qui  encadre  tout  autour  la  caudale. 
Cependant  c’est  bien  une  espèce  distincte  ; ses  écailles  sont  plus 
petites,  et  le  fond  de  sa  couleur  est  un  brun-noir  uniforme,  sans 
aucun  de  ces  traits  en  quinconce  qui.se  voient  sur  les  deux  pré- 

cé<,ens-  D.  10/28  ; A.  3/22 , etc. 

Cest  probablement  ici  le  premier  chétodon  de  Brown, 
et  dans  ce  cas  l’espèce  serait  d’Amérique  comme  les  autres. 


1.  Mus.  Ad.  Frcd .,  pl.  33,  fig.  5. 
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Nos  échantillons  ne  portent  malheureusement  point  de 
notes  sur  leur  origine. 

Nous  avons  pu  examiner  les  viscères  d’un  petit  pornacanthe  ar- 
qué. Ils  ressemblent  par  leur  disposition  et  par  la  longueur  de 
l’intestin  à ceux  du  pornacanthe  noir  ; mais  nous  y avons  compté 
deux  grandes  appendices  cœcaies  de  plus , en  sorte  qu’il  y en  a dix- 
sept  Elles  sont  aussi  plus  longues  et  plus  grêles. 


, •*»<***  i 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Platax  ( Platax , nob!). 

Les  platax  n’ont  pas  tout-à-fait  les  dents  des  cheto- 
dons.  Celles  du  premier  rang  sont  tranchantes  et  divisc'es 
eu  trois  lobes  ou  dentelures;  structure  dont  on  voit  aussi 
quelque  chose  dans  plusieurs  holacantlies,  mais  que  les 
platax  ont  plus  prononcée.  Ce  n’est  que  par  derrière  ces 
premières  dents  quil  y en  a eu  brosse,  comme  dans  les 
chétodons  ordinaires. 

Leur  forme  s’éloigne  aussi  beaucoup  de  celle  du  reste 
des  squammipennes.  Leur  corps,  très-comprimé  et  très- 
élevé,  ne  semble  pas  avoir  de  partie  épineuse  à sa  dor- 
sale , parce  que  les  épines  de  cette  nageoire , en  petit 
nombre,  se  cachent  dans  son  bord  antérieur,  qui  est  fort 
épais  et  se  continue  en  une  seule  ligne  avec  le  crâne,  qui 
lui-même  est  très-élevé.  Il  en  résulte  que  la  nageoire  ne 
semble  composée  que  de  ses  rayous  mous,  dont  les  pre- 
miers sont  très-longs,  et  lui  forment  une  pointe  qui  dans 
quelques  espèces  est  plus  haute  que  tout  le  corps,  et  qui 
se  recourbe  en  arrière  comme  une  lame  de  faux.  L’anale 
est  conformée  de  la  même  manière,  et  le  poisson  se  trouve 
ainsi  avoir  des  dimensions  plus  considérables  dans  le  sens 
de  la  hauteur  que  dans  celui  de  la  longueur. 

Les  pomacanlhes  offrent  déjà  quelque  chose  de  cette 
structure,  mais  dans  un  bien  moindre  degré,  et  toutefois 
l’on  peut  dire  d’eux  qu’ils  sont  à quelques  égards  aux  ho- 
lacanthes  ce  que  les  platax  sont  aux  chétodons  propre- 
ment dits. 
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fin  observe  aussi  dans  le  ptéraclis  cette  hauteur  exces- 
sive des  nageoires  dorsale  et  anale,  et  elle  est  toujours 
faite  pour  étonner.  De  quelle  nécessité  peuvent  être  de 
pareilles  voiles  verticales  et  placées  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur du  poissorf^  surtout  lorsqu'il  s’agit  de  poissons  déjà 
si  comprimés? 

Liiuiæus  paraît  avoir  confondu  plusieurs  de  ces  platax 
avec  celui  qu’il  avait  décrit  daas  le  Musée  d'Adolplie- 
Frédcric  sous  le  nom  de  chœtodun  pinnatus , et  il  faut 
avouer  que  dans  l’état  où  on  les  voit  ordinairement  dans 
les  cabinets,  il  est  bien  difficile  dé  les  distinguer.  Bloch 
a saisi  un  des  meilleurs  caractères  que  l'on  puisse  y em- 
ployer, celui  des  rayons  mous  de  la  dorsale;  et  c’est  aiusi 
quil  a établi  son  chœtodon  teira,  qui  a vingt-neuf  de  ces 
rayons,  et  sou  c/uetodon  vespertilio,  qui  en  a trente-six. 
Mais  depuis  que  les  espèces  se  sont  multipliées,  il  s’en  est 
trouvé  de  nombres  intermédiaires , et  très-rapprochés  de 
ces  deux-là;  en  sorte  que  l’on  a été  dbligé  de  recourir  à 
de  faibles  détails  de  formes,  de  proportions  et  de  distri- 
butions des  couleurs,  qui(,  pour  des  espèces  si  sembla- 
bles, ne  donnent  pas  des  caractères  bien  certains.  Nous 
décrirons  cependant  les  diversités  que  nous  ont  présen- 
tées les  individus  à notre  disposition,  laissant  à ceux  qui 
les  observeront  à l'état  frais,  à confirmer  ou  à rectifier 
nos  conclusions  sur  le  nombre  et  les  limites  des  espèces. 

Tous  les  poissons  connus  de  ce  genre  appartiennent  à 
la  mer  des  Indes,  ou  à l'océan  Pacifique,  et  passent  poui 
de  bons  mangers. 

Nous  avons  cru  pouvoir  leur  appliquer  le  nom  de  jtA«- 
t<*£,  qui  exprime  assez  bien  leur  forme;  il  appartenait,  il 
est  vrai,  selon  Athénée  (p.  m.  3oq),  au  coracin  du  Nil, 
7-  ai 
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cest-à-dire  au  holty  ( fabrus  nilo ficus,  L.;  chromis  rtilo- 
tica,  nob.};  mais  on  a fait  des  detournemens  de  noms  plus 
importuns. 

1 . * '*•.#•}*■*•  •*>,**,  4. 

Le  Platax  de  Gaimar»,  - 

{Plat ai  Gaimardi,  nob.)  ’ 

Nous  prendrons  d’abord  pour  premier  objet  de  com- 
paraison un  petit  individu,  très-bien  conservé  ; qtTfest 
depuis  long-temps  au  Cabinet  du  Roi,  et  dont  le  sem- 
blable s’est  retrouvé  à la  Nouvelle-Guinée. 

* •' v *v  T*.-  r 't  «ir 

La  hauteur  de  son  corps,  prise  depuis  la  base  antérieure  de  sa 
dorsale  à celle  de  son  anale , égale  sa  longueur  depuis  la  bouche 
jusqu’à  la  fin  de  la  caudale;  sa  dorsale  a presque  la  même  hauteur 
de  sa  base  à sa  pointe,  et  l’anale  a bien  un  quart  de  plus. 

Loin  que  son  museau  soit  proéminent,  la  ligne  de  son  profil, 
depuis  la  nuque  jusqu’aux  ventrales,  n'est  qu’un  arc  de  courbe  lé- 
gèrement convexe.  La  crête  de  son  crâne  s’élève  tellement  que  sa 
tête  est  plus  de  deux  fois  plus  haute  qu’elle  n'est  longue,  L’tril  est 
à peu  près  au  milieu  de  cette  hauteur,  un  peu  plus  près  du  profil 
que  de  Toute.  Son  diamètre  est  deux  fois  et  demie  dans  la  lon- 
gueur de  la  tète.  La  bouche  est  fendue  horizontalement  au  quart 
inferieur  de  la  tête , et  ne  pénètre  que  sous  le  tiers  antérieur  de 
l'oeil.  Chaque  mâchoire  a une  bande  de  dents  en  brosse  et  un  rang 
extérieur  de  dents  plates , tranchantes , divisées  chacune  en  trois 
pointes.  L’orifice  postérieur  de  la  narine  est  une  petite  fente  verti- 
cale tout  près  de  l'œil;  et  l'antérieur  uu  petit  trou  rond  entre  cette 
fente  et  la  bouche.  Entre  les  yeux  le  devant  de  la  tête  est  rond  et 
presque  égal  en  largeur  au  tiers  de  sa  longueur;  mais  plus  haut  sa 
crête  s’amincit,  et  se  continue  avec  la  ligne  du  devant  de  la  dor- 
sale. Le  préopercule  a un  bord  vertical,  un  horizontal,  et  leur 
fc  angle  est  arrondi  ; son  limbe  est  un  peu  ridé.  L’angle  de  l'opercule 
est  très-obtus,  et  son  bord  inférieur  très-oblique.  Le  bas  de  la  mem- 
brane branchiale  est  découvert  et  écailleux  ; elle  se  joint  i l isthnie 
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.sous  l'angle  de  la  mâchoire  par  une  union  assez  large.  La  dissection 
y découvre  six  rayons.  L’épaule  est  lisse,  mais  sans  armure.  Au- 
dessous  de  la  bouche  la  gorge  forme  un  bord  obtus , qui  s'élargit 
et  s’aplatit  un  peu  entre  les  ventrales.  Il  y a encore  entre  la  crête 
osseuse  du  crâne  et  le  commencement  de  la  dorsale  un  espace  assez 
long,  mais  qui  monte  rapidement.  C'est  au  sommet  du  corps  que  la 
dorsale  commence;  elle  a cinq  épines  cachées  dans  son  bord  anle- 
neur  par  la  peau  écailleuse  qui  le  revêt,  et  ne  montrant  que  leurs 
pointes  disposées  en  échelons,  parce  que  ces  épines  vont  croissant, 
et  que  la  cinquième  est  huit  fois  plus  longue  que  la  première.  Le 
premier  rayon  mou  est  lui-même  double  de  la  cinquième  épine,  et 
le  septième,  qui  est  le  plus  long,  dépasse  encore  d’un  quart  le  pre- 
mier : ils  décroissent  ensuite  rapidement  jusqu'au  trente-quatrième, 
qui  est  le  dernier  et  qui  égale  à peine  la  première  épine.  L’anale 
commence  vis-à-vis  des  premiers  rayons  mous  de  la  dorsale;  elle  a 
trois  épines  placées  aussi  en  échelons  et  à demi  cachées  dans  son 
bord  antérieur.  Cesl  son  premier  rayon  mou  qui  est  le  plus  long 
et  dépasse  d'un  quart  la  hauteur  du  corps  : les  suivans  décroissent 
aussi  rapidement  qu’à  la  dorsale  ; il  y en  a eu  tout  vingt-huit.  Les 
deiuu  nageoires,  quand  elles  se  dirigent  en  arrière,  dépassent  de 
beaucoup  la  caudale.  Le  premier  rayon  mou  de  la  ventrale  atteint 
au  milieu  de  celui  de  l'anale  ; le  second  l'égale  presque  ; les  trois 
derniers  sont  assez  courts.  L'épine  de  celle  nageoire  n'a  pas  le  tiers 
de  la  longueur  du  premier  rayon  mou.  La  pectorale  est  petite  et 
faible,  de  ligure  ovale,  du  cinquième  de  la  longueur  totale:  on  y 
compte  dix-huit  rayons.  La  caudale  a le  quart  de  la  longueur  totale; 
elle  est  coupée  carrément  et  a , comme  à l'ordinaire,  dix-sept  rayons 
entiers.  Le  tronçon  de  queue , qui  la  porte  en  arrière  des  deux  au- 
tres nageoires  verticales,  n’a  guère  que  le  vingtième  de  celle  lon- 
gueur; mais  sa  hauteur  est  quadruple. 

B.  6;  D.  8/31;*.  S/Î8;  C.  11;  P.  18;  V.  1,*. 

Tout  ce  poisson  est  couvert  de  petites  écailles,  un  peu  plus  hautes 
que  longues,  finement  pointiiiées  et  ciliées  à leur  partie  visible,  et 
dont  l'éventail  a six  rayons  et  six  crénelures;  elles  ne  s'étendent  pas 
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aussi  avant  sur  l.i  dorsale  cl  sur  l'anale  que  dans  les  chélodons  pro- 
prement dits,  et  n'en  couvrent  guère  qu'un  quart  : il  la  caudale  elles 
ne  prennent  qu'un  cinquième.  La  li "ne  latérale  suit  une  courbe  un 
peu  moins  convexe  en  avant  que  celle  du  dos;  elle  se  continue  jus- 
qu'à la  caudale  et  sc  marque  par  une  suite  de  petits  tubes  simples. 

L'individu  que  nous  décrivons  et  qui  est  depuis  long-  temps  dans 
la  liqueur,  a sur  un  fond  gris  argenté  quatre  bandes  verticales  plus 
obscures  : la  première,  qui  est  la  bande  oculaire,  descend  du  vert  ex 
à la  poitrine  en  embrassant  l'oeil  ; la  seconde  vient  de  la  nuque  et 
passe  derrière  les  pectorales  ; la  troisième  va  du  milieu  de  la  dor- 
sale à l'anale  ; la  quatrième  couvre  une  partie  plus  ou  moins  large 
de  la  queue.  La  dorsale,  l’anale  et  les  veutrales  sont  en  grande  par- 
tie teintes  de  noirâtre. 

Ccl  individu  a trois  pouces  dix  ligues  du  museau  au  bout  de  la 
queue. 

Il  est  ancieu  au  Cabinet,  et  l’on  ignore  son  origine. 

Un  individu,  un  peu  moindre  pour  la  taille,  rapporté 
récemment  de  la  Nouvclle-Guince  par  MM.  Quoy  et  Gai- 
inard , 

a les  bandes  distribuées  absolument  de, même,  mais  d’un  brïin  noi- 
râtre, et  leurs  intervalles  d’un  argenté  un  peu  bleuâtre;  sa  raudale 
est  d'un  jaune  pâle  : la  pointe  de  sa  dorsale  s’alonge  davantage  à 
proportion  ; on  y compte  deux  rayons  mous  de  moins  : 

D.  5/3i;  A.  3 26,  etc. 

Ia;  Platax.  de  Raynaud. 

n y' 

( Platax  Rajrnaldi,  nob.) 

M.  Raynaud  en  a rapporté  un  de  Kaits,  sur  la  côte 
occidentale  de  Ceilan,  Éi 

qui  a des  nageoires  assez  semblables  à celles  du  précédent,  mais 
dont  l'anale  est  moins  longue  que  la  dorsale,  et  dont  le  corps  est 
surtout  beaucoup  moins  élevé.  Sa  hauteur,  prise  du  commencement 
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de  la  dorsale  à celui  de  l'anale,  est  d’un  cinquième  moindre  que  la 
- longueur  totale  : --~r  % , rl  J rXar  - 4 .. 

rm»s>  fc-»a  flF'Mï Mp<f- ! I 

11  parait  d’un  argenté  violâtre;  la  bande  oculaire  et  la  bande  pec- 
torale s’y  voient,  quoiqu’un  peu  effacées;  la  large  bande  postérieure 
y est  presque  insensible;  la  dorsale,  l'anale  et  les  ventrales  sont 
teintes  de  noirâtre;  la  caudale  semble  avoir  été  grise  : elle  est  un 
peu  éeltanerée  en  croissant. 

Sa  longueur  est  de  cinq  pouces. 

'-■“.sA-Hà  t*  ,fR-  -«af  in**  -si  * i.m  »»*  :**»  tafc- > 1 • i 

Nous  croyons  retrouver  la  même  espèce  dans  un  indi- 
vidu envoyé  de  Pondichéry  par  M.  Bélenger,  et  long  de 
sept  pouces.  D g/ss;  A 3/.i4  , etc. 

>*  .VfV  - f ^ 

Ses  proportions  sont  les  mêmes;  il  est  desséché,  mais 
on  y aperçoit  des  traces  d’une  distribution  semblable  de 
couleurs. 

Le  nom  de  ce  poisson  à Pondichéry  est  sadakain. 

Sa  chair,  selon  M.  Bélenger,  est  de  très-bon  goût.  Il  se 
tient  autour  des  navires  pour  y attraper  des  débris  d’ali- 
mens,  et  devient  très-grand.  On  le  pêche  surtout  pendant 
la  mousson  du  nord.  , 

Le  major  Farkhar  en  a fait  dessiner  un  tout  pareil  à 
Malaca,  où  on  le  nomme  ikari-ieeman-leemun. 


Le  Platax  d’Ehrenberg. 


‘ t H tK*  ' 


{Platax  Ehrenbergii,  nob.  ) 

. - ï ■ 1* 

M.  Ehrenberg  a rapporté  de  Massuab  et  de  Lohaia  des 

individus  fort  semblables  aux  précédens  par  les  formes, 

mai!>  dont  les  rayons  sont  plus  nombreux  à la  dorsale  et  à l’anale  : 

■tj  D*  *fy37  ; A.  3 -6 , etc. 

ils  sont  d’un  argenté  teint  de  violâtre , et  l’on  n’y  voit  que  la 
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fonde  oculaire  et  la  pectorale  ; il  y en  a une  étroite  sur  la  base  de 
la  caudale.  La  dorsale,  l'anale  et  les  ventrales  ont  plus  d'argenté  que 
dans  les  préctdens;  les  ventrales  et  les  pectorales  sont  même  dans 
le  frais  d'un  jaune  verdâtre,  comme  la  caudale. 

Le  plus  grand  est  long  de  six  pouces. 

Cest  à ceux-là  que  nous  croyons  pouvoir  rapporter  la 
figure  1 5 (pL  aâ,  t.  III)  de  Seba.  Peut-être  faut-il  y rap- 
porter aussi  le  chœtodon  pinnatus  du  Musée  d'Adolpiie- 
Fréderic  (pL  33,  üg.  6),  qui  est  dit  avoir  1).  5/55.  Mais  ses 
nageoires,  quoique  coupées  en  faux,  paraissent  bien  plus 
longues.  Cependant  ce  ne  peut  pas  être  le  teira,  qui  n’a 
que  D.  5/50. 

Le  Cabinet  du  Roi  possède  danciennc  date  un  petit 
individu  fort  décoloré,  qui  paraît  aussi  de  celte  espèce 
par  ses  formes,  et  où  nous  comptons: 

D.’5;38;  A.  S/21,  etc.  ' V 

Un  individu  rapporté  par  M.  Ruppel  a : 

O.  6, 36  i A.  3/25 , etc. 

• T 

Il  nous  paraît  que  c’est  bien  cette  espèce  que  M.lVhit- 
cburcb-Bennett  * a représentée  sous  le  nom  de  vespertilio. 
Sa  figure,  peinte  d’après  le  frais,  est  jaune;  le  dos,  les  na- 
geoires verticales  et  ventrales,  la  bande  oculaire  et  une 
trace  de  bande  pectorale  sont  bruns.  Il  y a à la  base  de  la 
caudale  une  bande  brune.  Le  reste  de  cette  nageoire  est 
jaune  pâle.  d.  S;3i  ; a.  3/28,  etc. 

L’espèce  devient  très-grande,  et  porte  à Ceilan  le  nom 
de  cola-handah.  On  la  prend  dans  les  eaux  profondes, 
à fonds  rocailleux. 


1.  Poiuotu  de  Ceilan.  n.*  5. 
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Il  v en  a un  individu  envoyé  de  i’Isle-dc-France  par 
M.  Mathieu,  dont  les  couleurs  sont  les  mêmes,  mais  qui  a 
le  corps  plus  haut  à proportion  de  sa  longueur,  et  pour 
nombres  : 


D.  6/35;  A.  S/26,  etc. 

Cest  peut-être  encore  une  espèce  particulière. 


I 


Le  Platax  de  Bloch. 

( Platax  Blochii,  nob.;  Chætodon  vespertilio , Bl.) 

Nous  croyons  reconnaître  le  véritable  vespertilio  de 
Bloch  (pl.  19g,  fi  g.  a)  dans  des  individus 

où  la  hauteur  du  corps  est  d'un  huitième  moindre  que  la  longueur 
totale,  et  où  les  nageoires  verticale»  et  les  ventrales  sont  bien  moins 
olongées  en  pointe  que  dans  les  prccédeus  (ces  dernières  n'attei- 
gnent qu’au  liaut  du  premier  rayon  mou  de  l'anale),  où  enfin  les 
premières  décroissent  moins  de  hauteur  vers  l'arrière.  Leurs  nom- 
bres sont  : d 5 36 . ^ j«6  oti  S^I , elc. 

Le  mieux  conservé,  rapporté  de  l’Isle-de-France  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard, 

parait  argenté  bleuâtre;  la  bande  oculaire  peu  marquée,  la  bande 
pectorale  à peu  près  nulle;  mais  sur  la  base  de  la  nageoire  pecto- 
rale est  la  petite  bande  brune  qui  se  voit  aussi  dans  les  autres. 

Sa  longueur  est  de  cinq  pouces. 

M.  Sonnerat  en  a rapporté  un  sec  de  Pondichéry,  long 
de  neuf  pouces;  et  il  y en  a de  huit  pouces,  pris  à la 
Nouvelle-Guinée  par  MM.  Lesson  et  GaruoL 


'*6*0 
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Le  Platax  de  Leschenault. 

( Plut  tue  Leschenaldi,  nob.) 

Nous  avons  reçu  de  Pondichéry  par  M.  Leschenault,  et 
de  la  Nouvelle -Guinée  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  une 
espèce  qui  se  distingue  nettement  de  toutes  les  précé- 
dentes 

parce  que  le  bord  antérieur  de  la  crête  de  son  crâne  est  renllé  et 
arrondi  sur  toute  sa  longueur,  ce  qui  se  sent  même  au  travers  de 
la  pou u.  Kilo  a le  corps  sans  les  nageoires  d'un  sixième  moindre  que 
la  longueur  du  museau  au  bout  de  la  queue.  Ses  nageoires  verti- 
cales, comme  dans  l'espèce  de  Bloch,  sont  larges,  et  moins  éclian-  » 
crées  en  faux  , et  cependant  leurs  pointes  sont  plus  longues.  La 
dorsale  égale  le  corps  en  hauteur. 

D.  5/31  ou  33;  A.  Sy*23  ou  25,  etc. 

Ses  ventrales  atteignent  le  milieu  du  bord  antérieur  de  l’anale. 

Sa  couleur  paraît  un  argenté  bleuâtre,  teint  de  brun  sur  le»  na- 
geoires verticales  et  les  ventrales.  La  bande  Oculaire  est  brune.  Il  y 
a un  bord  noirâtre  à la  caudale. 

’ IN  os  individus  sont  longs  de  sept  à huit  pouces. 

L'espèce  se  nomme  à Pondichéry  serrate -waval.  Ce 
dernier  mot  en  tamoule  veut  dire  chauve-souris. 

Nous  en  avons  lait  un  squelette  qui  nous  a offert  une  crête  du 
crâne  presque  aussi  haute  que  la  tête,  renflée  à son  bord  antérieur; 
un  crâne  à surface  très-celluleuse;  vingt-quatre  vertèbres, dont  neuf 
abdominales  ; aucun  renflement  aux  interépineux:  celui  qui  porte 
la  première  épine  dorsale,  droit,  long  et  fort,  s’étendant  depuis 
l'épine  jusqu'au  dos,  qui  est  très-clevé  à cet  endroit;  trois  petits, 
grêles,  entre  lui  et  le  crâne,  etc. 

C’est  très- probablement  cette  espèce  que  Willughby  * 

1.  Ichtyologie,  pl.  O,  5. 
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représente  d’après  un  dessin  de  Frasier.  Tout  nous  fait 
croire  que  c’est  aussi  le  kahi  - sandawa  de  Russel  (t.  I, 
n.°'87  ) , quoique  cet  auteur  ne  place  que  quatre  rayons 
aux  branchies;  mais  comme  l’observation  n’en  est  pas  fa- 
cile, on  ne  doit  pas  douter  qu’il  ne  soit  tombé  dans  une 
erreur  inverse  de  celle  de  Bloch  sur  son  teira. 

Russel  décrit  les  bandes  du  jeune  à peu  près  comme 
nous  les  avons  vues  dans  la  première  espèce , et  ajoute 
qu’avec  l’àge  la  couleur  générale  brunit  et  que  les  bandes 
s’effacent;  circonstance  que  nous  croyons  générale  dans 
toutes  les  espèces.  Selon  cet  auteur,  c’est  un  excellent 
poisson  et  des  plus  estimés. 

Le  Platax  de  Batavia. 

( Platax  batavianus , nob.) 

M.  Raynaud  a rapporté  de  Batavia  une  espèce  voisine 
de  la  précédente  pour  les  formes  des  nageoires, 

mais  qui  n’a  point  de  renflement  à la  crête  du  crâne,  dont  le  corps 
est  bien  moins  haut,  d’un  quart  moins  que  la  longueur  totale,  et 
dont  les  ventrales  n’alteigneut  qu’au  commencement  de  l’anale.  Son 
profil  est  un  peu  plus  saillant  qu’aux  autres,  et  c’est  celle  de  toutes 
où  nous  avons  trouvé  le  moindre  nombre  de  rayons. 

D.  6/28;  A.  8/28,  etc. 

L’individu  est  long  de  six  pouces,  et  paraît  argenté,  un  peu  tirant 
au  cendré.  C’est  à peine  si  la  bande  oculaire  se  montre  un  peu  plus 
grise  que  le  fond. 

Le  Platax  teira. 

{Plat eue  teira,  nob.;  Chœlodon  teira,  Bl.) 

Le  véritable  chœtodon  teira  de  Bloch  (pl.  199,  fig.  1) 
a été  apporté  de  la  côle  de  Malabar  par  M.  Dussumier. 

7.  aa 
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La  hauteur  de  son  corps,  du  commencement  de  la  dorsale  à ce- 
lui de  l'anale , égale  sa  longueur  sans  la  caudale , et  la  caudale  est 
comprise  trois  fois  dans  l'intervalle  qui  la  précède.  Les  plus  longs 
rayons  de  la  dorsale  et  de  l’anale  surpassent  de  moitié  la  hauteur 
du  corps.  Les  ventrales  atteignent  à près  de  moitié  du  bord  anté- 
rieur cle  l'anale. 

D.  5/81;  A.  S/24,  etc. 

Le  fond  est  argenté;  avec  une  bande  oculaire;  une  bande  pecto- 
rale qui  remonte  le  long  du  bord  antérieur  de  la  dorsale,  et  une 
large  bande  postérieure  qui  s’étend  sur  la  queue  et  sur  la  moitié 
postérieure  de  la  dorsale  et  de  l’anale  : toutes  ces  bandes  sont  brunes 
et  bien  prononcées. 

C’est  bien  cette  seconde  espèce  que  Bloch  a représentée 
sous  le  nom  de  teira  (pl.  199,  fig.  1);  mais  il  l’a  enlumi- 
née d’une  façon  tranchée,  en  noir  foncé  et  en  blanc,  ce 
qui  n’est  point  conforme  à la  vérité.  Il  lui  donne  pour 
nombres  : D.  S/29;  A.  5/23,  etc.,  et  a probablement  né- 
gligé les  derniers  petits  rayons  de  la  dorsale.  11  compte 
aussi  sept  rayons  branchiaux;  mais  sur  ce  point  je  n’hé- 
site pas  à le  croire  dans  l’erreur. 

Il  faut  rapporter  également,  à celte  espèce  l’individu  dé- 
crit dans  les  Chinensia  Loger slrœmiana  (n.°  a5),  et  que 
Linnaeus  a regardé  mal  à propos  comme  identique  avec 
celui  d’Adolphe-Fréderic  (pl.  X.X.X.1II,  fig.  6).  Ses  rayons 
sont  marqués  : D.  S/50;  A.  28,  etc. 

Cest  aussi,  comme  l’a  bien  jugé  Bloch,  le  vrai  teira  de 
Forskal,  qui  compte  ses  rayons  : I).  S/50;  A.  5/23,  et  qui 
le  décrit  brunâtre  avec  trois  bandes  brunes. 

Ce  platax  arrive,  selon  ce  voyageur,  à la  longueur 
d’une  auue  du  nord,  c’est-à-dire  de  deux  pieds’.  On 

1.  M.  île  Laccpèdc,  prenant  partout  le  mot  aunt  pour  U mesure  connue  4 Paris 
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le  nomme,  dit-il,  en  arabe  teira , et  quand  il  est  grand, 
daakar. 

Le  Platax  a gouttelettes. 

( Platax  guttulatus,  nob.j  Platax  albipunctatus , Rupp.,  atl., 

pl.  i8,  fig.  4?) 

Nous  avons  reçu  de  l Isle-de-France  par  M.  Matliieu  un 
petit  platax,  dont  les  formes  et  les  nombres  sont  à peu 
près  comme  dans  notre  première  espèce  (D.5j/3G;  A.  3^4), 
mais  qui  parail  <Vun  gris  rougeâtre,  seine  de  petites  taches  inégales, 
irrégulières  et  placées  sans  ordre,  d'un  blanc  de  perle,  bordées  cha- 
cune d'un  petit  liséré  plus  brun  que  le  fond.  La  bande  oculaire  est 
brune,  et  les  extrémités  des  nageoires  d’un  brun  noirâtre;  à la  base 
de  la  caudale  est  aussi  une  bande  brune.  Notre  individu  n’a  que 
deux  pouces  de  long  sur  trois  et  demi  de  haut  de  la  pointe  de  sa 
dorsale  à celle  de  son  anale. 

M.  Ruppçl  en  représente  un  très-semblable,  mais  brun, 
avec  la  bande  oculaire  noire, beaucoup  de  gouttes  blanches 
et  la  caudale  aussi  blanche. 

C'est  cette  espèce,  et  non  pas  le  teira,  comme  l’a  cru 
Bloch,  que  représentent  la  figure  129  (pl.  24)  de  Renard 
et  celle  de  Valentyn  (n.°62).  L’original  est  dans  Vlaming 
(n.°  199).  Ces  trois  auteurs  s’accordent  à nommer  ce  pois- 
son cambing,  qui  eu  malais  signifie  ch  'evre  ou  bouc. 

Le  Platax  pointillé. 

{Platax  punctulatus,  nob.)  * 

Peron  avait  rapporté  de  Timor  un  très-petit  platax, 

qui  a aussi  de  petits  points  blancs  semés  sur  le  corps,  mais  plus 


«on»  ce  nom , donne  au  ttira  une  taille  d’un  mètre  et  un  quart,  ou  trois  pieds  huit 
pouces  ; fciaii  c'est  uuc  méprise- 
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petits  et  plus  nombreux,  et  dont  le  corps  n'a  de  hauteur  que  les 
trois  quarts  de  sa  longueur , la  caudale  comprise.  Sa  dorsale  et  son 
anale  ont  de  longues  pointes,  que  les  ventrales  dépassent  encore. 
Les  ventrales  surpassent  même  la  longueur  totale  du  corps. 

D.  5/36;  A.  3/23,  etc. 

Ces  individus  n’ont  qu’un  pouce  de  longueur. 

Le  Platax  ocellé. 

( Platax  ocellatus,  nob.) 

Le  Cabinet  de  la  Société  zoologique  de  Londres  pos- 
sède un  platax  remarquable 

par  une  tache  ronde  et  noire  que  porte  sa  dorsale.  Sa  bande  ocu- 
laire est  d’un  cendré  foncé  ou  d’un  bleuâtre  liséré  de  brun.  On  lui 
voit  de  plus  trois  bandes  verticales  brunâtres  peu  apparentes,  une 
passant  sur  l'ouïe,  une  parlant  du  devant  de  la  dorsale  et  une  de 
son  milieu  ; c’est  sur  celle-ci  qu’est  la  tache  noire.  Enfin,  il  y a à la 
queue  un  anneau  brun , liséré  de  blanc. 

U.  6,30;  A.  8/20,  etc. 

La  taille  de  l’individu  n’est  que  de  quelques  pouces. 

Le  Platax  no  du  leux. 

(Platax  arthriticus,  nob.;  Chœtodon  arthriticus , Bell.) 

Les  platax  qui  vont  suivre  sont  d’une  forme  plus  orbi- 
culaire  que  les  précédens,  attendu  que  le  bord  antérieur 
desrieur  dorsale  fuit  plus  rapidement  en  arrière,  et  que 
cette  nageoire  n’y  est  pas  pointue,  mais  arrondie.  Celui 
qui  fait  l’objet  de  cet  article,  et  que  nous  devons  à M.  Les- 
chcnault , a d’ailleurs  cela  de  remarquable 

que  ses  aiguillons  sont  entièrement  cachés  dans  le  bord  antérieur, 
sans  même  laisser  voir  leur  pointe  au  dehors.  Cette  dorsale  s t rente 
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et  un  rayons  mous , dont  les  premiers  ne  s’élèvent  pas  en  pointe 
au-dessus  de  ceux  qui  les  suivent  immédiatement.  L'anale  laisse  un 
peu  mieux  voir  ses  aiguillons;  niais  elle  est  également  arrondie  ou 
en  demi-ovale,  et  l'on  y compte  vingt-trois  rayons  mous.  Les  ven- 
trales n’atteignent  pas  même  jusqu'à  la  base  de  l’anale.  Les  pecto- 
rales sont  encore  d’un  tiers  plus  courtes.  La  caudale  est  coupée 
carrément 

L’individu  que  nous  décrivons,  long  de  dix-huit  pouces  et  haut 
d'un  pied,  est' desséché  cl  parait  entièrement  d’un  brun  uniforme. 

Nous  avons  trouvé  sous  sa  peau  une  crête  du  crâne  très-haute, 
triangulaire,  renflée  et  arrondie  à son  bord  antérieur,  tranchante 
au  postérieur,  et  un  premier  interépineux  renflé  à sa  moitié  supé- 
rieure en  une  grosse  masse  ovale  irrégulière,  sur  le  haut  de  laquelle 
s’articule  la  première  petite  épine  dorsale. 

Il  nous  a été  facile  alors  de  nous  convaincre  que  nous 
avions  sous  les  yeux  le  cliœtodon  arthriticus,  décrit  par 
William  Bell  dans  les  Transactions  philosophiques  de  t;g3 
(p.  8),  ce  que  la  figure  gravée,  ib.,  pl.  6,  nous  avait  déjà 
rendu  vraisemblable. 

M.  Bell  donne  une  figure  complète  du  squelette. 

On  y voit  que  le  premier  interépineux  de  l’anale  est  aussi  renflé 
à sa  partie  qui  porte  l’épine,  et  que  sa  masse  est  plus' arrondie. 

Cet  os  et  celui  de  la  dorsale  étaient  assez  communs 
dans  les  cabinets  de  curiosités  et  d’ostéologie  , où  ils 
avaient  été  rapportés  par  des  voyageurs  qui  avaient  mangé 
de  ces  poissons  aux  Indes;  mais  avant  M.  Bell  on  ignorait 
à quelle  espèce  ils  appartenaient.  On  sait  aujourd’hui  qu’il 
y en  a de  semblables,  ainsi  que  des  crêtes  du  crâne  ren- 
flées , dans  plusieurs  squammipennes , notamment  dans 
notre  ephippus  gigas.  C’est  même  à celui-ci  qu’appartient 
l’interépineux  en  massue  que  l’on  trouve  le  plus  commu- 
nément dans  les  cabinets. 
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Plusieurs  des  apophyses  épineuses  de  ce  platax  ont  dans 
leur  milieu  des  renflemens  globuleux,  et  ce  sont  ces  es- 
pèces d’exostoses  qui  ont  déterminé  M.  Bell  à donner  à 
ce  poisson  l’ épithète  d arthritique  ou  de  goutteux.  Il  l'avait 
observé  à Benkoolcn,  dans  file  de  Sumatra,  où  les  indi- 
gènes le  connaissent  sous  le  nom  malais  Ci  ikan-bonna. 

Il  y devient  fort  graud  (long  de  deux  pieds  et  plus).  Sa 
chair  est  blanche,  ferme  et  de  très-bon  goût.  31.  Bell  fait 
remarquer  que  les  tumeurs  de  ses  os  sont  remplies  d huile, 
et  se  laissent  entamer  avec  un  canif,  ce  que  nous  avons 
aussi  vérifié. 

Il  a vingt-trois  vertèbres , dont  dix  abdominales  ; ses  côtes  sont 
comprimées  et  élargies  dans  leur  milieu;  ses  premières  apophyses 
épineuses  inférieures  se  touchent  par  leur  dilatation.  Ses  intestins 
sont  très-longs,  et  il  y a dans  soit  œsophage  des  papilles  compara- 
bles à celles  de  la  tortue  de  mer.  Sa  vessie  aérienne  est  très-grande. 

Nous  trouvons  parmi  les  dessins  envoyés  de  Java  par 
MM.  Kuhl  et  Van  Hasselt,  celui  d’un  platax  entièrement 
semblable  pour  le  contour  à celui  de  M.  Bell,  et  que  ces 
voyageurs  considéraient  aussi  comme  de  la  même  espèce, 

mais  qui  est  enluminé  d’un  brunâtre  pâle,  varié  de  grandes  mar- 
brures très- larges  d’un  brun  chocolat  pim  ou  moins  foncé.  Son 
iris  est  aurore,  bordé  de  noirâtre.  Sa  lon^eur  est  de  onze  pouces 
et  sa  hauteur  de  neuf. 

Le  Platax  orbiculaire. 

( Platax  orbicularis,  nob.;  Chœtodon  orbicularis , Forsk.) 

Le  chœtodon  orbicularis  de  Forskal  ressemble  beau- 
coup à ce  platax  tiotlulcux; 

mais  il  n’a  de  renflemens  ni  à la  télé  ni  aux  inierépineux.  Forskal 
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le  décrit  de  forme  à peu  près  ronde  et  sans  épines;  mais  il  explique 
celte  dernière  expression  en  disant  que  la  dorsale  et  l'anale  ont  des 
' ruditnens  d’épinés  sous  la  peau.  Ses  nombres  de  rayons  sont  indi- 
qués : 

B.  6;  D.  S/33;  A.  0/26,  etc. 

Du  reste , toute  sa  description  s’accorde , et  il  décrit  jusqu’à  la 
division  des  dents  du  rang  externe  en  trois  pointes.  La  couleur  est 
un  gris-brun  tirant  au  blanc  vers  le  ventre,  et  au  jaunâtre  sur  le 
derrière,  avec  des  points  noirâtres  sur  les  flancs,  surtout  du  côté 
■ du  dos  et  de  la  queue.  Les  nageoires  paires  tirent  au  jaunâtre. 

Ce  poisson  est  long  d'un  pied. 

Il  se  prend  abondamment  parmi  les  rocltes  des  envi- 
rons de  Üjidda.  De  loin  il  a l’apparence  d’un  pleuronecte. 
Les  Arabes  le  nomment  ilakar  quand  il  est  petit,  et  kanaf 
quand  il  est  grand. 

Nous  venons  de  recevoir  de  M.  Ruppel  un  poisson  de 
la  mer  Rouge,  qui  pourrait  bien  rentrer  dans  l’espèce  de 
Forskal. 

Sa  forme  est  aussi  presque  orbiculaire,  sauf  une  légère  conca- 
vité au  chanfrein  et  la  division  des  nageoires  verticales.  Sa  hauteur 
à la  base  antérieure  de  la  dorsale  est  une  fois  et  demie  dans  la  lon- 
gueur totale.  Sa  tête  prend  le  quart  de  cette  longueur,  et  est  une 
fois  et  trois  quarts  aussi  haute  que  longue.  Sa  dorsale  est  arrondie; 
son  anale  un  peu  anguleuse;  sa  caudale  coupée  carrément!  Il  a à sa 
dorsale  trois  épines  entièrement  cachées  sous  la  peau,  et  que  l'on 
ne  peut  apercevoir  qu’au  moyen  de  la  dissection  : elles  sont  suivies 
de  trente-deux  rayons  mous;  l'anale  a aussi  trois  épines  cachées  et 
vingt-cinq  rayons  mous.  Ses  ventrales,  d'un  peu  moins  du  quart  de 
la  longueur  totale,  atteignent  l’anus  sans  le  dépasser.  Leur  épine 
prend  moitié  de  leur  longueur.  Ses  pectorales  en  demi-Ovale  n’ont 
que  le  sixième  de  la  longueur  totale.  Ses  dents  du  rang  extérieur 
ont  aussi  troÜ  pointes,  mais  moins  distinctes  que  dans  les  espèces 
à dorsale  pointue.  . . 
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Il  y a une  cinquantaine  d 'écaillés  de  l'ouie  à la  caudale,  et  pres- 
que autant  entre  l’anus  et  le  dos , toutes  à peu  près  rondes , avec 
deux  ou  trois  crcnelures  au  bord  radical.  La  ligne  latérale  marche 
à peu  près  parallèlement  à celle  du  dos,  par  le  quart  de  la  hauteur, 
et  se  marque  ]>ar  une  mince  tubulure  sur  chaque  écaille. 

Dans  son  état  desséché,  tout  ce  poisson  paraît  gris  ; U est  long  de 
quinze  pouces.  Nous  nous  sommes  assurés  que  la  crête  très-élevée 
de  son  crâne  n'a  aucun  renflement,  non  plus  que  ses  interépineux. 

M.  Ruppel  (atlas,  pl.  18,  fig.  3)  donne  un  jeune  indi- 
vidu de  la  même  espèce,  où  la  bande  oculaire  et  celle 
qui  passe  devant  la  pectorale  sont  très-prononcées. 

Le  Platax  pentacanthe. 

( Platax  pentneanthus , noK;  Chœtodon  pentacanthus , Lace’p.) 

M.  de  Lacépède  (t.  IV,  p.  5oo),  qui  n’a  pas  parlé  du 
poisson  de  Bell,  a fait  de  celui  de  Forskal  son  acanthi- 
nion  orbiculaire,  c’est-à-dire  qu’il  l’associe  à des  poissons 
de  la  famille  des  scombres,  et  presque  du  genre  des  liches; 
mais  il  donne  sous  le  nom  de  chœtodon  pentacanthe,  et 
d’après  un  dessin  laissé  par  Commerson  (t.  IV,  pl.  454  et 
476,  pl.  9,  fig.  2),  un  vrai  platax,  et  que  je  crois  extrê- 
mement voisin  des  deux  que  je  viens  de  nommer.  Son 
vertex  parait  moins  convexe  que  dans  celui  de  Bell,  et 
l’on  voit  ses  cinq  épines  à découvert;  mais  cela  peut  venir 
de  ce  que  la  figure,  comme  il  est  arrivé  quelquefois  aux 
dessinateurs  de  Commerson , avait  été  faite  d’après  une 
peau  desséchée  en  herbier.  Les  autres  détails  et  les  nom- 
bres de  rayons  qu’on  y voit  (1).  5/51;  A.  5/22),  s’accordent 
avec  nos  descriptions  précédentes. 

Commerson  lui -même  corrige  par  les  pitrases  qu’il  a 
inscrites  sur  cette  feuille,  ce  que  le  dessin  offre  de  défec- 
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tueux;  il  l’appelle  chætodon  fusais  latissime  cathetopla- 
teus,  pinna  dorsi  uni  ai,  mutica,  cauda  integra,  et  dorso 
monopterjrgio , aci  lkis  subcutaneis,  elc.  Il  ajoute  que 
son  nom  vulgaire  à l'Isle-dc-France  est  poule-de-mer , et 
il  renvoie  à la  description  qui  s’en  trouve  dans  ses  ma- 
nuscrits : mais  il  paraît  avoir  confondu  deux  espèces;  car 
cette  description,  intitulée  aussi  poule-de-mer,  et  dont 
M.  de  Lacépède  a tiré  son  article  du  chétodon  galline 
(t.  IV,  p.  462  et  49^»),  se  rapporte  à un  autre  dessin,  que 
M.  de  Lacépède  a fait  graver  (t.  IV,  pl.  12,  fig.  2)  comme 
une  variété  du  chœtodon  vespertilio  ou  de  notre  platax 
Blochii,  et  qui  .en  effet  lui  ressemblerait  beaucoup , s’il 
n avait  des  nombres  de  rayons  mous  supérieurs  à tous  ceux 
que  nous  connaissons  (D.  /4I;  A./55);  mais  la  description 
donne  : D.  40;  A.  28.' 

Ce  que  nous  présumons,  c’est  qu’à  l’Isle-dc-France  le 
nom  de  poule-de-mer  est  commun  à plusieurs  platax. 

Celui  dont  Commerson  a laissé  la  description  écrite,  et 
que  je  soupçonne  le  Blochii,  y paraît  sur  les  marchés  en 
Août  et  en  Septembre,  et  passe  pour  un  des  poissons  les 
plus  savoureux  de  ces  mers.  11  y en  a des  individus  de 
seize  et  dix-huit  pouces  et  davantage. 


Le  Platax  scalaire. 

. > ' • 

( Platax ? scalaris , nob.j  Z eus  scalaris,  Mus.,  Bl.) 

Nous  devons  placer  ici  comme  pierre  d’attente  la  des- 
cription d’un  petit  poisson  du  Brésil,  qui  s’est  trouvé  dans 

1.  Pinna  do  rsa  Us  constat  radiis  cirtiicr  quadraginJa,  omnibus  muticis , etc.;  pirata 
uni  viginti  seplcm  aut  viginti  veto,  etiam  incrmibuJ,  etc . 

7.  a3 
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la  collection  de  Blocli,  au  Musée  do  Berlin,  avec  le  nom 
de  zetis  scalaris , niais  qui  ressemblerait  plutôt  à un  platax, 
bien  qu  il  ait  aussi  des  caractères  de  mature  à en  faire  un 
genre  particulier  lorsqu'on  le  connaîtra  mieux.  Malheureu- 
sement son  état  de  mutilation  ne  nous  permet  pas  d’en 
rendre  la  description  complète.  ..•■>  . 

Sa  forme  générale  est  celle  d’un 
une  fois  et  deux  tiers  dans  la  longü 
La  dorsale  et  l’anale  s’élèvent  graduellement  en  pointes,- comme 
dans  les  platax  ; mais  on  ne  peut  assigner  la  longueur  de  leurs 
pointes,  qui  sont  cassées.  Il  rn  est  de  même  des  rayons  mous  des 
venu-ules,  qui  se  prolongeaient  probablement  aussi.  La  caudale  est 
grande,  et  parait  avoir  eu  ses  rayons  extrêmes  prolongés  en  lila- 
inens.  Le  museau  est  saillant  et  assez  protractile.  Les  mâchoires 
n’ont  que  des  dents  en  velours  ras,  et  sur  des  espaces  étroits  : il 
n’v  eu  a ni  au  palais  ni  à la  langue.  I.  angle  du  préopercule  est  sail- 
laut  et  arrondi  ; son  bord  est  entier.  L’opercule  est  mousse.  Il  y a 
cinq  rayons  à la  membrane  des  ouïes.  La  dorsale  a douze  épines, 
dont  la  dernière  a plus  du  tiers  de  la  hauteur  du  corps,  et  vingt- 
quatre  rayons  mous,  dont  les  premiers  paraissent  s’èlrc  élevés 
beaucoup.  L’anale  a six  épines,  et  la  sixième  a près  de  moitié  de  la 
hauteur  du  corps.  Les  rayons  mous  sont  aussi  au  nombre  de  vingt- 
quatre,  et  les  premiers  paraissent  avoir  été  fort  longs.  L’épine  des 
ventrales  a plus  du  quart  de  la  hauteur  du  corps,  et  l’on  peut  juger 
aussi  que  leur  premier  rayon  mou  se  prolongeait  beaucoup.  Je 
compte  douze  rayons  aux  pectorales,  dont  je  ne  puis  assigner  fit 
longueur.  h.  S ; D.  12/21  ; A.  6 21 , C.  11  : P.  12  ; V.  I/R. 

Les  écailles  sont  médiocres,  de  forme  circulaire,  très-finement 
striées  au  bord,  avec  des  stries  concentriques  qui  ne  se  voient  qu’à 
la  loupe,  et  quinze  ou  seize  ray  ons  très-marqués  et  peu  convergens 
à leur  éventail,  il  ne  s'en  porte  que  sur  la  base  des  nageoires  verti- 
cales: lu  plus  grande  pai  lle  de  leur  étendue  en  est  dénuée.  La  ligne 
latérale  est  peu  marquée.  C'est  un  Irait  léger  d abord  parallèle  à la 


platax.  La  hauteur  du  tronc  est 
eur  totale,  fa  caudale  comprise. 


Digitized  by  Google 


I 


•À 


CHAP.  VL  PI.ATAX.  179 

courbe  du  dos  au  quart  supérieur  de  la  hauteur,  et  qui  s’arrête  vis- 
à-vis  le  dernier  quart  de  la  dorsale,  pour  recommencer  plus  bas  et 
aller  en  ligne  droite  jusqu'à  la  caudale. 

Tout  ce  poisson  parait  avoir  été  argente , teint  de  brunâtre  vers 
le  dos.  Une  bande  oculaire  brune  part  du  crâne,’  et  vâ  à la  gorge. 
L’œil,  qui  est'  grand,  en  interrompt  le  tiers  supérieur.  Il  y a aussi 
des  bandes  verticales  sur  le  corps,  mais  peu  ap|>arentes;  elles  sont 
plus  marquées,  et  même  en  partie  noires,  sur  les  nageoires,  qui  en 
ont  chacune  trois. 

L'individu  n'a  pas  deux  pouces  et  demi. 

L’autcur  de  X Ittiolitologia  veronese  a cru  retrouver 
dans  le  poisson  fossile  de  sa  planche  l\  le  chœtodon  teira, 
et  dans  celui  de  sa  planche  G le  vespertilio , et  Bloch  et 
M.  de  Lacépèdc  ont  répété  son  assertion,  d’où  l’on  n’a  pas 
manqué  de  déduire  de  grandes  conséquences  géologiques. 
M.  de  Blainvilte  a déjà  indiqué  quelques  différences  de 
forme  mais  il  y a des  caractères  encore  plus  décisifs  dans 
les  nombres  des  rayons  que  nous  avons  constatés  sur  les 
originaux.  Le  prétendu  teira  a quarante-trois  rayons  mous 
à sa  dorsale,  et  le  prétendu  vespertilio  en  a cinquante-six. 
Néanmoins  ce  sont  de  vrais  platax,  dont  nous  reparlerons 
en  traitant  des  poissons  fossiles. 

— . - — — — 


Pi' 


J 


Digitized  by  Google 


m 


LIVRE  VIT.  SQüAMMIPEIfNES. 


.1 

. CHAPITRE  VII. 
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Des  Psettus  ( Psettus , Commers.). 

* Psetta  (4-?tt*)  est  le  nom  grec  d’un  poisson  plat,  que 
les  uns  prennent  pour  la  plie,  les  autres  pour  le  turbot, 
et  que  je  crois  la  barbue.  Commerson  lui  a donné  la 
forme  masculine  de  psettus,  et  l'a  appliqué  à un  poisson 
très-comprimé  de  la  mer  des  Indes,  celui  que  M.  de  La- 
cépède  (t.  III,  p.  i3i,  i3a  et  t33)  a nommé  ensuite  mono- 
dactyle  falciforme , qui,  avec  les  caractères  généraux  des 
ebétodons,  en  a un  très- particulier  dans  ses  ventrales, 
dont  on  ne  voit  que  l’épine,  laquelle  encore  est  extrême- 
ment courte.  On  pourrait  dire  aussi  que  ses  dents  sont 
plutôt  en  velours  qu’en  brosse,  et  néanmoins  il  n’y  a pas 
lieu  de  le  placer  dans  notre  troisième  section , attendu* 
qu’il  manque  de  dents  palatines.  Nous  embrasserons  sons 
la  même  déuomination  plusieurs  espèces  où  la  réunion  de 
ces  caractères  se  reproduit,  telles  que  le  scomber  rhom- 
beus  de  Forskal , qui  est  le  centrogaster  rhombetis  de 
Gmelin  et  le  centropode  rhomboidal  de  M.  de  Lacépèdc 
(t.  III,  p.  3o3,  3o4  et  3o5);  le  cfuetodon  argenteus  de 
Linnæuf,  qui  est  1 ’acanthopode  argenté  de  M.  de  Lacé- 
pède 1 (r.  IV,  p.  558  et  55g);  le  chœlodon  rhombeus  de 
Bloch";  enfin,  le  kauki  sandawa  de  Russel  (n.°  5g).  Quel- 
ques-uns de  ces  poissons  pourraient  bien,  ainsi  que  nous 


1.  C*cst  le  chœlodon  argent  eus , Bl.  Schn.,  p.  a3o,  n.*  5i.  Dans  le  même  Système 
posthume  ii  y a (p.  224,  n.*  28)  un  aulic  chœlodon  argenteus. 

2.  Bl.  Schn.,  p.  a55,  u.°C&,  citant  Seba,  t.  Ui,  pl.  26,  fig.  2 1. 
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le  verrons,  rentrer  les  uns  dans  les  autres  comme  espèces} 
mais  tous  présentent  un  corps  comprimé;  une  dorsale  et 
uue  anale  écailleuses,  à pointes  plus  ou  moins  en  faux, 
et  dans  le  bord  antérieur  desquelles  les  épiues  sont  en- 
veloppées presque  jusqu'à  leur  extrémité;  des  dents  en 
velours  ras  et  serré;  enlirf,  deux  petites  épines  pour  toutes 
nageoires  ventrales,  au-dessus  desquelles  il  y a pourtant 
quelquefois  des  rayons,  mais  si  petits  qu’ils  échappent  à 
lceil  eu  se  cachant  entre  l’épine  et  le  corps. 

Le  Psettus  de  Seba. 

( Psettus  Sebœ,  nob.  ; Chœtodon  rhombeus , Bl.  Selm. ’) 

Celui  qui  a été  représenté  le  plus  anciennement,  est 
dans  Seba  (t.  III,  pL  a6,  fig.  21),  et  Bloch,  dans  son  Sys- 
tème posthume  (p.  a35,  n.°68),  lui  a donné  le  nom  de 
chœtodon  rhombeus.  Ce  doit  être  une  espèce  rare  ; car  le 
Cabinet  du  Roi  n’en  a eu  long-temps  qu’un  individu  sec, 
qui  nous  parait  même  celui  qu’avait  possédé  Seba  : l’ori- 
gine en  était  inconnue;  mais  nous  venons  d’en  recevoir 
un  autre  du  Sénégal  par  M.  Perotlet,  en  sorte  que  main- 
tenant on  connaît  le  séjour  naturel  de  ce  poisson.  Il  est 
des  côtes  de  l'Afrique  moyenne. 

Cest  l'espèce  la  plus  élevée  du  genre  par  rapport  à sa  longueur; 
il  y a deux  fois  plus  loin  du  sommet  de  sa  dorsale  à la  pointe  de 
son  anale,  que  du  bout  de  son  museau  à la  racine  île  sa  caudale. 
Son  contour  latéral  sans  la  queue  forme  ainsi  un  rhomboïde;  dont 
l'angle  supérieur  et  l'inférieur  seraient  un  peu  aiguisés  et  recourbés 
en  arrière,  dont  l'angle  antérieur  serait  obtus,  et  dont  le  postérieur 


1.  Acant/iopode  argenté,  Laccpcdc,  t.  IV,  p.  558  *t  55g. 
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serait  remplacé  par  une  caudale  tronquée.  La  longueur  de  sa  télé 
fait  les  deux  tiers  de  sa  hauteur  et  le  quart  de  la  longueur  totale. 
La  ligne  dorsale  descend  obliquement  depuis  le  sommet  de  la  na- 
geoire, prend  une  légère  eon\ exilé  à la  crête  du  crâne,  redevient 
très- légèrement  concave  entre  les  yeux.  L’œil  est  placé  plus  bas 
que  le  milieu,  et  un  peu  plus  près  il*)  museau  que  de  l'ouïe;  il  est 
grand;  son  diamètre  est  des  deux  cinquièmes  de  la  longueur  de  la 
télé.  Les  orifices  de  la  narine  sont  l'un  au-devant  de  l'autre.  Le 
postérieur  est  ovale,  l'antérieur  rond,  vis-à-vis  du  tiers  supérieur 
de  l'œiL  La  bouche  est  fendue  obliquement,  et  descend  en  arrière, 
de  façon  que  le  bout  des  lèvres  est  à la  hauteur  du  milieu  de  l'oeil, 
cl  que  la  commissure  est  plus  liasse  que  son  bord  inférieur.  Les 
dents  sont  en  soies  si  courtes  qu’on  pourrait  les  dire  en  velours  ras. 
Les  deux  bords  du  préopercule  sont  presque  égaux  ; son  angle  est 
arrondi , et  son  bord  parait  très-finement  dentelé  quand  on  a en- 
levé les  écailles.  L’opercule  a son  angle  au  quart  supérieur,  très- 
oblus,  surmonté  d'un  fort  petit  arc  un  peu  rentrant.  Le  bord  mem- 
braneux est  large  vers  le  haut.  , . , 

La  pectorale  est  ovale  et  a un  jieu  plus  du  cinquième  de  la  lon- 
gueur totale.  Pour  toutes  veutrales  on  ne  voit  que  deux  petites 
épines  placées  à l'aplomb  des  pectorales,  ce  qui,  vu  la  rapide  des- 
cente de  la  ligne  de  la  poitrine,  les  met  assez,  loin  de  la  gorge;  en 
V regardant  de  très-près  on  voit  au-dessus  de  l'épine  un  petit  ves- 
tige de  ravon  mou.  Dans  le  tranchant  antérieur  de  la  dorsale  on 
reconnaît  les  pointes  de  huit  épines,  dont  on  sent  les  troncs  au 
travers  des  écailles;  elles  vont  en  croissant  de  la  première,  qui  est 
à peine  visible,  jusqu'à  la  huitième,  qui  a le  cinquième  de  lu  hau- 
teur prise  d'un  sommet  de  nageoire  à l'autre.  Celle-ci  estalépasséc 
par  les  quatre  premiers  rayons  mous  qui  forment  la  pointe  de  la 
nageoire;  les  autres  diminuent  jusqu'au  septième  ou  au  huitième, 
et  demeurent  ensuite  presque  égaux.  Il  y en  a en  tout  trente-quatre 
ou  trente-cinq.  L'anale  a ses  trois  épiort  très-longues  à proportion, 
mais  cachées  dans  les  écailles,  et  ne  montrant  que  leurs  pointes  le 
long  du  tranchant  antérieur  et  descendant  de  la  nageoire.  Il  y a 
ensuite  trente-cinq  rayons  mous,  dont  les  quatre  ou  cinq  premiers 
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forment  une  pointe  moins  aigut  que  celle  du  dos,  et  dont  les 
vingt-cinq  derniers, à peu  près  égaux,  ont  une  li.iuleur  plus  grande 
que  leurs  correspondons  de  la  dorsale.  La  caudale  est  du  quart  de 
la  longueur  totale,  et  coupée  carrément. 

B.  6:  D.  8/35;  A.  3,85;  C.  Il;  P.  Il;  V.  1. 

Le  corps,  la  dorsale,  lnn.de,  la  tête  et  même  l’entre-deux  des 
branches  de  la  m Admire  inferieure  sont  garnis  d écaillcs;  mais  il 
n’y  en  a point  sur  le  inuseau  ni  aux  lèvres;  le  maxillaire,  quoique 
très-argentc,  n’en  a point  non  plus. 

Les  écailles  du  corps  sont  plus  hautes  que  longues,  lisses,  et 
n’ont  que  trois  crcnelurcs  peu  hiarquées  à leur  bord  radical  : elles 
rapetissent  par  degrés  sur  la  tète  et  sur  les  nageoires.  On  en  compte 
soixante-cinq  entre  l’ouïe  et  la  caudale,  et  plus  de  cent  cinquante 
du  sommet  de  la  dorsale  à celui  de  l’anale. 

Tout  le  poisson  est  argenté.  Dans  l’individu  soc  on  ne  voit  au- 
cune autre  teinte;  dans  un  de  ceux  du  Sénégal,  une  bande  noirâtre 
descend  du  sommet  de  la  dorsale  à celui  de  l’anale,  lin  indhidu 
plus  petit  montre  de  plus  une  bande  pectorale,  et  même  quelque 
chose  de  la  bande  oculaire. 

Notre  indix idu  sec  est  long  de  six  pouces,  et  haut  de  six  cl  demi. 
Ceux  du  Sénégal  ont  quatre  et  cinq  pouces  de  longueur. 

Ces  poissons  ont  été  pris  à Saint- Louis,  au  mois  île 
Mars,  à l'époque  où  le  fleuve  est  salé,  ce  qui  ne  dure  que 
deux  mois.  ■ ’ 

Je  n’ai  trouvé  absolument  à rapporter  à cette  espèce 
dans  les  auteurs  que  la  figure  de  Seba  que  j’ai  citée,  et 
même  je  m'étonne  assez  que  M.  de  Lacépèdc,  qui  avait 
sous  les  yeux  l’individu  sec  dont  nous  venons  «le  parler, 
n’en  ait  l'ait  aucune  mention  dans  sou  ouvrage. 
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Le  PSETTUS  RHO.MBOÏDAL. 

(Psettus  rhombeus,  nob.;  Scomber  rhornbeus , Forsk.) 

- v - * À.-W  : 

L’espèce  la  plus  haute  après  celle  de  Seba,  mais  qui  ne 
l'est  pas  à beaucoup  près  autant,  est  gravée  dans  Russel 
(n.°  5g)  sous  le  nom  de  kauki-sandawa , quelle  porte  à 
Vizagapatam,  et  elle  nous  a été  rapportée  de  Pondichéry 
par  M.  Sonnerat,  et  de  llsle-de-France  par  M.  Mathieu. 

Il  s’en  est  même  trouvé  un  individu  avec  ceux  de  l’espèce 
suivante,  dans  les  collections  de  Commerson,  qui  parait 
avoir  confondu  les  deux  espèces. 

Celle-ci  a sa  hauteur  prise  entre  la  naissance  de  la  dorsale  et  de 
l’anale  une  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale,  la  caudale  comprise. 
Sur  cette  hauteur  la  dorsale  s'élève  obliquement  d'environ  un  quart, 
et  l’anale  s’abaisse  au-dessous  à peu  près  d’un  tiers,  en  prenant  ce* 
proportions  sur  la  verticale. 

Les  pointes  de  ccs  nageoires  ne  se  détachent  pas  autant  que  dans 
la  première  espèce,  et  le  bord  est  seulement  un  peu  concave  derrière 
elles.  Les  ventrales  semblent  dans  le  sec  réduites  chacune  à sa  petite 
épine;  mais  les  individus  conservés  dans  la  liqueur  montrent,  lors- 
qu’on soulève  les  épines,  de  très-petits  rayons  mous,  avec  une  très- 
courte  membrane.  Dans  le  tranchant  antérieur  de  la  dorsale  on 
compte  aisément  les  pointes  de  huit  épines;  celles  de  l’anale  sont 
moins  longues  à proportion  que  dans  l’espèce  précédente,  et  les 
rayons  mous  de  ces  deux  nageoires  sont  moins  nombreux.  La  cau- 
dale, lorsqu’on  l étale,  parait  un  peu  en  croissant 

B.  6;  D.  8/28;  A.  3/29;  C.  11;  P.  11;  V.  1/  7 

Les  écailles  de  cette  espèce  sont  beaucoup  plus  petites  que  dans 
la  précédente. 

Sa  couleur  est  un  argenté  qui  vers  le  dos  tourne  au  plombé,  avec 
du  nuiràlre  vers  le  sommet  de  la  dorsale.  Une  ligne  noirâtre  descend 
obliquement  de  la  nuque  vers  le  haut  de  l’orbite,  et  une  autre  de  la  * 
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première  épine  dorsale  vers  le  haut  de  l'opercule.  La  ligure  de  Kus- 
en  montre  une  troisième,  descendant  de  la  quatrième  épine  vers 
l’angle  de  l’opercule. 

Ûiotre  plus  grand  individu  est  long  de  sept  pouces.  Il  y en  a de 
bien  plus  petits. 

M.  Ehrenberg  a rapporté  de  la  mer  Rouge  des  individus 
qui  ne  paraissent  différer  de  celui  que  Russel  a dessiné, 
que  parce  que  l’on  n’y  voit  bien  que  la  ligne  noirâtre  qui 
va  de  la  nuque  à l'œil.  11  n’y  a pas  à douter  que  ce  ne  soit 
le  sconiber  rhombeus  de  Forskal,  dout  M.  de  Lacépède  a 
fait  son  ctntropode  rhomboïdut,ei  par  conséquent  le  genre 
des  centropodes  est  encore  à rayer  de  l lcbtyologie. 

Que  l’on  lise  en  effet  avec  attention  la  description  de 
Forskal1 * * * * * 7,  on  y trouvera  tous  les  caractères  de  nos  psettus, 
seulement  il  place  au-devant  de  la  dorsale  cinq  petites 
épines  à peine  liées  [spinœ  tjui/upie,  minutie,  r>i.r  connexœ). 
Mais  n'a- 1- il  pas  pris  pour  de  petites  épines  isolées,  les 
pointes  des  premières  épines  de  la  dorsale?  Cela  posé, 
tout  serait  d’accord;  on  aurait  pour  nombres  : B.  (J;  D.  8/29; 
A.  5/51,  etc.;  ce  qui  ne  ferait  qu’une  légère  différence  : les 
points  noirs  de  la  dorsale  et  de  banale,  la  caudale  coupée 
en  rond,  tout  semblerait  encore  indiquer  notre  espèce. 

1.  Voici  celle  description  (Forsk.,  Descrip.  a nim. . p.  58,  U."  78)  : 

Scombu  RHoMBrL'N , pinnis  ventralibus  umradialis.  Corpus  compressitm , argenteum , 

una  cum  pinnis  dorsalibus  H analibus  mens  uni/ uni  rhombeum.  Dentés  numéros! , 

subtiles.  I.  in  gu  a obtura , prope  apteem  suj  erne  callo  omli , piano , albido , scabro. 

Labia  , nam,  opère  nia , ut  congenerum.  Iris  argent  en , supra  et  infra  fusea.  Ante 
p in/,  ns  drsales  s pi  me  t/u  impie , minuter,  vit  connexœ.  Jus  ta  / innas  ventrales  spinæ 
dipi -,  alite t pana  , et  pone  singulam  rçdii  inermes  minores,  quin/ue , vix  conspicui . 
Ptnnnrnm  dorsal ium  et  anntium  / nma  pars  alba  , tr/angularis , s juamata , apùe 
nigru , reliqua  pars  humilis , hyaiimi , linenris.  Pinnœ  pectorales  Irriter  rotundatee. 
Cn.dn  bftth,  h te  ri  bu  e compressa,  non  carinata.  P irma  caudath  g/auca , rot  un  data  T 
ri  stria . Linca  la'emlis  dot  sa  pro / ior  gara  lit  la,  in  couda  recta , media , u/uannt  j arase. 

. . b.  P.  U V*,  $v2j.V.  l;lj  A.  ÿ»4;  C.  16. 

7.  24 


Digitized  by  Google 


< 86  LIVRE  VII.  SQUAMUTPENNES. 

On  nomme  ce  poisson  à Djitltla,  selon  Forskal,  abu- 
• gurr  et  abu-tabak.  M.  Ehrenberg  l’a  entendu  ap^ler 
gal/ar/k  Massuah.  Il  est  commun  dans  toute  la  mer  Rouge. 
On  le  trouve  aussi  à l’Isle-de-Francej  M.  Desjardhis Nient 
de  l'envoyer  de  là  au  Cabinet  du  Roi,. ce  qui  nous  a donné 
la  facilité  d’en  faire  l’anatomie. 

A l'ouverture  de  l'abdomen  on  trouve  les  intestins  entourés  et 
presque  vaches  par  des  épiploons  graisseux  très-épais.  La  graisse, 
blanche  et  de  peu  de  consistance,  semblable  à de  l'huile  figée,  était 
ramassée  en  grande  masse  entre  l’estomac  et  la  vessie  natatoire.  Il  y 
en  avait  même  une  assez  grande  quantité  dans  l'intérieur  de  la  vessie; 
mais  elle  était  moins  blanche  et  moins  solide  encore  que  celle  qui 
entourait  l'intestin.  L'estomac  est  un  grand  sac  arrondi  en  arrière, 
un  peu  comprimé  latéralement , dont  les  parois  minces,  mentbra- 
ueuscs  et  transparentes  ne  nous  ont  offert  aucunes  rides  ou  plis 
à l'extérieur.  Sa  capacité  équivaut  à peu  près  au  tiers  de  celle  de 
l'abdomen.  L'oesophage  est  si  court  qu’à  peine  il  existe  au-delà  du 
pharynx,  ou  derrière  le  diaphragme.  (Test  vers  le  milieu  de  la  lace 
inférieure  que  l’on  voit  naître  la  branche  montante;  elle  se  dirige 
obliquement  vers  le  diaphragme.  Elle  est  courte,  et  ses  parois  mus- 
culeuses sont  assez  épaisses.  . • 

Le  pylore  s’ouvre  par  un  trou  très-étroit.  11  est  couronné  par  un 
très-grand  nombre  de  cæcums  courts,  grêles,  et  fortement  réunis 
entre  eux  par  du  tissu  cellulaire  graisseux.  Le  foie  était  entièrement 
détruit;  nous  n’avons  pu  voir  que  la  vésicule  du  fiel,  qui  est  petite 
et  alongée.  Ses  parois  sont  blanches,  fibreuses  et  très-solides. 

L'intestin  est  grêle  et  fait  plusieurs  replis  avant  de  déboucher  à 
l’anus.  Les  parois  en  sont  encore  plus  minces  que  celles  de  l’estomac. 

La  rate  est  grosse,  brune,  cl  placée  à droite  de  l'estomac  entre  lui 
et  l'intestin. 

Les  laitances  de  notre  individu  sont  rejetées  vers  l’arrière  de  l'ab- 
domen, au-dessous  de  la  vessie  aérienne.  Elles  sont  inégales;  c’est  la 
droite  qui  est  la  plus  grosse  et  la  plus  longue.  ' 1 C . 

La  vessie  aérienne  est  très-grande;  elle  occupe  toute  la  (tarde  su-  . - 


Digitized  by  Google 


H 


CHAP.  VII.  PSETTÜS. 


*87 

péricure  de  l'abdomen,  et  se  bifurque  ensuite  de  manière  à pénétrer 
entre  les  muscles  de  la  queue  , aux  côtés  des  apophyses  épineuses 
inférieures  de  la  colonne  vertébrale.  Les  cornes  sont  grandes,  égales 
entre  elles , et  chacune  est  aussi  longue  que  le  corps  de  la  vessie 
même;  les  parois  sont  très-minces  et  légèrement  argentées. 

Les  reins  sont  oourts,  noirâtres,  et  occupent  la  même  longueur 
que  le  corps  de  la  vessie  aérienne.  Ils  versent  l’urine  dans  deux  ure- 
tères assez  longs,  qui  descendent  entre  les  deux  cornes  de  la  vessie 
aérienne.  Au-dessous  d'elles  ils  se  renflent  considérablement,  et  se 
rétrécissent  ensuite  en  un  petit  conduit;  ils  débouchent  dans  une 
vessie  urinaire  assez  grande,  placée  derrière  les  laitances. 

Nous  avons  trouvé  l’estomac  rempli  de  crevettes.  Le  squelette  de 
ce  psttlus  rhombeus  se  fait  remarquer  par  l’élévation  et  la  minceur 
de  la  crête  mitoyenne  de  son  crâne,  dont  les  crêtes  latérales  sont 
au  contraire  très-basses.  Entre  le  crâne  et  la  première  épine  dorsale 
il  y a trois(inlerépineux  sans  rayons.  Le  bassin  représente  un  arc 
mince  et  comprimé,  qui  porte  à sou  extrémité  postérieure  les  deux 
épines  ventrales.  Je  ne  lui  trouve  que  neuf  vertèbres  abdominales  et 
quatorze  caudales.  Le  premier  interépineux  de  la  queue  remonte 
jusqu'au  corps  de  la  vertèbre,  au-devant  de  l’apophyse  épineuse 
< descendante  ; sa  partie  inférieure  est  dilatée  d’arrière  en  avant  en 
une  grande  lame  triangulaire,  qui  se  porte  en  avant,  et  n'est  séparée 
du  bassin  que  par  l’anus.  Les  deux  premières  épines  anales  sont 
attachées  à cet  inlerépineux. 

Le  PSETTUS  DE  CoMMERSOIf. 

v ' ‘ ' * • 

( P set  tus  Commersontï , uob.  ; Monodactyle  falciforme  , 
Lacép.) 

Notre  troisième  espèce  est  celle  qui  a été  décrite  par 
Commerson  sous  le  nom  de  psettus,  et  dont  M.  de  Lacé- 
pède  (t.  111,  p.  i3i,  i3a  et  i33)  a fait  son  monodactyle 
falciforme.  Il  s’eu  est  trouvé  dans  les  papiers  de  Commer- 
sou  une  assez  bouue  ligure,  que  A1.  de  Lacépède  (l.  II, 
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pl.  5,  fig.  4)  a f**1  graver»  mais  trop  réduite,  et  l'on  a re- 
couvré depuis  quelque  temps  le  poisson  original. 

Sa  hauteur  est  moindre  que  dans  l'espèce  précédente,  et  ne  fait 
guère  que  moitié  de  la  longueur  totale;  ses  écaillés  sont  un  peu 
plus  grandes,  les  sommets  de  sa  dorsale  et  de  son  anale  un  p<  u plus 
aigus,  et  l’arc  qui  échancre  le  bord  de  sa  caudale  sensiblement  plus 
profond,  au  point  que  cette  nageoire  peut  passer  pour  fourchue;  il 
n'y  a pas  non  plus  de  lignes  noires  à sa  partie  antérieure;  mais  tout 
le  poisson  est  argenté,  a\ec  seulement  du  noirâtre  vers  les  pointes 
de  la  dorsale  et  de  I anale.  Du  reste,  sa  conformation  aies  plus  grands 
rapports  avec  celle  de  l'espèce  précédente,  et  ses  nontbres  sont  le$ 
mêmes.  B.  g.  n.  8/28 ; A.  3/29;  C.  11  ; P.  11  ; V.  1. 

N ayant  vu  qu’un  individu  s6c,  je  ne  puis  dire  s'il  y a 
des  rayons  mous  aux  ventrales;  Commerso.n  n’en  parle  pas 
dans  sa  description. 

Cet  individu  est  long  de  près  de  huit  pouces,  et  selon 
Conunerson  il  pesait  neuf  onces  un  quart.  MM.  Quoy  et 
Gaimard  en  ont  pris  un  semblable  à l'ile  de  Vanicolo. 

Ce  Chœtodon  argenteus  de  Linné,  dont  M.  de  Lacépède 
a fait  son  acanthopode  argenté,  est  incoutestablemcut  un 
pseltus,  et  me  parait  mente  se  rapporter  à cette  troisième 
espèce  par  le  caractère  de  sa  queue  fourchue;  tous  ceux 
qu’on  lui  attribue  d'ailleurs  conviendraient  également  bien 
à cette  troisième  et  à la  seconde1.  Peut-être  même  la  hau- 

1.  Voici  la  description  qni  se  trouve  dans  la  thèse  intitulée  : Chineruia  Loger- 
sirœmi/mn,  U ps.il , 1754  , et  / Imarn . acad . , t.  IV,  p.  *49*  **•"  *6  • 

CnsrroDOü  aicextxus,  pinnis  ventralibus  ex  spinis  duabus.  Corpus  [figura  zei  vomc- 
ris.  Mus.  reg. , t.  I,  p.  67)  compre  ssum  ut  in  plcuronecta,  Lit  tus  quam  longum , tectum 
squamis  parvis,  lœvibus , minime 1 argenteis.  Ocuti  sanguinei.  Maxillarum  marines 
dentibus  vix  conspicuis  fiexilibus , exaspérait.  Opercula  brnnchinrum  argent  ta , lœeia. 
Membrana  branc/uostega,  radiis  sex.  Pinna  dor salis  squamis  tota , falcaia , cotisions 

t.  Ce  root  minime  ni  uni  doute  ici  pour  un  autre.  Ou  vcut-Ü  dire  aeuletuent  que  U couleur 
argentée  n'apjurücut  pat  aux  écailles,  nais  au  corpt  muqueux  qui  cal  dewousj*  • 
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teur  (Tu  corps  indiquerait-elle  la  seconde  de  préférence. 
L'auteur  ne  lui  avait  d’abord  compté  que  trois  aiguillons 
au  dos';  il  s’est  corrigé  ensuite  et  en  a compté  huit*,  mais 
en  faisant  remarquer  que  les  première  sont  presque  imper- 
ceptibles : ses  nombres,  exprimés  à notre  manière,  seraient 
donc  D.  829,  A.  5/29;  ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec  nos 
observations. 

Si  notre  conjecture  est  fondée,  Yàcanthopode  argenté  et 
le  nmnodactyle  falc  forme  seraient  la  même  chose,  et  il  y 
aurait  encore  un  genre,  et  peut-être  même  son  espèce,  à 
rayer  dans  1\I.  de  Lacépède;  dans  tous  les  cas  le  genre  ne 
peut  pas  plus  subsister  que  celui  des  cenlropodes. 

radiis  Iriginta  duo , quorum  primus , secundus  et  tertius  spinosi  et  sensim  breviores  . 
q un rt us  simple*,  mollior , longior , reliquis  sensim  brevioribns , ramosis.  Pinna  pec- 
torales ouater , radiis  sexdecim , mollibus , quorum  duodeeim  sensim  breviores.  Piastre 
ventrales  nullœ , quorum  loco  s pince  duc r,  brevet  t rigide.  Pinna  ani  magnitudine  et 
figura  do  rsa  lis  fa  Un  ta , et  squamis  tecta , constant  radiis  iriginta  duobus , quorum 
primus , secundus  et  tertius  brevet , sensim  longiores  valide  spinosi ; quart  us  longior , 
simplex , mollis  ; quinlus  inter  longissimos  cum  sequentibus  brevior  bus , ramosus. 
Pinna  caudœ  bifurca , radiis  septemdecim. 

1.  Dans  la  thèse  ci-dcssus  et  dans  sa  dixième  édition,  t.  I,  p.  272,  11.*  2. 

2.  Douzième  édition,  p.  46 1,  n.°  6. 
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DEUXIÈME  TRIBU. 

DES  SQUAMMIPENNES  A DENTS  TRANCHANTES. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Pirnéleptcres  (Pimelepterus , Lacépèdc) 
et  des  Diptérodons  ( id .). 

».  -A, 

. . - *< 

DES  PIMELEPTERES. 

Les  pirnéleptcres  et  les  xjrst  'eres  de  M.  de  Lacépède 
sont  le  même  genre,  et  ce  genre  est  caractérisé  par  un 
corps  ovale,  comprimé;  par  une  dorsale  unique,  dont  la 
partie  molle,  ainsi  que  celle  de  l’anale  et  toute  la  caudale, 
sont  écailleuses,  et  surtout  par  des  dents  tranchantes  dis- 
posées sur  un  seul  rang,  et  implantées  dans  les  mâchoires 
au  moyen  d'un  talon  qui  se  prolonge  horizontalement  en 
arrière. 

Il  y a de  ces  poissons  dans  les  deux  océans.  M.  de  Lacé- 
pède,  qui  n’a  donné  dans  son  ouvrage  (t.  IV,  n.“429  et  43o) 
le  piméleptère  que  il  après  une  figure  et  une  courte  note 
que  M.  Bosc  lui  avait  communiquées,  ne  s’est  pas  aperçu 
que  ce  poisson  rentrait  précisément  dans  le  genre  qu’il  re- 
produit dans  le  volume  suivant  (t.  V,  p.  4$4  el  4^5),  d’après 
les  manuscrits  de  Coinmerson , sous  le  nom  de  jrjstère. 
Cependant  la  chose  est  incontestable  : le  xystcre  brun  de 
Commcrson  n’est  autre  que  le  piméleptère  de  la  mer  des 
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Indes.'  Le  caractère  de  dents  que  ce  voyageur  lui  assig'ne, 
en  fournirait  la  preuve  à lui  seul.  Noyissimum  genus-,  dit- 
il,  cui  pro  caractère  dentes  ad  a n gu  fit /n  rectum  infracti, 
a parle  externa  sen  perpendicnlari  incisorii,  a b interna, 
seu  horizontafi,  sessiles,  acutiores,  subulati.  El  dans  le 
corps  de  sa  description  il  ajoute  : Ii  autem  dentes  novae 
sunt  et  inauditœ  usmtedum  fabricœ,  nimirum  ad  ungu- 
ium rectum  retrofracli,  ita  ut  parte  interna  seu  horizon- 
tali  sessiles  sint  ( non  implantati),  parle  autem  externa 
seu  perpendiculari  exserantur  incisorii.  Le  reste  de  cette 
description  répond  d'ailleurs  à tous  égards  au  poisson  dont 
nous  parlons. 

Mais  ce  qui  n’est  pas  moins  vraisemblable,  c’est  que  le 
dorsuaire  donné  par  M.  de  Lacépède,  aussi  d’après  Com- 
merson  (t  V,  p.  48a  et  483),  ne  diffère  pas  de  ce  xystère, 
au  moins  génériquement;  et  enfin,  ce  qui  est  certain  et 
démontré,  tout  extraordinaire  que  cela  pourra  paraître, 
c’est  que  le  dorsuaire  est  identiquement  le  même  que  le 
kyphose  (t.  III,  p.  1 14  et  1 15),  et  tiré  du  même  document. 
En  effet,  l’article  du  dorsuaire  repose  tout  entier  sur  une 
phrase  caractéristique  de  Commerson  : Dorsuarius  tnbero, 
etc.  ; et  cette  phrase  est  inscrite  derrière  le  dessin  qui  a 
servi  d'original  à la  ligure  du  kyphose  et  de  sujet  à son 
article.  Ainsi  M.  de  Laccpède  a doublé  une  espèce  pour 
ainsi  dire  à plaisir.  La  seule  excuse  que  l’ou  puisse  trouver 
à ce  procédé,  quil  n'a  répété  que  trop  souvent,  c’est  que, 
travaillant  à la  campagne,  et  sur  des  notes  anciennement 
prises,  il  ne  s'est  plus  souvenu,  lorsqu  il  a voulu  expliquer 
ses  gravures,  des  rapports  de  ces  notes  avec  les  dessins. 
Quoi  qu’il  en  soit,  le  dorsuaire  et  le  kyphose  ne  sont 
quuu  seul  et  même  poisson. 
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Mais  ce  poisson  quel  est- il?  ^ious  le  répétons  : en  le 
comparant  à notre  piméleplcre  de  la  mer  des  Indes,  au 
xystèrc  en  un  mot,  nous  ne  pouvons  presque  douter  que 
ce  n’en  soit  un  individu  déformé,  soit  par  quelque  mala- 
die, soit  par  la  manière  dont  il  a été  préparé;  car  Com- 
merson  a souvent  écrit  ses  petites  notes  derrière  des  des- 
sins que  Jossigny,  l’un  de  ses  artistes,  avait  faits  en  sou 
absence,  et  d’après  des  individus  desséchés;  et  alors  il  n’a 
pas  toujours  eu  le  soin  de  les  faire  concorder  avec  les 
descriptions  plus  étendues  quil  rédigeait  daprès  des  pois- 
sous  frais.  On  voit  même  en  cette  occasion  quil  y avait 
dans  son  esprit  au  moins  quelque  réminiscence;  car  il  dit 
dans  sa  note  sur  le  dorsuaire  : Noyissiinurn  geitus,  cj priais 
proxime  subjungendiim ; et  dans  sa  description  du  xjstere 
il  répète  : Cjprinis  subjunge- 

Cv  défaut  de  concordance  aurait  probablement  disparu 
en  grande  partie,  si  Commcrson  avait  publié  lui-même 
l’immeuse  recueil  de  ses  observations;  mais  M.  de  Lacé- 
pede,  qui  n'avait  entre  les  mains  que  des  minutes  informes 
de  ses  manuscrits,  et  à qui  les  poissons  secs  laissés  par  le 
savant  voyageur  étaient  même  restés  inconnus,  n’avait 
aucun  moyeu  de  se  retrouver  dans  ce  dédale.  Jj 

Si  nos  conjectures  sont  fondées,  il  faudrait  donc  retran- 
cher du  Système  les  trois  genres  xjstere,  ilorsunire  et 
kjphose ; et  dans  tous  les  cas  on  devra  en  retrancher  le 
xj stère,  qui  rentre  dans  les  pintéleptères , et  le  kjphose, 
qui  est  identiquement  le  même  que  le  dorsuaire. 

Les  noms  de  dorsuaire,  de  tubero  et  deJtjphOfe  tien- 
nent à l’espèce  de  bosse  1 qui  parait  dans  la  figure  au- 


1.  Ko?:;  signifie  loue.  Ccil  meme  de  U ijuc  \ lent  jjitiuj. 
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devant  de  la  dorsale;  celui  de piniilêptere  (nageoires  grasses) 
désigne  l’épaisseur  de  la  portion  écailleuse  dans  les  trois 
nageoires  verticales;  celui  de  xystère,  enfin,  parait  avoir 
été  dérivé  de  £W7«f  (scalpel,  instrument  tranchant),  et  se 
rapporte  à la  forme  des  dents  de  ces  poissons. 

Le  PlMÉLF.PTÈRE  DE  BoSC. 

( Pimelepterus  Boscii , Lacép.,  t.  IV,  p.  429  et  43o.) 

• - ■*  - 

Nous  placerons  en  tête  du  genre  l'espèce  qui  a servi  de 
type  à M.  de  Lacépède  pour  son  piméleptère.  La  descrip- 
tion suivante  est  faite  sur  des  individus  rapportés  de  la 
Caroline  par  M.  Bosc,  et  les  mêmes  sur  lesquels  ce  zélé 
naturaliste  avait  rédigé  les  notes  que  M.  de  Lacépède  a 
employées. 

Le  corps  avec  la  tète,  et  sans  la  portion  derrière  la  dorsale,  for- 
merait un  bel  ovale,  assez  épais.  Sa  hauteur  au  milieu  de  l’ovale  est 
dans  la  longueur  totale,  queue  et  caudale  comprise,  deux  fois  et 
trois  quarts.  Là  longueur  de  la  tête  est  quatre  fois  et  un  quart  dans 
la  longueur  totale,  et  sa  hauteur  à la  nuque  égale  sa  longueur. 
L'épaisseur  du  corps  est  trois  fois  et  demie  dans  la  liauteur.  La 
courbe  du  dos  se  continue  au  profil,  et  se  termine  par  un  museau 
arrondi,  dont  l'extrémité  tombe  plus  verticalement,  parce  que  l'in- 
tervalle en  avant  des  yeux  est  bombé  en  travers.  Quand  la  mâchoire 
supérieure  se  porte  en  avant , il  se  forme  au-dessous  de  celte  con- 
vexité transversale  une  légère  concavité.  L'œil  est  au-dessus  du 
milieu  de  la  hauteur,  et  un  peu  plus  près  du  museau  que  de  louie; 
il  est  dirigé  latéralement , et  son  diamètre  est  de  près  du  tiers  de  la 
longueur  de  la  tête.  L'intervalle  d'un  œil  à l'autre  est  d'uu  de  leurs 
diamètres  et  d'un  quart  en  sus.  Les  orifices  de  la  narine  sont  en  avant 
du  milieu  de  l'œil, sous  cette  légère  convexité  transversale  dont  nous 
avons  parlé,  mais  à peu  de  disiance  de  l’œil  et  rapprochés  l’un  de 
l'autre  : l’antérieur  est  rond,  un  peu  rebordé;  le  postérieur  ovale  : 

7.  » a5 
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ions  (leux  sont  petits.  La  fente  de  la  bouche  ne  va  guère  qu'aux 
deux  tiers  de  l’intervalle  entre  le  bout  du  museau  et  l'oeil;  une  lèvre 
assez  large  garnit  l'intermaxillaire  sans  recous rir  les  dents;  le 
maxillaire,  élargi  et  tronqué  eu  arrière,  ne  va  que  jusque  sous  le 
bord  antérieur  de  l’orbite.  Ses  deux  tiers  anterieurs  sont  cachés, 
dans  l’état  de  repos,  par  un  sous-orbitaire  rétréci  en  arrière,  et 
dont  le  bord  est  horizontal  et  très-finement  crénelé,  ou  plutôt 
seulement  un  peu  strié.  Les  dents  ont  une  forme  très-remarquable. 
Leur  partie  anterieure  et  saillante #est  ovale,  plate,  tranchante  au 
bord;  mais  leur  base  a en  arrière  un  talon  horizontal,  ou  qui  fait 
un  angle  droit  avec  la  jMirtie  tranchante,  et  par  lequel  elles  s’atta- 
chent à la  mâchoire.  Dans  celle  espèce  le  talon  n’est  que  de  la  lon- 
gueur à peu  près  de  la  partie  tranchante,  ce  qui  fait  qu’il  est  moins 
remarquable,  et  que  M.  Bosc  ne  l’avait  pas  remarqué.  On  compte 
vingt-deux  ou  vingt-quatre  de  ces  dents  à chaque  mâchoire,  dispo- 
sées sur  un  seul  rang,  et  derrière  elles  il  y en  a une  bande  en  fin 
velours;  les  dents  tranchantes  de  remplacement  percent  la  mâchoire 
par  devant  celles  qui  sont  en  place.  Le  devant  du  vomer  est  une 
large  plaque  en  forme  de  croissant,  et  un  peu  âpre.  II  y a en  outre 
de  chaque  côté  une  ligne  âpre  le  long  de  chaque  palatin , et  un 
grand  disque  ovale  sur  chaque  ptérygoidien.  La  langue  est  large, 
arrondie,  assez  épaisse,  libre,  à bords  tranchons  et  lisses,  un  peu 
âpre  sur  sa  base.  Toutes  les  parties  de  la  tète,  excepté  les  lèvres, 
sont  écailleuses;  il  y a des  écailles  même  sur  le  limbe  du  préopercule 
et  sur  la  peau  d'entre  les  branches  de  la  mâchoire  inférieure.  L'angle 
du  préopercule  est  arrondi  ; ses  bords  sont  finement  striés.  L’oper- 
cule, deux  fois  plus  haut  que  long,  sc  termine  en  angle  très-obtus. 
L’ouie  est  fendue  jusque  sous  le  milieu  de  l’ucil,  où  la  membrane 
embrasse  l’isthme.  Il  y a sept  rayons  branchiostèges  arqués,  plats  et 
tranchans.  Les  deux  plus  hauts  se  voient  à nu,  en  soulevant  seule- 
ment les  opercules;  mais  pour  bien  distinguer  les  cinq  autres,  il  faut 
enlever  la  peau  écailleuse  qui  les  couvre. 1 

1.  (Test  ce  qui  a fuit  que  M.  de  Lacèpcdr,  d'après  M.  Bosc,  n’attribue  au  pimé- 
leptèrc  que  quatre  rajon»  branchiaux.  Nous  a fl\imcms  qu’il  eu  a sept. 
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L’épaule  n’a  pas  d'armure.  La  pectorale  est  ovale,  du  sixième  à 
peu  près  de  la  longueur  du  corps,  et  s'attache  au-dessous  du  milieu 
de  la  hauteur.  Elle  a.  dix-neuf  rayons;  le  quatrième  et  le  cinquième 
sont  les  plus  longs  : le  premier  est  simple  et  fort  court.  Les  ven- 
trales sortent  sous  le  milieu  des  pectorales,  ce  qui  a fait  considérer 
par  quelques-uns  ces  poissons  comme  abdominaux;  mais  le  bassin 
est  suspendu  aux  os  de  l'épaule,  et  par  conséquent  ce  sont  pour 
nous  des  subbrachiens.  Ces  nageoires  sont  de  la  même  longueur  que 
les  pectorales,  et  de  forme  un  peu  pointue.  Leur  aiguillon  n'a  guère 
plus  de  moitié  de  leur  longueur;  un  petit  repli  écailleux  au-dessus 
de  leur  base  forme  un  léger  sillon,  qui  les  reçoit  en  partie  quand 
elles  se  retirent. 

La  dorsale  commence  vis-à-vis  de  la  naissance  des  ventrales,  et 
par  conséquent  vis-à-vis  du  milieu  des  pectorales,  et  règne  sur  une 
longueur  égide  aux  deux  cinquièmes  de  celle  du  poisson.  Sa  hauteur 
moyenne  est  du  cinquième  de  celle  du  corps;  sa  partie  épineuse  et 
sa  partie  molle,  à peu  près  également  longues,  ne  se  distinguent  que 
par  un  très-léger  abaissement  : elle  a onze  épines  très-poignantes,  et 
V douze  rayons  mous;  ces  derniers  sont  enveloppes  de  petites  écailles 
très-serrées,  et  il  y en  a de  semblables  sur  la  caudale  et  sur  toute  la 
partie  molle  de  l’anale.  Celle-ci  a trois  épines  et  onze  rayons  mous  : 
elle  commence  vis-à-vis  de  l'avant-dernière  épine  de  la  dorsale,  et 
finit  à la  même  distance  de  la  caudale.  L'intervalle  entre  ces  deux 
nageoires  et  la  caudale  est  cinq  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale; 
sa  liauteur  moyenne  est  de  moitié  de  sa  longueur , et  son  épaisseur 
de  moitié  de  sa  hauteur.  La  caudale  est  aussi  du  cinquième  de  la 
longueur,  taillée  en  croissant,  toute  écailleuse  et  composée  de  dix- 
sept  rayons. 

B.  7 J D.  1 1/1-2;  A.  S;  13;  C.  17;  P.  19;  V.  1/S, 

Ce  poisson  est  couvert  d’écailles  disposées  régulièrement.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  celles  vie  la  télé  et  des  nageoires;  celles  du  corps 
sont  au  nombre  de  soixante  et  quelques,  sur  une  ligne,  depuis  l'ouïe 
jusqu'aux  petites  de  la  base  vie  la  caudale,  et  de  trente  et  quelques 
sur  une  ligne  verticale  prise  au  milieu  du  corps.  Elles  sont  demi- 
elliptiques,  aussi  longues  que  larges,  finement  poinlillées,  cl  encore 
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plus  finemeni  ciliées  ou  dentelées  dans  leur  partie  visible;  leur  partie 
Cachée  est  striée  en  éventail  de  six  ou  sept  rayons,  qui  produisent 
au  bord  radical  autant  de  crénelures,  niais  à peine  sensibles.  La  ligne 
latérale  suit  une  courbe  parallèle  au  dos,  qui,  au  milieu  de  la  lon- 
gueur du  tronc,  se  trouve  à peu  près  au  tiers  de  la  hauteur. 

Dans  la  liqueur  la  couleur  générale  de  ce  piniéleptère  paraît 
brune,  plus  foncée  sur  les  nageoires  et  au  museau,  pl  légèrement 
variée  sur  les  flancs  par  des  lignes  longitudinales  plus  pâles,  qui 
résultent  de  ce  que  le  disque  des  écailles  est  d'un  brun  plus  jaunâtre 
que  leur  bord;  mais  d'après  M.  Bosc,  ce  qui  parait  jaunâtre  est  dans 
le  frais  d'un  blanc  argentin  assez  brillant.  Un  peut  distinguer  vingt 
à vingt-deux  de  ces  lignes  au-dessous  de  la  ligne  latérale,  et  dix  ou 
douze  au-dessus;  mais  ces  dernières  sont  plus  irrégulières,  et  se 
perdent  davantage  dans  la  teinte  plus  brune  du  fond.  Le  bord  pos- 
térieur de  la  caudale  est  plus  pâle  que  le  reste,  et  l'on  voit  sous 
l'œil  un  trait  bleuâtre  argentin. 

>os  individus  sont  longs  de  cinq  pouces. 

Dans  le  squelette  de  ce  piniéleptère  la  crête  mitoyenne  du  crâne 
est  médiocrement  élevée;  le  bassin  représente  un  triangle  isocèle 
trois  fois  plus  long  que  large;  les  vertèbres  abdominales  sont  au 
nombre  de  neuf,  et  les  caudales  de  seize;  le  premier  interépineux 
de  l'anale  est  peu  dilaté;  les  côtes  sont  comprimées,  larges,  et  ont 
leur  bord  externe  plus  gros,  etc. 

M.  Bosc  a vu  les  piméleptères  suivre  les  navires  dans  la 
haute  mer,  et  s'assembler  en  troupes  autour  du  gouvernail 
pour  dévorer  ce  que  l’on  rejette  du  bâtiment.  Ils  mordent 
difficilement  à l'hameçon,  et  mente  ils  savent  en  emporter 
l'appât  sans  s'y  prendre.  Les  Anglais  n'eu  estiment  pas  la 
chair;  mais  les  Français  la  recherchent. 

Nous  trouvons  dans  la  collection  de  Broussonnet  un 
individu  entièrement  semblable  à ceux  de  M.  Bosc,  et  qui 
est  désigné  comme  de  la  mer  Atlantique.  11  est  intitulé 
c/uetodon  cjrprinaceus,  et  l'on  en  trouve  sous  ce  nom  une 
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Bgure  dans  les  dessins  île  Parkinson,  conservés  à la  biblio- 
thèque de  Banks,  et  une  description  dans  les  papiers  de 
Solandcr.  L’individu  qui  en  fait  l'objet  avait  été  pris  dans 
rAllantique,  entre  les  tropiques,  par  les  naturalistes  du 
premier  voyage  de  Cook,  le  i5  Octobre  1768.  Ainsi  l’on 
voit  que  Commerson  n'a  pas  été  le  seul  qui  ait  trouvé  des 
rapports  entre  ce  genre  et  celui  des  cyprins.  C’est  proba- 
blement la  même  espèce  qui  est  désignée  sous  ce  nom  de 
cyprinaceus  dans  Gmelin , à la  fin  de  ses  chétodons. 


Le  PlMÉLEPTÈRE  OBLONG. 

( Pimelepterus  oblongior,  uob.) 

Peu  de  genres  se  composent  d’espèces  aussi  semblables 
entre  elles  que  celui  des  piméleptères  ; et  à moins  d’un 
examen  scrupuleux,  l’on  pourrait  être  tenté  de  les  croire 
tous  identiques.  Ainsi  nous  en  trouvons  un  au  Musée 
royal  des  Pays-Bas,  dont  l’origine  ne  nous  est  pas  connue, 
et  qui  ne  diffère  de  celui  de  Bosc 

que  parce  qu'il  est  un  peu  plus  oblong.  Sa  hauteur  est  un  peu  plus 
de  trois  fois  dans  sa  longueur.  Sa  tète  'semble  aussi  un  peu  plus 
large.  Mais  du  reste  il  offre  les  mêmes  détails  et  les  mêmes  nombres 
de  rayons.  Dans  son  état  actuel  il  parait  blond , avec  quatorze  ou 
quinze  lignes  pâles  sur  les  côtés.  Le  trait  argenté  d'au-dessous  de 
l’œil  est  très-apparent.  L’individu  est  long  de  six  pouces. 

* * r4,  * < •*  • .•*’  y • , 

Le  PlMÉLEPTÈRE  BRUN. 

( Pimelepterus  fuscus,  nob.  j Xjrster  J usais , Comm.j  Xjsler 
nigrescens,  Lacép.) 

Feu  Dclalande  en  a rapporté  un  grand  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  à peu  près  dans  les  memes  formes, 
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mais  qui  dans  son  état  sec  parait  tout  brfcn , avec  tout  au  plus  quel- 
ques vestiges  de  raies.  Le  talon  de  ses  dents  est  plus  marqué  que 
dans  aucun  autre,  car  il  a trois  fois  la  longueur  de  la  partie  tran- 
chante. Son  front  est  aussi  plus  large  qu'aux  autres  espèces,  et  au 
lieu  d'une  convexité  générale , il  est  aplati  transversalement  et 
bombé  au-dessus!  de  chaque  œil.  Ses  pectorales  sont  singulièrement 
solides  : leurs  premiers  rayons  sont  unis  en  quelque  sorte  par  les 
écailles  qui  les  revêtent , et  elles  ont  les  rayons  en  même  nombre 
que  dans  l’espèce  de  la  Caroline.  Sa  dorsale  en  a onze  épineux  et 
douze  mous,  son  anale  trois  épineux  et  onze  mous. 

D.  11/12;  A.  3/lî,  rte.  s»| 

Les  naturalistes  de  la  dernière  expédition  russe  ont  re- 
trouvé daus  la  mer  des  ludes  un  piméleptère  que  nous 
rapportons  à cette  espèce,  et  qttils  ont  peint  d’après  le 
frais  en  gris  de  perle,  un  peu  irisé  vers  la  tête,  teint  de 
brun  vers  le  dos. 

Ccst  très-probablement  sur  cette  espèce  que  Commer- 
son  a établi  son  genre  xyster.  11  l’appelle  xyster  tutus 
f usais , et  ajoute  : Color  nullii  non  parte  fusais,  pinnœ 
dorsa/is  parte  spinosa  rnagis  nigricante.  Sa  description 
est  demeurée  incomplète,  et  il  n’y  donne  pas  les  nombres 
des  rayons;  mais  tout  ce  qu'il  dit  des  formes  et  des  autres 
caractères  est  exactement  conforme  à nos  individus.  Les 
siens  étaient  longs  de  huit  et  de  neuf  pouces;  le  nôtre  en 
a dix-neuf. 

Le  Piméleptère  incjseur. 

'(Pimelepterus  incisor,  nob.;  Chœtodon  incisor,  Partins.) 

Feu  Delalande  a rapporté  du  Brésil  un  quatrième  pimé- 
leptère,  qui  ressemble  plus  que  celui  du  Cap  à l’espèce  de 
Bosc,  pour  ce  qui  concerne  ses  proportions;  mais  qui  s’en 
laisse  distinguer  plus  facilement, 


CHAP.  VIH.  PIMÉLEPTÈ&Ef.  199 

parce  qu'il  a quatorze  rayon»  mou»  à sa  dorsale,  el  douze  ou  treize 
à son  anale;  son  front  est  un  peu  plus  plat,  et  les  talons  de  ses  dents 
sont  un  peu  plus  marqués,  sans  l'ètre  autant  qu'à  celui  du  Cap;  ses 
écailles  paraissent  un  peu  àpre^  comme  du  verre  dépoli.  On  lui 
voit  un  peu  moins  de  lignes  pâles  sur  les  côtés  (dix  ou  douze 
environ),  et  au  total  ses  teintes  paraissent  un  peu  moins  foncées; 
le  ruban  argenté  du  dessous  de  son  œil  est  très-apparenL  Nos  indi- 
vidus sont  plus  grands  que  ceux  de  la  Caroline  (il  y en  a un  de  dix 
pouces  et  un  autre  de  quinze).  Dans  le  grand  individu,  qui  à la  vérité 
est  desséché,  les  lignes  des  côtés  ont  presque  dispara 

Parkinson  en  avait  dessiné  au  Brésil  encore  un  plus 
grand , et  l’avait  nommé  chœtodon  incisor.  11  était  long 
de  vingt  pouces.  Le  corps  en  est  enluminé  tle  bleuâtre,  les 
nageoires  de  cendré,  la  tête  de  blanchâtre;  Solander  en  a 
fait  une  description  qui  se  rapporte  assez  à la  nôtre,  où  il 
ne  compte  cependant  que  treize  rayons  mous  à la  dorsale. 

Le  Pim èleptére  .marciac. 

( Pimelepterus  marciac,  Q.  et  G.) 

Le  piméleptère  rapporté  de  Waigiou  par  MM.  Quoy  et 
Gaimard,  et  dont  ils  ont  donné  une  figure  et  une  descrip- 
tion dans  le  Voyage  de  M.  Freycinet  (partie  zoologique, 
p.  386,  et  pl.  6a,  fig.  4)>  sous  le  nom  de  piméleptère  mar- 
ciac, diffère  encore  un  peu  plus  sensiblement  du  boscien.  , 
Son  front  n’est  pas  si  bombé  entre  les  yeux  ; mais  il  est  un  peu 
plus  large,  el  son  corps  est  un  peu  plus  court  et  un  peu  plus  com- 
primé. Sa  hauteur  n’est  que  deux  fois  et  deux  tiers  dans  sa  longueur. 
Nous  trouvons  dans  un  individu  dix  épines  et  quinze  rayons  mous 
à la  dorsale,  et  dans  un  autre  onze  épines  et  quatorze  rayons  mous. 
L'anale  a dans  tous  les  deux  trois  épines  el  treize  rayons  mous.  Sa 
ligne  latérale  est  un  peu  plus  basse,  et  ses  bandes  pâles  plus  larges 
et  moins  nombreuses.  On  u'eu  compte,  au-dtssou»  de  la  ligne  lalé- 
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raie,  que  quinze  ou  seize,  dans  un  espace  où  le  boscien  en  a vingt 
ou  a ingt-deux.  Le  ruban  argenté  sous  l’œil  se  montre  plus  ou  moins, 
selon  la  conservation  des  individus  ; mais  dans  le  frais  il  doit  être 
très-apparent.  D_  jo/is  ou  41/14,  A.  3,13,  etc. 

Nos  individus  sont  longs  de  quatre  pouces  et  demi  à cinq  pouces. 
Ils  ont  été  pris  près  de  Boni,  petite  île  voisine  de  la 
Terre  des  Papous. 

mm.  Kulil  et  Van  Hasselt  en  ont  envoyé  de  semblables 
de  Batavia  au  Musée  royal  des  Pays-Bas. 

Nous  avons  eu  les  viscères  bien  entiers  de  ce  piméleptère.  Le  foie 
est  composé  de  deux  lobes  trièdres,  égaux,  terminés  en  pointe  assez 
aigue.  Entre  les  deux  lobes  se  trouve  placé  l'estomac,  qui  est  assez 
grand,  arrondi  en  arrière,  à peu  près  de  la  forme  d'une  cornue. 
L’œsophage,  qui  est  long  et  étroit,  s’ouvre  sur  la  face  supérieure, 
assez  près  de  la  partie  postérieure  de  l’estomac  ; la  terminaison  de 
la  branche  montante  est  située  dans  la  fourche  de  l'estomac.  Le 
nombre  des  cæcums  qui  entourent  le  pylore  nous  a paru  de  cinq 
ou  six.  L’intestin  est  très-long,  et  d’un  diamètre  très-inégal.  Il  fait 
un  grand  nombre  de  replis.  Le  duodénum  se  porte  en  droite  ligne 
jusqu  a l’arrière  de  l’abdomen  ; il  se  plie  et  descend  subitement  vers 
la  partie  inférieure.  Il  remonte  et  redescend  bientôt  dans  une  direc- 
tion parallèle  à la  première,  passe  dans  l'hypocondre  droit,  et  re- 
monte vers  le  diaphragme,  se  replie  et  descend  jusqu'au  fond  de 
l’abdomen,  remonte  ensuite,  psse  sur  le  foie,  y fait  un  repli  court, 
et  en  s’appuyant  toujours  sur  le  foie,  passe  dans  l'hypocondre  gau- 
che. Dans  ce  pli  sur  le  foie  sou  diamètre  a tout  au  plus  une  demi- 
ligne  de  largeur;  1 intestin  se  renfle  alors  beaucoup,  et  arrivé  à la 
hauteur  du  pylore,  il  offre  un  second  étranglement;  puis,  s’élargis- 
sant de  nouveau,  et  se  coudant  un  peu,  il  se  rend  auprès  de  l'anus, 
où  il  éprouve  un  nouvel  étranglement  avant  de  déboucher.  La  vessie 
aérienne  est  grande,  à parois  très-minces  et  argentées  : elle  est  four- 
chue en  arrière,  et  se  porte  assez  loin  dans  1 épis  eur  de  la  queue. 

Autant  que  nous  avons  pu  en  juger  sur  des  individus 
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dont  les  intestins  étaient  en  mauvais  état,  les  autres  pimé- 
Icptères  offrent  à peu  près  la  même  splanchnologie.  Nous 
n’avons  trouvé  dans  leur  estomac  que  des  débris  de  crus- 
tacés. 

Le  PlMÉLEPTÈBE  LEMBO. 

( Pimeleptcrus  lembus , nob.  ) 

MM.  Quoy  et  Gaimard,  dans  leur  deuxième  voyage  avec 
M.  Durville,  ont  pris  à Vanicolo  un  piméleptère  qui  a les 
mêmes  nombres  que  le  marciac, 

mais  dont  la  tête  est  plus  petite,  le  museau  un  peu  moins  obtus,  et 
les  écailles  plus  grandes.  On  n’en  compte  que  cinquante-huit  sur  la 
longueur;  dans  le  marciac  il  y en  a plus  de  soixante-dix.  Ses  raies 
sont  aussi  moins  nombreuses;  il  n’en  a au-dessous  de  la  ligne  laté- 
rale que  onze,  et  le  marciac  en  a seize.  Les  lobes  de  sa  caudale  sont 
plus  pointus,  ce  qui  la  fait  paraître  plus  échancrée. 

Le  fond  de  sa  couleur  dans  le  frais  est  plombé,  et  ses  raies  sont 
rousses.  A la  tête  on  en  voit  une  très-marquée,  qui  va  de  l’angle  de 
la  bouche  au  préoperculc;  mais  la  ligne  argentée  sous  l'oeil  y est 
plus  effacée.  Dans  la  liqueur  tout  devient  gris  et  brun. 

L'individu  est  long  de  dix  pouces. 

Les  indigènes  de  Vanicolo  appellent  ce  poisson  lembo. 


Le  Piméleptère  indien. 


( Pimeleptcrus  indicus , K.  et  V.  H.) 


Un  septième  piméleptère,  envoyé  par  MM.  Kulil  et  Van 
Hasselt,  et  auquel  ils  ont  donné  le  nom  peut-être  trop 
particulier  d indien,  offre 

une  couleur  grise  sur  le  dos  ; jaunâtre  à reflet^Tor  et  d'argent  sur 
les  lianes  et  sur  le  ventre;  il  a de  chaque  côte  vingt  à vingt-deux 
ligues  jaune  d'or.  Sa  hauteur  est  plus  de  deux  fois  cl  demie  dans  la 
longueur  totale,  qui  est  de  cinq  pouces  et  demi. 

D.  li/ÎO;  A.  3/10:  C.  18;  P.  18:  V.  1/6. 
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Le  Pjméleptère  a hautes  nageoires. 

t 

( Pimelepterus  altipinnis , nob.) 

Enfin,  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  trouvé  à la  Nouvelle- 
Guinée  un  piméleptère  remarquable 

par  la  hauteur  relative  de  la  partie  molle  de  sa  dorsale,  qui  s'élève 
plus  que  la  partie  épineuse.  L'anale  a une  hauteur  correspondante, 
ce  qui  la  fait  paraître  plus  courte  à l’œil,  quoiqu’elle  occupe  à peu 
près  le  même  espace.  Du  reste,  ce  poisson  ressemble  beaucoup  au 
précédent  D.  1 yt2  ; a.  fyl  1 , etc. 

, Dans  la  liqueur  il  parait  argenté,  avec  quinze  ou  seize  lignes 
grises  au-dessous  de  la  ligne  Latérale,  et  dix  ou  onze  au-dessus,  le 
ruban  argenté  du  dessous  de  l'œil  est  très-prononcé. 

L’individu  est  long  de  six  pouces;  mais  l'espèce  devient  beau- 
coup plus  grande. 

M.  Dussumier  vient  de  nous  rapporter  de  Bourbon  un 
individu  long  d’un  pied,  qui  ne  diffère  en  aucuns  points 
de  celui  de  la  Nouvelle-Guinée,  et  il  nous  assure  en  avoir 
vu  de  la  longueur  du  bras. 

Dans  le  frais  les  écailles  étaient  argentées,  bordées  de  vert  assez, 
foncé;  le  dessus  de  la  tête  jusqu’à  la  dorsale,  les  lèvres  et  les 
pectorales  verdâtres  ; les  ventrales  vert  très-foncé.  Ces  couleurs  se 
sont  cltangées  en  violet  dans  la  liqueur.  Le  bord  des  écailles  a 
noirci,  et  comme  leur  milieu  est  resté  argenté,  les  côtés  paraissent 
maintenant  rayés  par  des  lignes  grises , telles  que  nous  venons  de 
les  décrire  d’après  l’individu  de  MM.  Quoy  et  Gaimard. 

Nous  avons  pu  faire  l'anatomie  de  cet  individu. 

Son  foie  est  très-petit,  réduit  à un  seul  lobe,  placé  en  travers 
sous  l'oesophage.  Il  y a une  très-petite  vésicule  du  iiel,  suspendue 
à un  long  canal  cholédoque  capillaire. 

Les  parois  du  canal  intestinal  sont  d’une  minceur  extrême. 
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L’estomac  est  grand,  arrondi  à son  extrémité.  La  branche  mon- 
tante a aussi  un  grand  diamètre. 

Le  pylore  est  entouré  d'une  masse  d'appendices  cœcales  courtes 
et  fines,  comme  des  cheveux  réunis  en  paquets. 

L'intestin  est  très-long;  il  se  replie  sur  lui-même  neuf  à dix  fois. 
Le  rectum  a un  diamètre  triple  de  celui  de  l'intestin  grêle  ; mais  il 
se  rétrécit  un  peu  avant  de  déboucher  à l’anus. 

La  rate  est  petite , globuleuse , et  cachée  entre  les  replis  de  l’in- 
testin. 

La  vessie  aérienne  est  assez  grande  : elle  donne  en  avant  deux 
petites  cornes  arrondies,  qui  se  prolongent  jusque  sous  le  crâne, 
mais  sans  communiquer  avec  son  intérieur;  elle  en  donne  deux 
autres  en  arrière,  assez  longues,  qui  pénètrent  dans  l’épaisseur  des 
muscles  de  la  queue,  le  long  des  interépineux  de  l'anale.  Les  reins 
sont  réunis  en  une  seule  masse,  élargie  antérieurement,  et  divisée 
en  lobules , qui  pénètrent  entre  les  cornes  antérieures  de  la  vessie 
aérienne  et  se  contournent  sur  elle  : ils  commnniquent  en  arrière 
par  deux  longs  uretères  dans  une  petite  vessie  urinaire  globuleuse, 
placée  au-dessus  du  rectum.  L’uretère  passe  entre  la  fourche  de  la 
vessie  aérienne. 

L'estomac  était  rempli  de  fucus. 

Cette  espèce,  connue  à Bourbon  sous  le  nom  de  poisson- 
laye , y est  abondante,  recherchée  par  la  délicatesse  de  sa 
chair. 

Le  PlMÉLEPTÈRE  DE  DlSSUMIER. 

( Pimelepterus  Dussumieri , nob.) 

Le  même  voyageur  a rapporté  un  piméleptère  dont  les 
nageoires  ont  des  proportions  analogues,  mais  qui  offre 
aussi  quelques  légères  diiTërcnces. 

U a le  corps  un  peu  plus  oblong,  le  museau  un  peu  plus  court, 
le  maxillaire  caché  davantage  par  le  sous-orbitaire,  le  front  moins 
bombé  entre  les  yeux,  et  la  bosse  placée  plus  bas,  plus  près  de  la 
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lèvre  supérieure;  la  dorsale  et  l'anale  un  peu  moins  élevées.  Les 
nombres  sont  les  mêmes. 

D.  11/12;  A.  a/il,  etc. 

Le  corps  était  argenté  et  rayé  par  treize  ou  quatorze  lignes  lon- 
gitudinales violet  foncé,  tirant  sur  le  brun;  le  dessous  de  la  gorge 
et  du  ventre  blanc  : les  nageoires  sont  brunes.  Dans  la  liqueur  il 
parait  gris  jaunâtre,  rayé  de  brun  noirâtre.  Le  trait  argenté  sous 
l’œil  est  très-fortement  marque. 

Cet  individu  a été  pris  dans  le  golfe  du  Bengale,  le  long 
d’un  morceau  de  bois  flottant.  M.  Dussumier  croit  que  ces 
animaux  suivent  ainsi  les  corps  flottans  pour  se  nourrir  des 
anatifes  ou  des  annelides  qui  s’y  Axent. 

Le  PlMÉLEPTÈRE  DE  RAYNAUD. 

( Pimelepterus  Rajnaldi , nob.) 

M.  Raynaud  a pris  au  détroit  de  la  Sonde  un  troisième 
de  ces  piméleptères  à hautes  nageoires. 

U a le  corps  un  peu  plus  court,  le  dos  plus  arqué,  le  front  à peine 
bombé;  les  derniers  rayons  mous  de  l'anale  un  peu  plus  hauts,  ce 
qui  rend  la  nageoire  plus  carrée;  les  lignes  brunes  des  côtés  plus 
nombreuses  et  plus  marquées,  surtout  vers  le  ventre.  Il  n’y  a pas  de 
trait  argenté  sous  l'œil;  c’est  tout  au  plus  si  on  y aperçoit  une  petite 
tache  blanchâtre.  Une  figure,  faite  d’après  le  frais,  le  représente  d'une 
teinte  très-foncée,  avec  des  lignes  pourpres. 

Cet  individu  a été  pêché  le  long  du  bord,  ce  qui  a fait 
penser  que  l’espèce  ressemble  par  scs  habitudes  à celle  de 
la  Caroline. 
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DES  DIPTÉRODONS. 

Sous  ce  nom,  assez  mal  fait,  M.  de  Lacépède  avait  en- 
tendu reunir  des  poissons  qui  auraient  eu,  avec  des  dents 
grosses  comme  celles  qu’il  attribuait  à tous  ses  spares,  deux 
dorsales  distinctes;  mais,  en  fait,  cette  définition  ne  con- 
vient à aucune  des  espèces  qu’il  range  dans  ce  genre.  Son 
diptérodon  Plumier  est  un  mésoprion  mutilé;  ses  dipté- 
rodons  noté  et  hexacanthe  sont  des  apogons;  ses  dipté- 
rodons  apron  et  zingel  forment  aujourd’hui  notre  genre 
apron;  enfin,  son  diptérodon  queue-jaune  résulte  d’une 
confusion  de  son  léiostome  queue-jaune , qui  est  aussi  le 
nôtre  *,  avec  sa  sciène  croker  ou  notre  micropogon  ondulé .* 

En  revanche,  cette  définition  aurait  tres-bien  convenu 
au  poisson  qui  fait  l’objet  du  présent  article,  et  dont  M.  de 
Lacépède  n’a  point  parlé,  quoiqu'il  y en  ait  eu  de  son 
temps  un  échantillon  au  Cabinet  du  Roi;  car  il  a des  dents 
incisives  tranchantes,  presque  semblables  à celles  des  sar- 
gues,  et  deux  dorsales  bien  distinctes  ou  au  moins  séparées 
par  une  échancrure  profonde.  En  même  temps  ce  poisson 
tient  aux  squammipennes  par  l’enveloppe  épaisse  de  pe- 
tites écailles  qui  revêt  sa  dorsale  et  son  anale.  Nous  ne 
connaissons  dans  ce  genre  qu’une  seule  espèce.  Elle  habite 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 


1.  Yoyci  noire  tome  V,  p.  to6.  — 2.  Ibid.,  p.  iG3. 
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Le  Diptérodon  du  Cap. 

( Dipterodon  capensis , nob.) 

Il  y avait  depuis  long-temps,  comme  noms  venons  de  le 
dire,  un  individu  de  cette  espèce  au  Cabinet  du  Roi,  que 
nous  soupçonnons  y avoir  été  envoyé  par  Commerson , 
mais  qui  ne  portait  aucune  note  sur  son  origine.  Plus 
récemment  feu  M.  Delalande  en  a rapporté  en  assez  grand 
nombre  du  cap  de  Bonne-Espérance,  ce  qui  nous  a fait 
connaître  sans  équivoque  son  lieu  natal. 

Son  corps  est  ovale  comme  celui  îles  pintéleptères,  mais  moins 
comprimé  et  un  peu  plus  alongé  de  la  partie  de  la  queue.  Son  profil 
descend  de  même  par  une  courbe  continue  à celle  du  dos,  et  qui 
se  renfle  un  peu  entre  les  yeux  et  dans  les  deux  sens.  Sa  hauteur  est 
un  peu  plus  de  trois  fois  dans  sa  longueur,  et  son  épaisseur  fait  près 
de  moitié  de  sa  hauteur.  La  longueur  de  sa  tête  est  un  peu  plus  du 
cinquième  de  celle  du  corps,  et  sa  hauteur  à U nuque  est  supérieure 
de  quelque  chose  à sa  longueur.  La  nuque  est  un  peu  tranchante; 
mais  le  front  s'arrondit  transversalement  et  s'élargit  jusqu’à  la  proé- 
minence d'entre  les  yeux.  L’œil  est  au-dessus  du  milieu,  et  un  peu 
plus  près  du  bout  du  museau  que  de  la  fente  des  ouïes;  son  diamètre 
n'est  que  du  quart  de  la  longueur  de  la  tète;  d'un  oeil  à l'autre  il  y 
a en  ligne  droite  près  de  deux  diamètres.  Les  deux  orifices  de  la 
narine  sont  l’un  devant  l’autre  près  du  bord  antérieur  et  supérieur 
de  l’oeil,  sous  l’espèce  de  proéminence  du  front.  L’antérieur  est  un 
peu  plus  grand  et  un  peu  plus  bas  ; tous  deux  sont  ovales.  Le  mu- 
seau fait  au  dessous  du  front  une  légère  concavité,  et  se  termine  par 
la  bouche,  dont  la  fente  ne  prend  pas  moitié  de  l’intervalle  qu’il  y 
a jusqu'à  l'oeiL  Le  maxillaire,  élargi  et  tronqué  en  arrière,  ne  dépasse 
pas  la  commissure,  et  ne  rentre  pas  sous  le  sous-orbitaire.  H y a des 
lèvres  membraneuses,  mais  qui  ne  couvrent  pas  les  dents.  Les  dents 
de  la  rangée  externe  sont  grandes,  terminées  en  tranchant,  comme 
celle»  de»  sargues,  taillées  obliquement  en  biseau , et  non  pas  cou- 
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dées  comme  celles  des  piméleplères.  La  mâchoire  supérieure  en  a 
seize  et  l'inférieure  dix;  les  mitoyennes  sont  les  plus  longues,  et 
elles  se  raccourcissent  sur  les  côtés.  A la  mâchoire  supérieure  il  s’en 
trouve  derrière  les  grandes  de  petites  et  courtes,  formant  une  espèce 
de  velours,  mais  peu  dense  et  à soies  un  peu  grosses.  Le  vomer  et 
les  palatins  sont  lisses;  mais  les  pharyngiens  inférieurs  ont  des  dents 
en  gros  pavés  mousses,  comme  on  en  voit  dans  les  labres  et  dans  les 
sciènes;  les  supérieurs  en  ont  d’un  peu  plus  petites.  Les  sous-orbi- 
taires sont  peu  développés,  et  cachés  sous  la  peau.  Le  préopercule 
est  rectangulaire,  strié  et  même  finement  dentelé  près  de  son  angle, 
cpti  est  un  peu  arrondi.  L’opercule  prend  un  tiers  de  la  longueur 
de  la  tète.  Sa  hauteur  est  d’un  tiers  supérieure  à sa  longueur;  il  se 
termine  en  angle  très-obtus.  Les  ouies  s’ouvrent  jusques  au-dessous 
des  yeux,  où  leurs  membranes  s'unissent  et  embrassent  l'isthme.  Je 
n’ai  pu  y compter  que  six  rayons.  Au-dessous  de  l’orifice  des  ouies 
est  une  écaille  surscapulaire,  grande,  ovale,  un  peu  rugueuse  et  très- 
finement  dentelée  au  bord.  Les  autres  os  de  l’épaule  n’ont  rien  de 
particulier.  La  jieclorale  s’attache  au-dessous  du  milieu  de  la  hau- 
teur; elle  est  ovale  et  du  sixième  de  la  longueur.  Ses  rayons  sont  au 
nombre  de  dix-sepl  : le  premier  est  simple  et  de  moitié  moins  long 
que  les  suit  ans;  le  quatrième  et  le  cinquième  sont  les  plus  longs; 
les  deux  derniers  sont  fort  petits. 

Les  ventrales  sortent  sous  le  milieu  de  la  longueur  des  pectorales, 
et,  étant  aussi  longues  qu’elles,  les  dé|>assenl  de  moitié;  leur  ( pine 
est  assez  forte  et  a moitié  de  la  longueur  du  premier  et  du  second 
rayon,  qui  sont  les  plus  longs. 

La  première  dorsale  commence  vis-à-vis  du  milieu  des  pectorales; 
elle  a neuf  rayons  épineux,  comprimés  et  forts,  mais  courts;  le  troi- 
sième et  le  quatrième,  qui  sont  les  plus  longs,  n'ont  pas  le  quart  de 
la  hauteur  du  corps  sous  eux;  les  septième,  huitième  et  neuvième 
sont  presque  cachés  dans  les  écailles.  Il  y en  a un  dixième  dans  le 
bord  de  la  deuxième  dorsale.  Celle-ci , contiguë  à la  première,  se 
relève  tout  d’un  coup,  et  ses  premiers  rayons  mous  ont  un  tiers  de 
plus  que  les  plus  hauts  de  la  première.  Ils  s'abaissent  ensuite  put 
une  courbe  concave.  Leur  nombre  est  de  dix-scpl  ou  dix-huit. 
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L’anale  répond  à cette  deuxième  dorsale.  Ses  trois  épines  sont 
fortes  et  courtes.  Son  premier  ravon  mou  est  autant  et  plus  long 
que  celui  de  la  deuxième  dorsale,  et  elle  en  a treize  ou  quatorze. 

La  portion  nue  de  la  queue  derrière  ces  deux  nageoires  est  d'un 
peu  moins  du  septième  de  la  longueur  totale,  et  d’un  tiers  moins 
haute  que  longue.  La  caudale,  légèrement  taillée  en  croissant,  est 
cinq  fois  et  demie  dans  la  longueur  du  poisson.  Elle  a dix-sept 
rayons. 

L’anale,  la  seconde  dorsale  et  une  grande  partie  de  la  caudale 
sont  épaisses  et  couvertes  de  petites  écailles.  Toutes  les  parties  de 
la  tête  sont  aussi  écailleuses,  excepté  le  dessus  du  museau,  les  mâ- 
choires cl  les  lèvres;  la  membrane  branchioslège  même  l’est  en 
dessous  entre  les  interopercules. 

Les  écailles  du  corps  sont  de  grandeur  médiocre  (environ  soixante- 
quinze  de  l’ouïe  à la  caudale);  celles  du  dos  et  du  ventre  sont  beau- 
coup plus  petites  que  celles  des  flancs.  Leur  forme  est  un  peu  plus 
longue  que  large,  arrondie  au  bord  externe,  qui  est  très-finement 
cilié;  leur  partie  visible  parait  lisse;  le  bord  radical  est  un  peu  con- 
cave, et  ses  crénclures  se  marquent  à peine.  L'éventail  a douze  ou 
quinze  rayons  aussi  peu  marqués,  et  en  partie  non  terminés. 

R ayant  vu  ce  poisson  que  desséché  ou  dans  la  liqueur,  nous  ne 
pouvons  en  indiquer  les  couleurs  avec  certitude.  Il  parait  brun  ou 
brun  roussâlre,  et  sur  chaque  écaille  on  voit  un  trait  vertical  blan- 
châtre. Le  dos  est  plus  uniformément  brun,  et  l'abdomen  blanchâ- 
tre. Les  nageoires  verticales  ont  un  bord  plus  pâle  que  le  fond. 

L’espèce  devient  assez  grande.  Nous  en  avons  des  individus  de 
quinze  pouces. 

Nous  n'avons  pu  disséquer  qu'un  seul  diptérodon,  dont  les  vis- 
cères étaient  en  mauvais  état;  aussi  notre  description  n'en  sera-t-elle 
pas  très-complète.  L'extrémité  de  la  branche  montante  de  l'estomac 
était  déchirée , et  nous  n'avons  pas  pu  voir  si  ce  poisson  a des  cæ- 
cums. Ce  viscère  est  d’ailleurs  assez  grand,  en  sac  arrondi,  dont  les 
parois  sont  minces.  Le  canal  intestinal  est  long,  et  se  replie  deux 
fois.  Le  rectum  est  plus  gros  que  les  intestins  grêles  ; il  a des  parois 
épaisses  et  charnues,  et  sa  veloutée  est  hérissée  de  papilles  nont- 
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breuses  et  très-fines.  Le  foie  se  compose  de  deux  lobes  longs  et 
pointus.  La  vésicule  du  fiel  est  très-grande.  La  vessie  aérienne  est 
simple  et  grande. 

Le  squelette  a les  crêtes  du  crâne  disposées  par  étages  : la  mi- 
toyenne très-élevée,  les  exteriks  très-basses,  les  intermédiaires 
tenant  le  milieu  pour  la  hauteur.  Ses  vertèbres  sont  au  nombre  de 
vingt-cinq,  dont  dix  abdominales  et  quinze  caudales.  Ses  inlerépi- 
neux , surtout  les  antérieurs  du  dos  et  encore  plus  le  premier  de 
l’anale,  ont  des  crêtes  latérales  fortes;  il  n’y  a d'ailleurs  rien  de 
bien  remarquable  dans  les  os  des  membres. 


7- 
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TROISIÈME  TRIBU. 

des  squammipenSes  a dents  en  velours  ou  en  cardes 

AUX  MACHOIRE?  ET  AU  PALAIS. 

1 J, 


CHAPITRE  IX. 

Des  Castagnoles  {Brama,  Blocli  Sclin.  ) , et  en 
particulier  de  l'espèce  de  la  Méditerranée. 

La  castagnole  fournit  une  preuve  tics  plus  frappantes 
de  l'état  d imperfection  où  nous  avons  trouvé  lichtyologie. 

C’est  un  poisson  de  grande  taille,  d’une  forme  remar- 
quable, très-commun  dans  la  Méditerranée,  renommé  pour 
son  goût  exquis,  et  cependant  les  naturalistes  semblent  ne 
l’avoir  connu  que  par  hasard.  11  n’en  est  point  question 
dans  les  ichtyologistcs  du  seizième  siècle.  Ni  Artedi,  ni 
Linnæus,  ni, même  Gmelin  ne  l’ont  introduit  dans  leur 
catalogue.  Duhamel1  et  Bloch  (pl.  2^3),  à la  vérité,  Tout 
représenté;  mais  le  premier  se  borne  à dire  qu  il  l’a  rapporté 
de  Provence*,  et  le  second  a eu  si  peu  d’égard  à celle 
assertion,  que,  ne  fondant  l’histoire  de  l’espèce  que  sur 
celle  d’un  individu  égaré  dans  la  mer  d’Angleterre , et 
échoué  par  hasard  en  1681  sur  les  côtes  du  Yorkshire, 
il  suppose  quelle  nait  dans  le  fond  du  Nord3.  M.  de 
Lacépède  lui-même,  qui  pouvait  à chaque  instant  con- 


1.  Pèches,  part,  a,  sect.  4»  pi.  5,  fig.  i*  — ».  Ibid. , scct.  4»  chap.  a,  p.  a6. 
— 3.  Bloch , part.  8,  p.  76,  et  Syst*  posth.,  p.  100.  Habitat  in  mari  stpUntrionali. 
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sulter  Duhamel, se  borne  à nous  dire  que  c’est  dans  l'Océan 
que  la  caslagnolc  a été  observée.' 

Ces  deux  écrivains  ne  sont  pas  plus  heureux  dans  la 
classification  de  ce  poisson  que  dans  son  histoire  ; ils  en 
font  un  spore,  quoiqu’il  ne  présente  aucun  des  caractères 
de  ce  genre,  et  qu’il  en  ait  plusieurs  qui  lui  sont  propres. 
Plus  tard  Bloch  l’associe  tout  aussi  malheureusement  à son 
brama  atropns,  poisson  évidemment  de  la  famille  des 
vomers,  ainsi  que  son  éditeur  Schneider  le  fait  très-bien 
observer*.  Aussi  M.  Rafinesque,  trouvant  la  castagnole  sur 
les  côtes  de  Sicile,  n’a-t-il  point  été  tenté  de  la  chercher 
daus  les  genres  où  on  l’avait  mise , ni  de  la  reconnaître 
dans  les  histoires  tronquées  que  l’on  en  avait  données,  çt 
la  jugeant  nouvelle,  il  en  a fait  un  genre  particulier,  sous 
le  nom  de  lepodus,  appelant  l’espèce  lepodus  saragtis .1 * 3 
Cest  du  moins  ce  qui  me  paraît  résulter  des  caractères 
qu’il  assigne  ù son  lepodus;  car,  sans  figures,  sans  descrip- 
tion détaillée  et  sans  synonymie,  il  est  bien  difficile  d’ob- 
tenir sur  un  pareil  sujet  une  certitude  complète. 

ShaXv  va  jusqu’h  en  faire  deux  espèces  ( spams  Rayi 4 
d’après  Bloch,  et  spams  castaneola 5 d'après  M.  de  Lacé- 
pède),  ne  voyant  pas  que  M.  de  I.acépèdc  n’a  tiré  sou 
article  que  de  Bloch  ; mais  il  les  fait  l’une  et  l’autre  de  la 
Méditerranée,  sans  dire  sur  quelle  autorité. 

Cet  individu  de  if>8i,  qui  a causé  en  partie  cette  con- 
fusion, est  mentionné  par  Ray  dans  son  Synopsis  (p.  î i f>), 
sous  le  nom  de  brama  marina  canda  forcipata.  Il  avait 


1.  Luréprde,  t.  IV,  p.  1 1 1.  — *2.  Bloch*  Syst.  post/t.,  p.  t)8.  — 3.  Hafinesque, 

Caratleri  di  ah  uni  nuuçi  generi , r/c.,  p.  53  et  54,  n."  1 44*  « Indice,  p.  a», 

ii.*  toô.  — 1.  Shatv,  Cour.  ZucjI.,  t.  IV,  part,  a,  p.  4°4-  — 5.  Idem , ibid. , 

p.  4‘aii. 
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été  jeté,  le  18  Septembre,  par  les  vagues  dans  un  marais, 
dit  de  Middelbourg , près  de  l'embouchure  de  la  Tees, 
rivière  qui  sépare  le  comté  d’York  de  celui  de  Durham,  et 
il  avait  été  abandonné  lors  du  rcllux.  Un  docteur  Johnson, 
habitant  de  ce  canton,  le  recueillit.  Ray  en  a inséré  une 
figure  fort  mauvaise , mais  la  première  que  l’on  ail  de 
l’espèce,  dans  l'Ichtyologie  de  Willughby  (pl.  5,  fig.  12), 
sans  en  rien  dire  dans  le  texte.  Pennant,  en  1769,  dans  la 
première  édition  de  sa  Z/Oologie  britannique  (p.  200)  n’en 
parla  que  d’après  Ray.  11  l'appelait  alors  petit -pa gel' ; mais 
dans  la  seconde  édition,  en  1776,  sans  rien  changer  à son 
texte,  il  le  nomma  dorade  dentée *,  et  y ajouta  une  assez 
bonne  figure  (pl.  43),  prise  de  je  ne  sais  quel  original. 
M.  Turlon,  dans  sa  Faune  britannique  (p.  98),  nomme 
l’espèce  sparns  niger,  et  en  décrit  fort  exactement  un 
individu  pris  en  Novembre  1806  dans  la  baie  de  Swansea, 
à l’entrée  du  canal  de  Bristol.  "Il  parait  que  c’est  aussi  une 
caslagnole  que  M.  Couch1 2 3  indique  comme  ayant  été  prise 
sur  la  côte  de  Cornouailles,  mais  dont  il  fait  un  chétodon. 

La  description  et  la  figure  de  Duhamel,  faites  daprès 
un  individu  apporté  de  Provence,  parurent  en  1777,  ce 
qui  n’empécha  pas  Bonnaterre  en  1788  de  suivre  unique- 
ment Pennant,  qu’il  ne  suit  pas  même  avec  fidélité;  car  il 
prend  ce  poisson  pour  le  sparits  brama,  et  en  réduit  la 
taille  de  vingt-six  pouces  à six  pouces4.  Ainsi  pour  lui 
c’est  un  poisson  des  mers  d’Angleterre,  et  un  petit  poisson. 
’ Bloch  n’a  traité  ce  sujet  qu’en  1797.  Sa  figure  est  géné- 


1.  Ltutr-sttubream , et  son  sea-bream  est  le  pagel. 

2.  Toothe t- gill-hcad . 

3.  Transactions  Je  la  Société  linneenne,  t.  XIV,  i/*  part.,  p.  78. 

4.  Enejclopcdre  méthodique,  planches  d'ichtyologie,  p.  io4>  fig.  19t. 
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raleinent  bonne;  mais  il  ne  nous  dit  pas  d'où  il  l’a  tirée, 
et  quant  à son  histoire,  il  s’en  tient,  comme  nous  lavons 
dit,  à celle  de  l'individu  égaré  en  Yorkshirc. 

Je  ne  voudrais  pas  même  assurer  que  castagnole  fût  le 
véritable  nom  de  ce  poisson.  Duhamel,  le  premier  qui  le 
lui  ail  attribué,  la  lait  sur  une  assertion,  à ce  quil  parait, 
assez  légère,  et  c’est,  à ce  que  je  crois,  d après  lui  que  les 
écrivains  plus  récens  lout  répété. 

Ce  qui  est  certain,  c’est  que  ce  poisson  est  naturel  de 
la  Méditerranée;  qu’il  y est  très-abondant  sur  certaines 
côtes;  quil  y parvient  à une  taille  considérable,  et  qu’on 
l’y  recherche  beaucoup  et  l’y  paie  fort  cher.  J’en  ai  vu  en 
grand  nombre  sur  le  marché  de  Gènes , en  Novembre 
1809.  On  l’y  nomme  rvndanin'  et  non  pas  castagnole. 
M.  Risso  seul  l’appelle  tantôt  castagnollo *,  tantôt  casta- 
gnolla  et  grosso 3,  mais  ne  nous  dit  pas  lequel  de  ces 
noms  est  celui  des  pêcheurs.  Le  vrai  castagnau,  nommé 
ainsi  à cause  de  sa  couleur  marron , est  notre  chromis 
castancus  ou  le  sparns  chromis  de  Linnxus. 

.Daus  un  recueil  de  gravures  de  poissons  faites  en  Es- 
pagne, et  que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois,  la  cas- 
taguole  est  représentée  sous  le  nom  de  palometa. 

A l'extérieur  cest  de  la  coryphène  que  la  castagnole 
semble  se  rapprocher  le  plus  : on  dirait  que  c’est  en  quel- 
que sorte  une  coryphène  raccourcie  et  à dorsale  plus 
reculée;  mais  ses  écailles  sont  beaucoup  plus  grandes  et 
d’une  tout  autre  forme,  et  ses  intestins  sont  fort  diflérens. 


1.  Vmani,  Annales  du  Muséum,  t.  VIII,  p.  3^0.  Il  j a une  faute  d'impression 
sparus  vieil  pour  sparus  Rayi. 

2.  Première  édition,  p.  a48.  — 3.  Detuicmc  édition,  p.  433. 
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La  forme  générale  est  haute,  comprimée,  alongée  de  l’arrière,  et 
remarquable  par  un  profil  qui  tombe  en  demi-cercle,  et  par  une 
bouche  qui  descend  rapidement  en  arrière.  Sa  plus  grande  hauteur 
(au  droit  des  pectorales)  est  trois  fois  dans  sa  longueur  totale,  dont 
une  caudale  à longues  fonrehes  pointues  prend  à peu  près  le  quart.  . 
Sa  longueur  de  la  tète  est  d'un  cinquième  du  total , et  elle  a près 
d’un  cinquième  de  plus  en  hauteur  qu'en  longueur.  L’épaisseur  du 
corps  est  du  quart  de  sa  hauteur.  La  ligne  du  profil,  arrivée  par  une 
lente  descente  jusqu'au  crâne,  se  courbe  subitement  en  quart  de 
cercle,  et  la  bouche  est  fendue  obliquement  vers  le  bas  de  cette 
courbe,  en  sorte  que  le  bout  de  la  mâchoire  inférieure  continue 
cette  ligne  du  profil.  La  gorge  et  la  poitrine  font  une  courbe  un 
peu  moins  convexe  en  avant  que  celle  de  la  tête  ; la  rencontre  des 
deux  est  au  bas  de  la  symphyse.  L’ceil  occupe  le  quart  antérieur  de 
la  longueur  de  la  tète,  et  à jteu  près  le  milieu  de* sa  hauteur.1* L’ori- 
fice postérieur  de  la  narine  est  une  fente  verticale  près  du  milieu  du 
bord  antérieur  de  l'oeil  ; l'autre  est  ovale,  un  peu  plus  élevé  et  à fieu 
près  à égale  distance  entre  l’œil  et  le  bout  du  inuseau.  La  fente  de  la 
bouche  est  une  courbe  convexe  vers  le  haut,  qui  descend  rapide- 
ment en  arrière  jusque  soûl  le  bord  antérieur  de  l'œil.  La  mâchoire 
supérieure  a 4 l'extérieur  un  rang  de  dents  grêles  et  pointues,  et  plus 
en  arrière,  une  bande  étroite  en  velours  ou  un  peu  én  cardes;  l'infe- 
rieure a deux  rangs  de  dents  pareilles,  entre  lesquelles ’il  y en  à dtic 
bande  étroite  de  plus  [xtites.  Celles  du  rang  intérieur  sont  recour- 
bées en  dedans  et  plus  fortes  que  les  autres;  il  y en  a surtout  deux 
ou  quatre  vers  le  devant  qui  peuvent  passer  pour  de  véritables  ca- 
nines. Unique  palatin  en  a une  petite  bande  étroite,  en  cardes,  mais 
il  n'y  en  a point  au  vouier.  La  langue  n eu  a lion  plus  aucunes  : elle 
est  lisse,  charnue,  obtuse  et  fort  libre. 

L'intermà'xillaire  csi  mince;  le  maxillaire  à moitié  découvert, 
élargi  'et  à troncature  postérieure  un  pi  u arrondie.  Le  sous-orbitaire 
est  étroit,  sans  dentelure,  et  ne  se  laisse  pas  apercevoir' au-dtla  du 
milieu  du  dessous  de  l’œil.  Le  préoperêulé'  a son  limbe  aplati;  son 
bord  mince,  sans  dentelure;  son  angle  arrondi.  Les  bonis  de  l’oper- 
dide  et  des  deux  autres  pièces  operculaires  sont  aussi  minces  et  en- 
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tiers.  L’opercule  se  termine  par  un  angle  obtus  et  même  troni|ué. 
Les  ouïes  sont  fendues  jusque  sous  le  milieu  ne  1 1 mâchoire  infé- 
rieure, où  leurs  iqemhranes  se  réunissent  sous  I isthme,  et  où  la 
peau  <lu  dessous  de  la  mâchoire  enveloppe  leur  extrémité  d'un  petit 
repli,  hiles  ont  chacune  sept  rayons.  L'opercule  ne  porte  |>as  de 
dcmi-brancliie. 

Il  n'y  a pas  d'armure  particulière  à l'épaule.  La  pectorale,  attachée 
à peu  prés  au  tiers  de  la  hauteur,  est  poimuc  et  du  quart  de  la  lon- 
gueur totale.  Elle  a dix-neuf  rayons  : le  premier  du  quart,  le  second 
des  deux  tiers He  sa  longueur;  tous  les  deux  simples;  tous  les  autres 
branrhus,  le  sixième  et  le  septième  les  plus  longs,  les  derniers  très- 
courts.  Les  ventrales,  attachées  sous  les  pectorales,  sont  quatre  fois 
plus  courtes  et  n'ont  qu'une  épine  faible,  de  moitié  moindre  que  les 
rayons  mous.  Sur  leur  base  au  lmrd  externe  est  une  grande  lame 
triangulaire  écailleuse,  et  au  bord  interne  ou  en  dessous  une  autre 
plus  petite. 

La  dorsale  çontmence  vis-à-vis  le  milieu  des  ventrales,  et  occupe 
le  long  du  dos  un  espace  qui  lait  près  jje  moitié  de  lu  longueur  totale. 
Trois  épines  croissant  graduellement  se  cachent  dans  son  bord. an- 
térieur. Son  second  et  son  troisième  rayon  mou  sont  le*  plus  élevés, 
et  ont  à peu  près  le  tiers  de  la  hauteur  du  corps;  ils  décroissent 
ensuite  jusqu'au  neuvième,  passé  lequel  ils  demeurent  à peu  près 
tous  au  tiers  de  la  hauteur  du  deuxième  et  du  troisième;  les  derniers 
se  ralongent  un  peu.  Il  y en  a en  tout  trente-deux  ou  trente-trois. 

L'anale  commence  un  peu  plus  en  arrière  que  la  dorsale,  et  lui 
ressemble  pour  la  forme  ; seulement  sa  pointe  est  un  peu  moins 
saillante.  Elle  a deux  épiues  et  vingt-sept  ou  vingt-huit  rayons 
mous. 

Le  bout  de  queue  entre  ces  deux  nageoires  et  la  caud.de  est  du 
dixième  de  la  longueur  totale,  et  a moitié  de  sa  longueur  en  hauteur 
et  le  quart  en  épaisseur.  La  caudale  se  divise  en  deux  longues  branches 
pointues,  et  ses  rayons  du  milieu  n’ont  que  le  quart  de  la  longueur 
des  extrêmes.  Les  rayons  décrois&ans  de  scs  bords  sont  longs  et 
vigoureux  ; il  y en  a cinq  dessus  et  quatre  dessous,  outre  les  dix- 
sept  ordinaires.  . 
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Ces  trois  nageoires  verticales  sont  écailleuses  sur  presque  toute 
leur  surface. 

Les  écailles  du  corps  sont  d'une  forme  trèsrsingulière.  En  place, 
et  se  recouvrant  les  unes  les  autres,  elles  paraissent  simplement  en 
demi-ellipses  plus  hautes  que  longues,  irès-finement  striées  ou  vei- 
nées en  rayons  sur  leurs  disques,  et  minces,  mais  entières,  à leurs 
bords;  mais  lorsqu  on  les  détache  on  voit  que  leur  base  est  plus 
épaisse,  et  que  l'angle  supérieur  cl  l'inférieur  se  prolongent  chacun 
en  pointe,  de  manière  que  l'écaille  entière  représente  un  stylet  ver- 
tical qui  porterait  à son  milieu  une  lame  mince  en  demi-ellipse, 
deux  ou  trois  fois  plus  haute  que  longue.  En  y comprenant  les 
deux  pointes,  la  hauteur  de  l’écaille  dans  le  sens  vertical  est  cinq 
ou  six  fois  plus  considérable  que  sa  dimension  dans  le  sens  longi- 
tudinal. Ces  proportions  sont  surtout  celles  des  écailles  des  flancs; 
vers  le  dos  elles  ont  un  stylet  moins  haut,  et  le  disque  y est  aussi 
haut  que  lui,  d un  tiers  seulement  moins  long  et  trilobé  : entre  ces 
deux  formes  extrêmes  il  y en  a d intermédiaires. 

On  compte  soixante-douze  de  ces  écailles  sur  une  ligne  longitu- 
dinale, non  compris  les  petites  de  la  caudale,  et  de  imite  à trente- 
cinq  sur  une  ligne  verticale  au  milieu  du  corps.  La  ligne  latérale  se 
marque  à peine  par  un  point  légèrement  creux  sur  chacune  des 
écailles  qui  lui  appartiennent;  elle  marche  à peu  près  parallèlement 
au  dos,  occupant  sur  le  devant  le  quart  supérieur  de  la  hauteur. 

Tout  ce  poisson  est  d'une  belle  couleur  d'étain  ou  d’argent  un 
peu  obscur;  vers  le  dos  il  est  légèrement  teint  de  brun.  Le  fond  de 
la  couleur  des  nageoires  verticales  est  brun,  et  pi  rail  un  peu  vers 
leurs  bords  au  travers  des  écailles  argentées;  l'anale  surtout  a son 
bord  un  peu  noirâtre.  Les  pectorales  et  les  ventrales  sont  jaunâtres 
et  sans  écailles. 

La  eastaguole  atteint  une  taille  de  vingt-six  pouces,  et  quelquefois 
de  trente.  Elle  pèse  alors  dix  à douze  livres. 

La  castagnole  a le  foie  divisé  en  deux  lobes  alongés;  la  vésicule 
du  fiel  adhère  à celui  du  côté  droit,  qu  elle  surpasse  encore  en  lon- 
gueur. Son  estomac  est  un  gros  sac  obtus,  à parois  très-épaisses, 
sillonné  à 1 intérieur  par  de  grosses  rides  longitudinales  et  rameuses; 
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Je  pylore  esl  près  du  cardia.  Il  a cinq  appendices  cœcales,  dont  trois 
de  moitié  plus  courtes  que  l'estomac  et  deux  du  double  plus  lon- 
gues et  grosses  à proportion;  leur  intérieur  esl  divisé  en  mailles  par 
des  lames  saillantes,  comme  dans  la  plupart  des  poissons.  Le  canal 
intestinal  ne  fait  que  deux  replis;  il  esl  mince  et  à parois  assez  solides; 
son  diamètre  est  un  peu  plus  considérable  dans  une  partie  de  son 
premier  et  de  son  dernier  tiers  que  dans  son  milieu.  A l’intérieur 
il  a des  papilles  coniques  ou  sétacées,  serrées,  assez  longues;  mais 
je  n’y  ai  pas  vu  de  valvules.  Les  ovaires  sont  réunis  eu  une  seule 
niasse  ovale.  Je  n’ai  point  trouvé  de  vessie  natatoire. 

C’est  surtout  par  le  squelette*  de  la  tète  que  la  casta- 
gnole  ressemble  à la  coryphène  ; et  qui  verrait  leurs  tètes 
osseuses  séparée^  du  reste  du  squelette,  aurait  peine  à les 
distinguer,  tant  leurs  crêtes  mitoyennes  surtout  offrent 
d’identité  de  coupe  et  d’élévation.  Les  dents  voraériennes 
et  linguales  de  la  coryphène  serviraient  cependant  sur-le- 
champ  à cette  distinction  à celui  qui  aurait  la  présence 
d’esprit  d’y  regarder.  H y a bien  aussi  quelques  autres  dif- 
férences «le  détail  dans  la  couliguration  des  os,  mais  peu 
considérables. 

L’épaule  en  oiTre  une  plus  grande.  Ses  os  sont  bien  plus  larges 
dans  la  caslagnole,  qui  avait  une  bien  plus  grande  peclomle  à mou-  ' 
voir;  le  cubital  surtout  esl  presque  carré,  et  n'a  qu’une  petite  échan- 
crure vers  l huméral;  le  radial  a un  trou  rond  au  milieu.  La  portion 
supérieure  des  coracoïdiens  est  large  et  plate,  mais  l’inférieure  esl 
grêle. 

La  partie  postérieure  du  bassin  est  courte,  un  peu  large  et  creuse 
en  dessous,  et  se  prolonge  entre  les  ventrales  en  une  petite  apophyse 
fourchue;  mais  en  avant  chacun  de  ses  os  donne  une  apophyse  grêle, 
qui  se  glisse  entre  les  bords  inférieurs  des  cubitaux  jusqu’aux  humé- 
raux. 

1.  M.  Ilostutb.il  donne  une  figure  Tort  bien  faite  du  squelette  de  la  caslagnole 
dans  scs  Planches  iclitvotoniiques,  3.*  calma,  pi.  ra,  fig.  i. 
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Le  corps  de  l'hyoïde  est  haut  et  comprimé. 

L’épine  a quarante  et  une  vertèbres,  dont  les  apophyses  épineuses, 
tant  les  supérieures,  que  les  inférieures  de  la  queue,  sont  longues  et 
grêles.  Dans  l’abdomen,  c’est  à la  huitième  vertèbre  qu’il  commence 
à y avoir  un  anneau  en  dessous;  dans  les  suivantes  ces  anneaux  se 
prolongent  en  apophyses,  et  c’est  toujours  à La  pointe  de  l’apophyse 
que  s'attachent  les  côtes;  il  y en  a quatorze  paires,  toutes  menues  et 
flexibles;  elles  n'embrassent  que  moitié  de  la  hauteur  de  l’abdomen. 
Chaque  côte  a à sa  base  un  appendice  de  même  ténuité.  Les  quatre 
vertèbres  qui  suivent  la  quatorzième , prolongent  leurs  apophyses 
inférieures  et  les  réunissent  vers  le  bas,  pour  porter  les  sept  ou  huit 
premiers  interépineux  de  l’anale;  ensuite  il  y a alternativement  un 
interépineux  vis-à-vis  l’intervalle  de  deux  apophyses  épineuses,  et 
c’est  à peu  près  aussi  l’ordre  qui  règne  le  long  thi  dos  1 ; en  avant  de 
la  dorsale  sont  sept  interépineux  sans  rayons. 

L'espèce  de  castagnole  connue  jusqu’à  ce  jour  nous 
parait  essentiellement  propre  à la  Méditerranée.  Ce  n’est 
que  par  accident  qu’il  s’en  est  trouvé  quelquefois  sur  nos 
côtes  de  l’Océan.  Outre  celles  de  Ray  et  de  M.  Turton, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  nous  apprenons  par  M.  Le 
Sauvage  qu’il  en  a été  péché  une  à Caen  l’année  dernière 
(1828);  mais  elle  n’y  fut  reconnue  par  aucun  pêcheur. 
Nous  n’avons  jamais  appris  que  cette  espèce  ait  été  vue 
ni  dans  les  mers  des  zones  chandes,  ni  même  près  des 
côtes  des  États-Unis. 

M.  Risso  nous  dit  quelle  séjourne  en  petites  troupes 
dans  les  grandes  profondeurs;  que  l’on  en  prend  toute 
l’année  à la  palangrc.  C’est  en  hiver  quelle  parait  plus 
pleine  et  plus  savoureuse.  Elle  fraie  en  été,  et  dans  cette 


1.  La  oorrphène,  qui  n'a  que  trente-trois  vertèbres,  a généralement  deux  inter- 
épineux  et  deux  rajone  pour  chaque  apophyse  épineuse. 
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saison  elle  est  tourmentée  par  des  vers  intestinaux  qui  la 
font  maigrir. 

M.  Rudolphi  indique  en  effet  six  espèces  de  ces  vers 
comme  vivant  dans  la  chair  ou  dans  les  intestins  de  ce 
poisson1;  et  nous-mêmes  nous  avons  trouvé  en  quantité 
dans  sa  chair  le  monostoma  JUicolle  de  ce  savant  helmin- 
thologiste. 

Au  moment  de  clore  cet  article,  nous  apprenons  que 
la  mer  des  Indes  a aussi  des  castagnoles.  M.  Dussumier 
en  a découvert  deux  espèces  différentes  dans  l’estomac 
d’un  grand  germon,  pris  sous  l’équateur,  par  85°  de  lon- 
gitude à l’orient  de  Paris,  et  quil  a eu  soin  d'ou\rir, 
comme  il  a fait  pour  tous  les  grands”  poissons  qu’il  a pris. 
C'est  une  précaution  que  l’on  ne  peut  trop  recommander 
aux  voyageurs,  et  qui  procure  souvent  des  espèces  rares  et 
curieuses. 

La  Castagnole  de  Dussumier 
( Brama  Dussumieri,  nob.) 

a les  dents,  les  nageoires,  les  écailles,  la  bouche,  tous  les 
caractères  génériques,  enfin,  de  la  castagnole  d’Europe; 
mais  sa  circonscription  verticale  est  toute  différente. 

Sa  plus  grande  hauteur  est  au  milieu  du  tronc,  et  contenue  deux 
fois  dans  sa  longueur,  la  caudale  non  comprise.  Son  profil  descend 
par  une  courbe  uniforme  et  oblique  depuis  la  dorsale  jusqu'à  la 
bouche , et  n’a  rien  de  cette  convexité  qui  donne  une  physionomie 


1.  Echinorhynchus  vasculosus , dans  l'abdomen  et  les  intestins;  monostoma  filicollt, 
dans  la  chair  entre  les  interépiueux  ; scoUx  polymorphie , dans  les  intestins;  gymno- 
rhynchus  replans,  dans  la  chair;  tetrarhynchus  discophorus , sur  les  branchies;  untho- 
cephalus  greuilis,  dans  le  péritoine. 
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pvrliculière  à la  caslagnole  ordinaire,  d où  il  résulte  que  son  œil, 
au  lieu  de  se  trouver  au  milieu  de  la  hauteur  de  la  tête,  est  tout 
entier  au-dessus  du  milieu  et  près  de  la  ligne  du  front.  La  rourbe 
du  ventre  est  semblable  à celle  du  dos.  Les  fourches  de  la  caudale 
sont  fort  longues,  mais  mal  conservées  dans  l'individu,  qui  n’est 
long  que  de  quatre  pouces,  sur  quoi  la  caudale  en  prend  tin  et  un 
quart.  Il  est  entièrement  argenté. 

D.  8/2»;  A..  VI;  C.  Il;  P.  19;  V.  1/6. 

Ses  canines  d’en  bas  sont  longues. 

La  Castagnole  du  Germon. 

{Brama  orcini,  nob.) 

L’autre  espèce  a de  même  le  profil  descendant  obliquement  et 
sans  grande  convexité,  et  l'oeil  au-dessus  du  milieu;  mais  la  courbe 
de  son  ventre  est  plus  convexe  que  celle  de  son  dos,  et  sa  partie  la 
plus  saillante  est  plus  en  avant,  ce  qui  donne  à l’ensemble  une  obli- 
quité particulière.  Sa  hauteur  n’est  qu'une  fois  et  demie  dans  sa  lon- 
gueur, non  compris  la  caudale,  qui  parait  avoir  été  beaucoup  moins 
alongée  que  dans  l'espèce  précédente;  mais  son  anale  a plus  d’éten- 
due. Ses  nombres  sont  : 

D.  V21  i A-  S/-4  > 

Ce  poisson  est  long  de  deux  pouces,  et  entièrement  argenté. 
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CHAPITRE  X. 

' » 

Des  Pemphérides  ( Pempheris , nob.). 

On  a découvert  dans  l’océan  Pacifique  des  poissons  qui, 
au  premier  coup  d’œil,  ressemblent  assez  aux  kurtes,  parce 
que  leur  dorsale  et  leur  anale  sont  à peu  près  dans  les 
mêmes  positions  et  dans  les  mêmes  proportions,  mais  en 
diffèrent  beaucoup  par  la  grandeur  et  la  force  des  écailles 
dont  ils  sont  recouverts  et  qui  s’étendent  sur  presque 
toute  leur  anale.  Ils  n’ont  pas  d’ailleurs  la  même  forme  de 
tête,  ni  surtout  la  disposition  extraordinaire  des  côtes  que 
nous  ferons  connaître  dans  les  kurtes. 

Leur  grand  œil,  leur  double  Aessie  natatoire,  la  forme 
de  leur  tête,  âèmblent  leur  donner  quelques  rapports  avec 
les  myripristis;  mais  ils  s’en  éloignent  beaucoup  par  leurs 
ventrales  à cinq  rayons,  et  par  l’absence  de  dentelures  à 
leurs  pièces  operculaires,  où  il  n’y  a qu’une  petite  épine 
cachée  sous  la  peau. 

Sous  ce  dernier  point  de  vue  ils  tiennent  un  peu  aux 
spares,  et  c’est  dans  ce  genre  qu’on  les  a rangés  jusqu’à  ce 
jour;  mais  leur  anale  écailleuse,  et  leur  dorsale  si  peu  éten- 
due d’avant  en  arrière,  ne  permettraient  pas  de  les  y laisser, 
quand  même  les  dents,  dont  leur  vomer  et  leur  palatin 
sont  armés , ne  les  en  éloigneraient  pas  invinciblement. 
Nous  nous  sommes  donc  vus  obligés  d’en  faire  un  genre 
à partj  car  nous  ne  pouvions  pas  même  les  considérer 
comme  subdivision  de  quelque  genre  déjà  existant,  et 
c’est  ici,  entre  les  castagnoles  et  les  archers,  que  nous 
avops  cru  pouvoir  les  placer. 
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Le  nom  de pemphérides , que  nous  leur  consacrons,  est 
une  de  ces  nombreuses  dénominations  de  poissons  que 
l’on  trouve  d«yis  les  anciens  sans  aucun  caractère  indicatif 
• de  leurs  espèces.  Se  trouvant  ainsi  vacantes,  les  naturalistes 
s’en  emparent  comme  de  choses  sans  maîtres,  pour  les 
appliquer  aux  genres  nouveaux  qu’ils  découvrent.  Ce  nom 
n’est  que  dans  Athénée,  qui  la  tiré  de  Nuiuénius,  où  il 
désignait  un  petit  poisson. 

Parmi  les  observateurs  modernes,  c’est  John  White  qui 
a le  premier  mentionné  une  espèce  de  ce  genre.  Il  en 
donne  une  figure  dans  son  Voyage  à la  Nouvelle-Galles  du 
sud  (appendice,  p.  267),  et  la  nomme  sparus  compressas. 
Faite  d'après  un  échantillon  mal  conservé,  celte  image 
n'est  pas  très-correcte,  et  comme  aucune  description  dé- 
taillée ne  laccompagne , R c’est  sur  leusemble  seulement 
qu'on  peut  la  juger.  Rloch,  dans  son  Syst&ne  posthume 
(p.  1 f>4 ) , en  a lait  son  kurtus  arméniens. 

Russel  a donné  une  seconde  figure  du  même  genre  à 
sa  planche  1 1 4 > ct  regarde  aussi  son  poisson  comme  un 
sparus.  Le  nom  sous  lequel  le  connaissent  les  habitans 
• de  \ izagapalam  est  mangu/a-kutti. 

Les  anciens  recueils  de  dessins  faits  aux  Indes  représen- 
tent aussi  de  ces  poissons,  mais,  à leur  manière,  un  peu 
grossièrement,  et  de  sorte  que  I on  ne  peut  en  reconnaître 
que  le  genre.  Tel  est  le  tou-té-tou-marne!  de  Renard  (t.  I, 
pl.  i5,lig.  85),  copié  deVlamiug  (n.°  a34),  où  il  porte  le 
même  nom.  Dans  Valentyn  (n.u  46)  il  est  nommé  ikan- 
toe-tetoe,  ce  qui  revient  au  même.  Ruysch  (pL  10,  fig.  4) 
l’appelle  simplement  stomp-kop  (tète  obtuse). 

Ce  qui  est  remarquable,  c’est  que  les  habitans  des  Mo- 
luqucs  ont  aussi  été  frappés  des  rapports  de  ces  poissons 
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avec  les  kurtiu ; car  je  trouve  dans  la  collection  de  Vlaming 
(n.°  177)  sous  le  nom  de  tou-té-tou  femelle,  la  figure'd’un 
véritable  kurtus,  semblable  à ïindicus,  et  qui  seulement, 
au  lieu  d’être  eiduminée  de  fauve,  l’est  de  brun,  semé  de 
points  noirs.  Ses  nageoires  seules  sont  fauves.  Cette  figure 
u’a  point  été  copiée  dans  les  ouvrages  auxquels  le  recueil 
de  Vlaming  a servi  de  base. 

Selon  Valentyn  (p.  36o,  n.°  l\b)  le  tou-té-tou  est  long 
d’un  fort  empan  et  très-bon  à manger. 

La  Pemphéride  d’Oüalaît. 

( Pempheris  oualensis , nob.) 

Uu  premier  tou-té-tou  a été  rapporté  de  file  d'Oualan 
par  MM.  Lcsson  et  Carnot. 

Il  est,  connut'  les  kurtes,  plus  élevé  au  droit  des  pectorales,  et  la 
ligne  du  dos  et  celle  du  ventre  se  rapprochent  ensuite  par  degrés, 
en  sorte  que  la  queue  est  assez  étroite  vers  le  bout. 

Cette  plus  grande  hauteur  est  un  peu  moins  de  trois  fois  dans  sa 
longueur,  et  l'épaisseur  au  même  endroit  est  trois  fois  dans  la  hau- 
teur. 

La  longueur  et  la  hauteur  de  la  tête  sont  à peu  près  égales,  et 
comprises  quatre  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale.  En  avant  de 
la  dorsale  et  de  l'anale  la  ligne  du  dos  et  celle  du  ventre  sont  l’une 
et  l’autre  convexes , et  s’unissent  au  museau , qui  est  très-court  et 
très-obtus.  Le  dessus  de  la  tète  est  arrondi  transversalement  Le 
diamètre  de  l’oeil  est  des  deux  cinquièmes  de  la  longueur  de  la  tète; 
il  n’est  distant  du  bout  du  museau  que  de  moitié  de  son  diamètre. 
La  distance  d’un  oeil  à l’autre  est  d'un  peu  moins  que  ce  diamètre. 
La  fente  de  la  bouche  descend  rapidement  en  arrière  et  jusque  sous 
le  milieu  de  l’oeil.  La  mâchoire  inférieure  monte  au-devant  de  l’autre, 
et  la  dépasse  un  peu. 

11  y a des  dents  en  velours  assez  rudes  aux  deux  mâchoires,  au 
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chevron  du  vomer  et  sur  une  bande  à chaque  palatin.  La  langue 
est  lisse,  triangulaire,  un  peu  pointue  et  assez  libre.  Les  pharyngiens 
n’ont  aussi  que  des  dents  en  velours  : il  y a de  longues  ràlelures 
, serrées  à la  première  branchie  ; les  autres  ont  de  doubles  rangs  de 

tubercules. 

Le  sous-orbitaire  est  oblong  et  étroit;  il  ne  couvre  que  la  moitié 
antérieure  du  maxillaire  dans  l'état  de  repos.  La  moitié  postérieure 
est  élargie  et  tronquée  carrément  en  arrière. 

Les  orifices  de  la  narine  sont  deux  très-petits  trous  oblongs,  rap- 
prochés l’un  de  l’autre  et  à moitié  distance  entre  le  quart  supérieur 
de  l’oeil  et  le  bout  du  museau. 

Il  y a des  écailles  jusqu’au  bout  du  museau,  sur  les  maxillaires  et 
sur  les  branches  de  la  mâchoire  inférieure  ; toutes  les  pièces  oper- 
culaires  en  sont  couvertes  : il  y en  a même  sur  une  ligne  à la  mem- 
brane branchiostège,  à l’endroit  que  ne  recouvrent  pas  les  branches 
de  la  mâchoire  inférieure  quand  elles  se  rapprochent.  i.e  préoper- 
cule n’a  point  de  limbe  distinct,  il  est  arrondi;  ses  bords  amincis  et 
striés  couvrent  presque  le  sous-opercule  et  l’interopercule.  On  y 
• sent  sous  la  peau,  à l’endroit  à peu  près  où  pourrait  être  l’angle, 

une  petite  épine  forte,  et  au-dessus  trois  ou  quatre  autres,  plates  et 
tronquées.  L'opercule  a aussi  un  bord  arrondi  et  mince;  mais  on 
sent  que  sa  partie  osseuse  a près  du  sous-opercule  une  petite  pointe. 

Les  ouïes  sont  fendues  jusque  sous  l’œil,  et  assez  serrées.  Leurs 
membranes  se  croisent  à peine  sous  la  pointe  antérieure  de  l’isthme; 
elles  ont  chacune  sept  rayons,  dont  les  supérieurs  sont  assez  larges. 

L'épaule  n’a  point  d'armure  particulière. 

La  pectorale  s'attache  presque  au  tiers  inférieur  de  la  hauteur. 
Elle  est  un  peu  en  faux,  assez  pointue,  et  compte  seize  rayons,  dont 
le  troisième  et  le  quatrième  sont  les  plus  longs.  Le  premier  est  sim- 
ple, et  n’a  que  le  tiers  de  la  longueur  de  ceux-là 

Les  ventrales  ne  sont  nullement  en  avant  des  pectorales,  et  nais- 
sent même  sous  l’extrémité  postérieure  de  leur  base.  Leur  longueur 
est  moitié  moindre.  Leur  épine  est  forte  et  presque  aussi  longue  que 
les  premiers  rayons  mous.  Le  bassin  n’a  rien  de  particulier,  et  il  n’y 
a d épine  ni  à leur  hase  ni  entre  elles. 
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La  dorsale  commence  vis-à-vis  le  milieu  des  pectorales,  à une 
distance  du  museau  qui  fait  le  tiers  de  la  longueur  totale.  L’espace 
quelle  occupe  sur  le  dos  ne  fait  pas  le  septième  de  celle  longueur; 
elle  est  pointue  et  un  peu  plus  haute  que  longue.  Ses  six  premiers 
rayons  sont  épineux,  et  vont  en  grandissant  depuis  le  premier, 
qu’on  voit  à peine,  jusqu'au  sixième,  qui  égale  presque  le  premier 
rayon  mou,  lequel  est  le  plus  long  de  tous,  il  y a neuf  de  ces  rayons 
mous;  le  dernier  n'a  pas  le  tiers  de  la  hauteur  du  premier. 

L’anale  commence  sous  le  milieu  de  la  dorsale  par  trois  rayons 
épineux  que  suivent  quarante- deux  rayons  mous  enveloppés  d’é- 
cailles.  Le  premier,  qui  est  le  plus  long,  est  d’un  quart  moindre  que 
le  premier  mou  du  dos;  les  autres  décroissent  lentement,  et  même, 
à compter  du  septième  ou  du  huitième,  ils  restent  presque  égaux. 
Cette  longue  anale  ne  laisse  entre  elle  et  la  caudale  qu’un  bout  de 
queue  du  quatorzième  de  la  longueur  totale,  un  peu  plus  haut  que 
long,  et  très-comprimé.  Le  poisson  est  terminé  par  une  caudale 
échancrée  en  croissant , du  cinquième  de  la  longueur  totale. 

B .1  ; D.  6/9;  A.  as/42;  C.  11  et  5 petits:  P.  16;  V.  1/B. 

Les  écailles  sont  grandes,  lisses,  demi-circulaires,  très-amincies  à 
leur  bord  externe,  et  ont  dans  leur  partie  cachée  un  éventail  de  dix 
ou  douze  rayons.  Elles  diminuent  en  arrière;  on  en  compte  quarante- 
huit  ou  cinquante  entre  l’ouie  et  la  caudale,  et  une  vingtaine  entre 
la  dorsale  et  le  ventre.  Presque  toute  1 anale  et  la  base  de  la  caudale 
eu  sont  couvertes;  mais  il  n'y  en  a pas  sur  les  autres  nageoires.  La 
ligne  latérale  règne  parallèlement  au  dos,  à une  distance  qui  ne  lait 
que  le  quart  de  la  plus  grande  hauteur.  Elle  se  marque  par  une 
élevure  triangulaire,  ou  plutôt  par  un  reflet,  sur  chaque  écaille,  et 
se  prolonge  sur  le  milieu  de  la  caudale  jusqu'à  son  bord,  par  une 
rangée  de  petites  écailles. 

Ce  poisson  est  argenté,  teint  de  brun  vers  le  dos.  Ses  écailles 
argentées  sont  pointillées  de  brun , surtout  à l'abdomen  et  aux 
opercules.  La  base  de  la  pectorale  est  entourée  d une  tache  noire 
en  dessus  et  en  dessous.  Le  boni  antérieur  de  la  dorsale  est  brun 
ou  noirâtre.  Le  reste  des  nageoires  parait  jaunâtre. 

7-  29 
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Noire  individu  a près  de  neuf  pouces. 

Ce  poisson  ressemble  encore  moins  au  vrai  kurtus  par  son  ana- 
tomie que  par  son  extérieur.  Ses  côtes  sont  de  forme  ordinaire, 
étroites,  comprimées  : il  y en  a neuf  paires  et  autant  de  vertèbres 
abdominales.  Les  vertèbres  caudales  sont  au  nombre  de  quinze.  La 
crête  mitoyenne  du  crâne  est  élevée,  très-mince  : il  y a trois  inter- 
épineux sans  rayons  entre  elle  et  la  dorsale.  Le  cubital  est  très-large 
et  a une  grande  échancrure  carrée  dans  le  milieu  de  sa  jonction  avec 
l'huméral.  Le  radial  n'a  au  contraire  qu'un  petit  trou.  Le  coracoï- 
dien  est  pointu  et  assez,  fort.  Les  os  du  bassin  sont  étroits  et  pointus. 

Sa  vessie  natatoire  est  entièrement  dans  son  abdomen , grande , 
très-épaisse,  divisée  en  deux  par  un  étranglement.  Sa  partie  anté- 
rieure est  la  plus  petite,  à peu  près  ronde,  et  s'attache  au  crâne  par 
des  ligametis  tendineux;  la  postérieure  est  ovale,  et  s’étend  jusque 
vers  le  fond  de  l’abdomen. 

L’estomac  est  épis,  cylindrique  jusque  vers  le  tiers  postérieur  de 
l'abdomen , on  il  se  recourbe  en  avant.  Sa  branche  récurrente  est  de 
moitié  plus  courte  que  l’autre.  Le  pylore  a six  ou  sept  cæcums,  dont 
les  antérieurs  sont  trois  ou  quatre  fois  plus  longs  que  les  autres  et 
plus  longs  que  l’estomac.  Le  reste  du  canal  fait  trois  replis  avant 
d'arriver  à l’anus. 

L’individu  que  nous  avons  disséqué  étaif  femelle,  et  ses  ovaires 
tenaient  une  grande  place  dans  l’abdomen. 


J xi  Pemphéride  d’Otaïti. 


( Pcmpheris  olaitensis , nob.) 


Les  mêmes  naturalistes  ont  pris  à Otaïli  une  pemphéride 
très-semblable  à la  précédente, 

surtout  pr  la  tache  de  h base  île  la  pectorale  et  le  noir  du  bord 
antérieur  de  la  dorsale,  qui  est  même  [dus  prononcé;  mais  qui  a le 
corps  plus  comprimé,  les  rayons  de  l'anale  moins  nombreux  (D.  6/S; 
A.  S/40),  et  surtout  les  écailles  plus  pûtes.  Il  y en  a cinquante-six 
sur  une  ligne  longitudinale,  et  vingt-cinq  sur  une  ligne  verticale.  Sa 
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caudale  et  son  anale  ont  un  liséré  noirâtre,  et  il  y a sur  les  côtés  du 
ventre  des  lignes  de  reflets  brunâtres.  Ses  dents  des  mâchoires  sont 
plus  fines  à proportion,  et  le  chevron  du  vomer  fait  un  angle  un 
peu  plus  aigu,  etc. 

L'individu  est  long  de  sept  pouces. 

On  nomme  l’espèce  à Otaïli  toueea. 


La  Pemphéride  de  Bengale. 
( Pemphcris  numgula,  nob.) 


Le  tou-té-tou  de  la  mer  du  Sud  ressemble  en  tout  pour 
les  formes  au  mangula-kutti  du  golfe  du  Bengale  qu'a  re- 
présenté Russel.  Les  nombres  memes  paraissent  assez  s’ac- 
corder. Hussel  les  donne  ainsi  écrits  à notre  manière  : 


B.  1;  D.  5/1#;  A.  839  ; C.  19;  P.  18;  V.  1/6. 

Mais  il  lui  attribue  une  couleur-générale  rougeâtre,  légèrement 
mélangée  de  doré,  et  des  nageoires  d’un  jaune  rougeâtre.  Il  ne  fait 
aucune  mention  ni  du  bord  noir  de  la  dorsale,  ni  surtout  de  la 
tache  très-noire  de  la  base  de  la  pectorale,  qui  est  si  remarquable 
et  se  conserve  dans  la  liqueur  et  dans  le  sec. 


11  est  donc  assez  probable  que  c’est  une  autre  espèce. 
11  ne  parait  pas  quelle  soit  commune  à Vizagapatam, 
puisque  Russel  ne  dit  rien  de  ses  usages,  et  se  borne  à 
assigner  la  taille  de  son  individu,  qui  était  de  six  pouces. 


La  Pemphéride  de  Vanicolo. 

( Pern/jheris  vanicolensis , nob.) 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  rapporté  de  Vanicolo  une 
pemphéride  qui  nous  parait  à peine  différer  spécitique- 
nieul  de  celle  de  Russel; 

c*  elle  a les  même»  forme»  et  à peu  pré»  le»  même»  nombre» 
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(1).  6/1 ; A.  S/40,  etc.),  les  mêmes  couleurs,  rouge  cuivré  sur  le 
corps,  jaunâtre  aux  nageoires,  sam  tache  à la  pectorale.  Nous  n’y 
voyons  d’autre  différence , qu’une  tache  noire  au  sommet  de  ; la 
dorsale,  dont  Russel  ne  parle  pas.  Sa  hauteur,  comme  dans  la  figure 
de  Russel , est  plus  considérable  à proportion  de  sa  longueur  que 
dans  le  toueea. 

Nos  individus  sont  longs  de  six  et  de  sept  pouces. 

La  Pemphêride  de  l’Isle-de-France. 

( Pempheris  nesogallica,  nob.) 

. L'Lle-de-France  a une  pemphêride  semblable  à celle  de 
Vanicolo 

par  le  noir  du  sommet  de  la  dorsale;  mais  qui  a le  profil  plus  droit, 
la  poitrine  argentée  et  non  cuivrée  comme  le  reste  du  corps,  et  les 
nageoires  jaunâtres.  Sa  caudale  parait  avoir  été  bordée  de  noirâtre  : 
il  y a deux  raj  uns  de  inoius  à l’anale. 

D.  6/9  s A.  ^38,  etc. 

Ce  poisson  est  long  de  cinq  pouces. 

Il  a été  apporté  par  MM.  Quoy  et  Gaimard. 

La  Pemphêride  des  Moluques. 

( Pempheris  moluca,  nob.) 

L’espèce  que  nous  avons  reçue  des  Moluques  ressemble 
à celle  de  Russel  par  les  couleurs , mais  s’en  écarte  pour 
les  formes, 

en  ce  que  la  ligne  du  profil  n’est  pas  convexe  entre  les  yeux,  mais 
y prend  un  peu  de  concavité;  ce  qui  fait  que  le  bord  supérieur  de 
l’œil  s’y  élève  un  peu  au-dessus,  et  fait  saillie  sur  le  profil.  Son  anale 
a un  peu  plus  de  rayons. 

B,  7s  D.  6/9}  A.  8/48,  etc. > - * . 
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Ses  rangées  longitudinales  d écailles  sont  au  nombre  de  vingt- 
deux  , et  lu  plus  longue  en  compte  cinquante-deux.  Le  poisson 
parait  tout  entier  d'un  rouge  de  cuivre,  avec  des  lignes  longitu- 
dinales de  reüets  d'une  teinte  dorée  ou  d’acier,  suivant  le  jour.  La 
poitrine  et  la  tète  sont  plus  dorées  que  le  reste.  En  y regardant  de 
près,  on  voit  que  le  cuivré  est  produit  par  des  points  serrés  d’un 
rouge  brun,  qui  occupent  le  disque  de  chaque  écaille,  et  que  le 
bord  de  ces  mêmes  écailles  est  lisse,  sans  points,  et  de  couleur 
d’acier  ou  un  peu  dorée.  Les  nageoires  sont  d'un  jaune  rougeâtre. 

Notre  individu  est  long  de  six  pouces. 

Il  provient  des  récoltes  faites  aux  Moluques  par  M.  le 
professeur  Reinvvardt,  pour  le  Musée  royal  des  Pays-Bas. 

M.  Raynaud  a retrouvé  la  même  espèce,  exactement 
semblable,  à Batavia,  où  les  pêcheurs  la  lui  ont  nommée 
en  malais  ikan-batou  (poisson  de  roche). 

Nous  soupçonnons  que  c’est  ce  tou-té-tou  cuivré  que 
Bloch  a placé  dans  son  Système  posthume  (p.  164,  n.°  2) 
sous  le  nom  de  curtus  macro lepi  dotus,  squamis  nujgnis, 
mnrginc  rubro  punctatis  oeuhs  subverticalibus , puma 
ani  falcata,  anterius  arcuata  linea  laterali  darso  vicina. 
Mais  il  faut  supposer  une  grosse  faute  d’impression  dans 
l’énoncé  des  rayons  de  l'anale,  et  croire  qu’on  a mis  A.  1/1 2 
pour  A.  1/42,  les  nombres  de  la  dorsale  seraient  assez  bien, 
7/17,  ou  à notre  manière  7/10.  Dans  le  cas  où  la  faute  n’exis- 
terait pas , ce  serait  un  poisson  d’un  tout  autre  genre. 

'Unff  ■ * .*ip  % ^ 1 p f t 

La  Pemphéride  du  Malabar. 

( Pernpheris  malabarica?  nob.) 

RI.  Bélenger  nous  a envoyé  de  Malié,  sur  la  côte  de 
Malabar,  des  pemphérides  que  nous  ne  saurions  comment 
distinguer  de  celle  des  Moluques, 
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niais  dont  les  individus  varient  pur  le  nombre  des  rayons  mous  de 
l'anale,  qui  vont  de  quarante-trois  ù quarante-six.  Comme  ces  indi- 
vidus sont  mal  conserves,  nous  laissons  aux  oliservaleurs  à recon- 
naître si  d'autres  caractères  viennent  se  joindre  à celle  variation 
pour  confirmer  une  différence  d'espèces.  Les  nageoires  paraissent 
avoir  été  rouges,  sans  taches  ni  bords  noirs. 

La  longueur  est  de  six  pouces.  • ' " Vn  *'  . 

a , - , >.y»  * «*4"» 

La  Pemphéride  du  Mexique.  / - 

I o.>, 

( Pempheris  mcxicana,  nob.) 

La  mer  du  Sud  a des  pemphérides  jusque  sur  les  côtes 
de  l'Amérique.  M.  Deppe  en  a envoyé  une  d’Acapulco  au 
Musée  de  Berlin , de  la  mente  forme  que  celles  de  1 Isle— 
de-France  et  des  Moluques, 

mais  où  l’anale  a moins  de  rayons  que  dans  aucune  autre. 

D.  6 9;  A.  3,36,  etc.  . ' ‘ 

Ses  écailles  sont  aussi  plus  grandes.  Elle  en  a seire  rangées  longi- 
tudinales, dont  la  plus  longue  n’en  compte  que  trente-deux.  Sa 
« couleur  est  cuivrée;  ses  nageoires  jaunâtres,  sans  noir. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Archers  ( Toxotes , nob.). 

Le  poisson  sur  lequel  nous  avons  établi  le  genre  que 
nous  appelons  archer,  mérite  en  effet  ce  nom  par  sa  sin- 
gulière industrie.  Quoique  sa  bouche  diffère  infiniment 
par  son  organisation  de  celle  du  chelmon,  il  sait  de  même 
lancer  des  gouttes  d’eau  à une  grande  hauteur,  à trois  pieds 
et  davantage,  et  atteindre  presque  sans  les  manquer  les 
insectes  ou  autres  petits  animaux  qui  rampent  sur  les 
plantes  aquatiques,  ou  même  sur  les  herbes  du  rivage. 
Les  habitans  de  plusieurs  contrées  des  Indes,  surtout  les 
Chinois  de  Java,  l’élèvent  dans  leurs  maisons  pour  s'amu- 
ser de  ses  manœuvres,  et  lui  offrent  des  fourmis  et  des 
mouches  sur  des  fils  ou  des  bâtons  à sa  portée.  Nous  en 
avons  reçu  de  Batavia  un  individu  dont  l’estomac  était 
tout  rempli  de  fourmis.  L’espèce  est  connue  dans  l’ar- 
chipel des  Indes  sous  le  nom  malais  d'ikan-sumpit. 

Comme  il  est  arrivé  souvent  pour  ces  espèces  isolées 
qui  ne  vont  bien  dans  aucun  des  genres  reçus,  on  a 
ballotté  celle-ci  de  genre  en  genre.  Schlosser,  médecin  et 
naturaliste  d’Amsterdam , qui  eut  le  premier  connaissance 
de  ses  habitudes,  l’ayant  fait  voir  à Pallas,  ce  grand  natu- 
raliste en  rédigea  une  description  méthodique,  qui  fut 
envoyée  par  Schlosser  à la  Société  royale,  et  insérée  dans 
les  Transactions  de  1776  (t.  LVI,  p.  187),  avec  le  nom  de 
sciœna  jaculatrix,  quoique  Pallas  lui-même,  en  1770, 
dans  ses  Spicilegia  ( (àsc.  8,  p.  40,  hésitât  encore  s’il 
devait  en  faire  une  sciène  ou  un  spare. 
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Près  de  vingt  ans  plus  tard,  Bonnatcrre  et  Gmelin  por- 
tèrent ce  poisson  de  Pallas,  et  d’après  lui,  dans  leur  cata- 
logue : le  premier  le  tirant  des  Transactions,  et  sous  le 
même  nom  de  sciœna  juculatrix' ; le  second  le  prenant 
dans  les  Spicilegia,  et  imaginant,  sans  aucun  motif  que 
l’on  puisse  deviner,  de  le  ranger  parmi  les  scares,  et  de  le 
nommer  scarus  Scblosseri,  mais  oubliant  tous  les  deux 
de  faire  la  moindre  mention  de  l'instinct  si  remarquable 
dont  il  est  doué.  ■ »*  i 

Vint  ensuite,  en  1802,  Al.  de  Lacépède,  qui  ne  manqua 
pas  de  porter  separémeut,  et  dans  deux  genres  dill'érens, 
le  scarus  Scblosseri  de  Gmelin’,  et  le  scicena  jacu/atri.c 
de  Scblosser  et  de  Pallas,  sans  laisser  apercevoir  qu’il  ne 
s’agit  dans  ces  deux  articles  que  d’une  même  espèce,  et 
qui  plus  est,  que  d’un  seul  et  même  individu;  il  se  permet 
seulement  de  transporter  ce  sciœna  dans  les  lebrus 3,  sans 
expliquer  le  moins  du  monde  comment  il  y a été  conduit, 
et  sans  rappeler  plus  que  les  deux  auteurs  qu’il  copie,  ce 
qui  motive  la  dénomination  de  sagittaire  quil  lui  laisse. 

11  est  lidèleinent  imité  par  Sbavv,  r^ui  place  aussi  dans 
sa  Zoologie  générale  et  dans  le  même  volume  un  scarus 
Schlosseri * et  un  labrus  jaculator 5,  mais  qui  du  moins 
joiut  à ce  dentier  article  une  ligure6  copiée  de  celle  des 
Transactions,  et  quelques  mots  sur  la  faculté  de  lancer 
des  gouttes  déau. 

Voilà  donc  une  espèce  doublée,  et  cela  non  point, 
comme  à l’ordinaire,  faute  d’avoir  suliisamment  comparé 

1.  Encyclopédie  méthodique , planches  d'ichtyologie,  p.  lit.  — 2.  Le  scart 
Sthlosstr,  Lacép.,  t.  IV,  p.  5 el  i j. — S.  Le  Inbrt  sagiltnirt , Lac.,  t.  III,  p.  4a5 
et  463.  — 4.  Sh»w,  Gcntr.  Zmt.,  t.  IV,  a/parl. , p.  3g8.  — 6.  U.,  ib-,  p.  485. 
— 6.  IJ.,  ib.,  pl.  68. 
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divers  individus,  mais  d’après  des  extraits  d’une  seule 
description. 

• M.  Hamilton  Buchanan  l’a  triplée  en  1823;  car  son  coins 
chatareus1 2  n’est  encore  que  notre  toxotes,  mais  pris  dans 
le  Gange,  et  à ce  qu’il  parait  dans  un  canton  où  apparem- 
ment les  pécheurs  ne  s’étaient  point  encore  aperçu  de  sa 
singulière  (acuité,  et  M.  Hamilton  lui-même  ne  s’est  point 
aperçu  de  son  identité  avec  le  sagittaire. 

Il  suffit  , à ce  qu’il  nous  semble,  de  jeter  un  coup  d’œil 
sur  ce  poisson , pour  juger  'que  ce  n’est  point  un  labre , 
puisqu’il  n’en  a ni  les  doubles  lèvres,  ni  les  formes  alon- 
gées,  ni  les  dents;  que  ce  n’est  point  une  sciène,  puisqu’il 
n’en  a ni  le  palais  lisse,  ni  les  armures  aux  pièces  opereu- 
laires;  que  ce  n’est  point  un  spare,  puisque,  encore  une 
fois,  son  palais  n’est  pas  lisse,  et  qufe  d’ailleurs  ses  formes 
sont  toutes  différentes.  Le  genre  coius,  où  M.  Hamilton 
Buchanan  a entassé  des  varioles,  des  mésoprions,  des  ana- 
bas,  des  pristipomes  et  d’autres  poissons  encore,  est  trop 
artiiieiel  pour  quil  soit  nécessaire  d’examiner  si  le  chata- 
reus peut  y entrer;  et  d’ailleurs  la  réponse  serait  assurément 
négative,  car  il  ne  ressemble  à aucune  des  autres  espèces 
que  l’auteur  y a rassemblées. 

Nous  avons  donc  dû  créer  pour  ce  poisson  un  genre 
que  nous  avons  publié  dès  1 8 1 7. a 

Ses  caractères  consistent  dans  la  position  de  sa  dorsale 
en  arrière;  dans  les  écailles  qui  la  recouvrent,  ainsi  que 
l’anale;  dans  scs  sept  rayons  branchiaux;  dans  les  dents  en 
velours  très-ras  qui  garnissent  toutes  les  parties  de  sa  bou- 


1.  Poissons  du  Gange,  p.  aol , pi-  i4>  fig-  34* 

2.  Régne  animal,  »/'  édit.,  1. 11,  p.  33$. 

n.  3o 
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che;  dans  la  (inc  dentelure  de  son  sous-orbitaire  et  du  bas 
du  préopercule,  sans  autre  armure  aux  pièces  operculaires; 
dans  les  écailles  qui  couvrent  toute  sa  tête,  etc. 

Il  y en  a beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut  pour  établir  un 
genre  ; mais  la  place  de  ce  genre  n’est  pas  aussi  facile  à 
trouver.  Nous  lui  avions  d’abord  soupçonné  quelques  rap- 
ports avec  les  poissons  à appendices  labyrinthiformes  aux 
branchies;  mais  rien  d’analogue  ne  s’est  rencontré  dans  les 
sieunes  : au  total,  c’est  encore  des  pemphérides  quil  nous 
semble  se  rapprocher  le  plus  par  (ensemble  de  son  orga- 
nisation. 

Z/Archer  sagittaire. 

( Toxotes  jaculator,  nob.;  Sciœna  jaculatrix,  Pall.  ') 

Son  corps  est  en  ovale  peu  régulier,  comprimé  vers  le  bas  et  en 
arrière,  plus  épais  en  dessus  et  en  avant,  à dos  arrondi,  à crâne  plat. 
Ce  qui  lui  donne  une  apparence  singulière,  c’est  la  position  très  en 
arrière  de  sa  dorsale.  Elle  ne  commence  qu’après  le  milieu  de  sa 
longueur. 

Sa  hauteur  au  milieu  est  d’un  peu  plus  des  deux  cinquièmes  de 
sa  longueur  totale.  Son  épaisseur  au-dessus  des  pectorales  est  de 
près  de  moitié  de  sa  hauteur.  La  longueur  de  sa  tête  est.  trois  foi» 
et  un  quart  dans  celle  de  tout  le  poisson.  La  ligne  du  profil  descend 
un  peu  obliquement  et  presque  en  ligne  droite  du  pied  de  la  dorsale 
jusqu’au  bout  du  museau,  et  fait  un  angle  aigu  avec  la  ligne  du 
venue,  qui  s’y  joint  un  peu  en  avant  de  la  bouche;  car  la  mâchoire 
inférieure  avance  plus  que  l’autre,  et  c'est  elle  qui  forme  l’extrémité 
du  museau.  Le  dessus  de  la  tète  est  plat  L’œil  est  près  de  la  ligne 
du  front,  plus  près  du  museau  que  de  fouie,  et  son  diamètre  est 
quatre  fois  et  demie  dans  la  longueur  de  la  tète.  Les  orifices  de  la 


1.  Scarui  Schlotstri,  Gmel.;  Labre  lagiUairt  cl  Stare  Stklouer,  Laoép.  et  Slievr  ; 
Coins  çhatareui,  liamilt.  Bush. 
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narine  sont  près  du  bord  antérieur  de  l’ccil;  le  supérieur  plus  grand, 
ovale;  l'inférieur  un  peu'plus  en  avant,  rond  et  enufti  d'une  mem- 
brane dont  le  bord  inférieur  s'aiguise  en  un  petit  tentacule.  La 
fente  de  la  bouche  descend  parallèlement  à la  ligne  inférieure 
jusque  sous  le  bord  postérieur  de  l’œil.  L'inlermaxillaire  est  mince, 
assez  protractile.  Le  maxillaire  est  fort  étroit,  à peine  s’élargil-ii 
un  peu  en  arrière;  il  ne  se  cache  point  sous  le  premier  sous-orbi- 
taire, qui  lui-mème  est  étroit  et  très-linement  dentelé  au  bord. 

Une  bande  étroite  de  dents  en  velours  très-ras,  très-ûn  et  très- 
serré,  garnit  chaque  mâchoire.  Une  garniture  ou  une  âpreté  pa- 
reille occupe  une  plaque  rhomboïdale  sur  le  devant  du  vouier, 
une  bande  à chaque  palatin,  toute  la  large  surface  du  ptérygoidien, 
et  toute  celle  de  la  langue,  qui  est  fort  libre  et  terminée  en  pointe 
obtuse.  Les  pltaryngiens  ont  des  ilciils  en  velouis  |4us  prononcées. 
Le  bord  montant  du  préopercule,  à peu  près  à égale  distance  entre 
l'œil  et  l’ouïe,  est  rectiligne,  un  peu  incliné  en  avant,  très-entier. 
Son  bord  horizontal  est  légèrement  convexe  et  très-finement  dentelé. 
11  n'y  a point  de  limbe  ni  rien  qui  le  sépare  de  la  joue. 

L'opercule,  deux  fois  aussi  haut  que  large,  a sa  partie  osseuse 
coupée  en  arc,  et  sans  aucune  pointe;  mais  son  bord  membraneux 
est  anguleux.  La  fente  de  l'ouïe  est  assez  ouverte.  La  membrane 
branchiostège  s’unit  à sa  semblable  sous  l'isthme,  vis-à-vis  la  com- 
missure des  mâchoires. 

Il  y a sept  rayons  aux  ouïes  ; mais  les  trois  inférieurs  sont  cachés 
dans  la  réunion  des  membranes. 

Toute  la  tête  est  couverte  decailles,  excepté  l’intennaxillaire  et 
le  petit  bord  correspondant  de  la  mâchoire  inférieure;  mais  il  y 
en  a sur  le  museau,  le  crâne,  le  sous-orbitaire,  le  maxillaire,  les 
branches  de  la  mâchoire  inférieure , les  pièces  operculaires  , et 
jusque  sur  la  portion  de  la  membrane  des  ouïes  qui  est  entre  les 
deux  branches  de  la  mâchoire. 

In  pectorale  est  attachée  un  peu  au-dessous  du  milieu  de  la  hau- 
teur, coupée  en  demi-ovale  ou  un  peu  en  faux,  et  du  quart  de  la  lon- 
gueur totale.  Elle  a treize  rayons;  le  premier  très-court,  le  second  le 
plus  long  de  tous , sans  branches , mais  articule  ; les  autres  branebus. 
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Les  venu&les,  attachées  sous  le  bord  inférieur,  un  peu  plus  en 
arrière  quf^WI  pectorales,  mais  plus  «'•(fries , en  sorte  qu  elles  ne 
vont  pas  aussi  loin,  ont  une  forte  épine  et  cinq  rayons  bran  chus, 
dont  le  premier,  qui  *est  le  plus  long,  dépasse  l'épine  d'un  quart. 
Tout  leur  bord  supérieur  adhère  à l'abdomen  au-dessus  d'elles. 
En  dehors  est  de  chaque  côté  une  pièce  triangulaire  garnie  de- 
cailles,  aussi  longue,  et  entre  elles  il  y en  a une  autre,  mais  plus 
courte.  Leurs  rayons  même  sont  écailleux. 

Sa  dorsale  commence  sur  le  troisième  cinquième  de  la  longueur 
totale,  et  en  occupe  deux  septièmes.  Ses  cinq-premiers  rayons  sont 
de  fortes  épines,  dont  les  trois  dernières,  les  plus  longues,  ont 
près  de  moitié  de  la  hauteur  du  corps.  Ta  seconde  est  d'un  tiers 
et  la  première  de  deux  tiers  plus  courte,  la»  membrane  est  forte- 
ment échaucrée  eu  avant  de  chacune.  La  partie  molle,  plus  basse 
que  les  épines,  et  toute  couverte  de  petites  écailles,  a treize  rayons 
branchus.  • 

L'anale  commence  et  finit  à peu  près  aux  mêmes  aplombs  que 
la  dorsale;  elle  a trois  épines  et  seize  rayons  mous,  enveloppés  les 
uns  et  les  autres  dans  les  écailles  «qui  la  couvrent. 

Un  intervalle  du  douzième  de  la  longueur  du  corps  , et  plus 
élevé  d'un  tiers,  est  entre  ces  nageoires  et  la  caudale. 

Celle-ci,  du  sixième  à peu  près  de  la  longueur  du  corps,  carrée 
ou  du  moins  très-légèrement  coupée  en  croissant,  a dix-sept  rayons 
entiers,  dont  les  deux  extrêmes  n’ont  pas  de  branches.  Les  petits 
des  deux  bords  sont  peu  sensibles.  Il  n’y  a de  petites  écailles  qu’à 

sa  base.  B.  7 ; D.  6,18;  A.  8,16;  C.  17;  P.  18. 

Le  corps  a environ  trente  écailles  sur  une  ligne  entre  l'ouie  et 
les  petites  de  la  caudale,  et  treize  ou  quatorze  entre  le  dos  et  les 
ventrale;.  Leur  partie  visible,  coupée  en  arc  de  cercle,  a le  bord 
entier;  à la  loupe  sa  surface  parait  finement  poinlillée.  Leur  partie 
cachée  est  lisse,  et  a un  éventail  de  six  ou  sept  rayons , et  autant  de 
crénelures  à son  bord  radical. 

La  ligne  latérale  marche  d’abord  droite  et  assez  près  du  dos. 
Un  peu  avant  l’aplomb  de  la  dorsale  elle  s'infléchit  vers  le  bas,  et 
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après  une  légère  courbure  elle  suit  le  milieu  de  la  hauteur  jusqu'à 
la  caudale.  Elle  se  marque  par  un  tube  longitudinal  sur  le  milieu 
de  chaque  écaille. 

Le  fond  de  la  couleur  de  ce  poisson  parait  d'un  argenté  teint 
de  verdâtre  ou  de  brunâtre.  Son  dos  est  d’un  brun  plus  foncé, 
et  il  y a quatre  taches  d’un  brun  noir  placées  l'une  au  haut  de 
l’opercule,  la  seconde  au-dessus  de  la  pectorale,  la  troisième  sous 
le  commencement  de  la  dorsale,  la  quatrième  sous  l anière  de  sa 
partie  molle,  la  cinquième  sur  le  dessus  de  la  queue. 

Cette  description  est  faite  sur  des  individus  pris  dans  le 
Gange,  et  envoyés  du  Bengale  par  M.  Bélcnger  en  1828. 
Le  plus  grand  est  long  de  sept  pouces  sur  trois  de  hauteur, 
sans  compter  les  nageoires. 

Mais  d’autres  individus,  semblables  d’ailleurs  en  tout 
à ces  premiers,  ont  offert  quelques  différences  dans  les 
taches  et  même  dans  les  nombres  des  rayons,  sans  que 
pour  cela  nous  osions  en  faire  autre  chose  que  des  variétés. 

Ainsi  nous  en  avons  un  de  lile  de  Bourou,  rapporté 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard  eu  1829, 

qui  n'a  que  onze  rayons  mous  à sa  dorsale;  mais  qui  en  compte 
dix-scpl  à son  anale,  et  dont  les  taches  se  joignent  au  brun  du  dos, 
de  manière  à former  des  demi-bandes.  D’après  le  dessin  que  ces 
messieurs  en  ont  fait  sur  le  Irais,  son  corps  était  fortement  teint 
de  gris  verdâtre;  son  dos  était  noirâtre,  ainsi  que  ses  taches.  Toutes 
ses  nageoires  étaient  verdâtres,  avec  une  teinte  noirâtre  au  bord 
de  l'anale  et  de  la  partie  molle  de  la  dorsale.  L'iris  est  d'un  bel 
orangé. 

Un  autre,  du  Havre-Dorey,  à la  Nouvelle-Guinée, 
qui  a aussi  des  demi-bandes  brunes  au  lieu  de  taches,  n'a  que  quatre 
épines  à la  dorsale;  c’est  la  première  ou  petite  qui  lui  manque. 
Ses  rayons  mous  sont  au  nombre  de  douze  à la  dorsale  et  de  quinze 

à l'anale. 
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Un  .troisième , qui  provient  de  l’ancienne  collection 
du  Stadhouder, 

n’a  que  (les  taches  rondes,  quatre  épines  et  dix  rayons  mous  seu- 
lement à la  dorsale,  seize  rayons  mous  à l'anale. 

Ces  variations  dans  les  nombres  des  rayons  sont  plus 
grandes  que  dans  beaucoup  d’autres  espèces. 

Pallas  comptait  à la  dorsale  quatre  épines  et  de  neuf  à 
onze  rayons  mous,  et  à l’anale  quinze  rayons  mous.  Son 
individu  représenté  dans  les  Transactions  avait  les  taches 
réunies  au  brun  du  dos. 

M.  Buchanan  compte  les  rayons  à peu  près  comme 
nous  dans  nos  échantillons  du  Gange  ( D.  5/1 2 ; A.  5/lfi ). 
Sa  figure  ne  montre  que  des  taches  rondes  ; la  quatrième 
est  double  et  la  cinquième  manque. 

Nous  trouvons  dans  les  dessins  rapportés  de  Malaca  par 
M.  Farkhar,  une  figure  de  toxotes 

à cinq  épines  à la  dorsale,  et  qui  a le  long  de  chaque  côté  du  dos 
une  double  rangée  de  taches  rondes  et  noires;  six  à la  série  supé- 
rieure et  quatre  à l'inférieure. 

Le  corps  est  d’un  gris  argenté,  teint  de  verdâtre  vers  la  nuque. 
Sa  dorsale  est  verdâtre,  avec  un  fin  liséré  noirâtre;  l’anale  grise, 
avec  un  bord  plus  foncé  et  un  liséré  noirâtre.  Les  autres  nageoires 
sont  jaunes,  et  sur  les  ventrales  le  jaune  est  teint  de  rouge.  L’iris 
est  orangé. 

Il  se  pourrait  que  ce  fût  une  espèce  différente  des  au- 
tres j mais  nous  ne  pouvons  donner  les  nombres  de  ses 
rayons  mous. 

L'anatomie  d’un  toxoles  de  Java  noos  a montré  un  foie  assez 
petit,  composé  d’un  lobe  gauche  triangulaire  beaucoup  plus  fort 
que  le  droit,  auquel  est  suspendue  une  vésicule  biliaire  grêle  et 
pointue.  L'oesophage  est  assez  long,  dilaté  en  un  estomac  globu- 
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leux,  dont  la  veloutée  est  sillonnée  par  de  grosses  rides  irrégu- 
lières. La  branche  moulante  est  très-petite.  J’ai  trouvé  neuf  appen- 
dices coecales,  disposées  en  cercle  autour  du  pylore.  Le  duodénum 
est  large , remonte  jusque  sous  le  diaphragme,  et  alors  l’intestin 
devient  très-grêle,  et  il  se  replie  quatre  ou  cinq  fois  sur  lui-même. 
La  rate  est  petite  et  trièdre.  Les  organes  de  la  génération  sont 
peu  gros,  et  rejetés  vers  l’arrière  de  la  cavité  abdominale.  La  vessie 
aérienne  est  grande,  simple,  arrondie  en  avant,  et  terminée  en 
pointe  en  arrière.  Ses  parois  sont  minces  et  transparentes.  Les  corps 
rouges  sont  irès-dévcloppés,  et  forment  deux  larges  rubans  épais, 
qui  occupent  de  chaque  côté  de  l’épine  la  longueur  presque  entière 
de  la  vessie.  Les  reins  sont  très-petits. 

L intérieur  du  canal  alimentaire  était  rempli  d'une  grande  quan- 
tité de  petites  aiguilles  noirâtres,  à surface  rugueuse.  Nous  n’avons 
pas  pu  reconnaître  d’où  provenaient  ces  singuliers  corps. 

Nous  avons  aussi  disséqué  des  individus  pris  sur  la  c6te  de 
Malabar,  et  à cinq  épines  dorsales.  Ils  avaient  l’estomac  beaucoup 
plus  grand,  à parois  plus  minces,  sans  aucunes  rides  à l'intérieur  ; 
sept  longues  appendices  coecales  entouraient  le  pylore.  Le  reste 
des  intestins  n'était  pas  assez,  bien  conservé  pour  que  nous  puis- 
sions regarder  ces  différences  comme  spécifiques.  L’estomac  était 
rempli  de  petits  crustacés. 

Enfin  un  troisième  individu  avait  l’estomac  tout-à-fail  semblable 
au  précédent;  il  était  rempli  de  fourmis. 

Dans  le  squelette  du  tnxotes  on  peut  remarquer  surtout  le  crâne 
aplati , qui  n'a  de  chaque  côté  qu’une  légère  arête  au-dessus  du 
bord  de  1 orbite,  et  dont  la  crête  mitoyenne  est  loul-à-fail  en  arrière. 
Le  corps,  tle  l'hyoïde  est  fort  comprimé,  l’échancrure  du  cubital 
très-grande.  Les  coracoidiens  descendent  jusque  tout  près  du  bord 
postérieur  du  bassin  qui  porte  les  ventrales.  U y a dix  vertèbres 
abdominales  et  quatorze  caudales,  dont  les  trois  dernières  s’unis- 
sent pour  former  la  lame  qui  porte  la  caudale.  Les  quatre  pre- 
miers inlertpincux  ne  portent  point  de  rayons.  Les  suivans,  qui 
portent  les  épines  de  la  dorsale,  sont  robustes  et  dirigés  obli- 
quement en  arrière,  ce  qui  occasionne  la  position  singulière  de 
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celte  nageoire.  Le»  côtes  n’ont  que  de  frêles  appendices.  Les 
deux  premières  vertèbres  caudales  unissent  leurs  apophyses  des- 
cendantes pour  porter  les  premiers  interepineux  de  l'anale.  Les 
deux  premiers  de  ceux-ci  sont  soudés  en  mie  seule  masse  pyra- 
midale et  anguleuse.  « 
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La  famille  dont  nous  allons  faire  l'histoire  est  remar- 
quable par  une  structure  qui  lui  est  propre,  et  qui  consiste 
dans  une  division  en  feuillets  de  la  surface  d’une  partie 
des  pharyngiens;  division  qui  produit  des  cavités  et  de 
petites  loges  plus  ou  moins  compliquées,  mais  propres  à 
retenir  une  certaine  quantité  d’eau,  à peu  près  comme  le 
réseau  de  la  panse  des  chameaux.  Cet  appareil  est  renfermé 
sous  des  opercules  bombés  et  bien  serrés  contre  le  corps; 
en  sorte  que , même  après  que  le  poisson  est  sorti  de 
l’eau,  celle  que  contiennent  ces  petites  loges  ne  s’évapore 
pas  aisément,  et,  coulant  sur  les  branchies,  les  empêche 
de  se  dessécher;  aussi  tous  les  poissons  de  cette  famille 
dont  on  a constaté  les  habitudes,  jouissent-ils  de  la  faculté 
de  sortir  des  ri\ières  et  des  étangs,  qui  sont  leur  séjour 
ordinaire,  et  de  se  porter  à d’assez  grandes  distances,  en 
rampant  daqs  l'herbe  ou  sur  la  terre. 

Ce  qui  est  étonnant,  c’est  que  des  êtres  à peine  remar- 
qués de  nos  jours  par  les  naturalistes,  aient  déjà  été  bien 
connus  des  anciens. 

Théophraste,  dans  son  Traité  des  poissons  qui  vivent 
à îtec,  dit  quil  existe  dans  l'Inde  certains  petits  poissons 
qui  sortent  des  rivières  pour  quelque  temps,  et  qui  y 
retournent  ensuite , et  que  ces  poissons  ressemblent  à 
i.  3i 
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ceux  que  les  Grecs  nommaient  c’est-à-dire  aux 

muges.  ...  . „ 

On  ne  pouvait  pas  désigner  plus  clairement  soit  notr 

analias,  soit  surtout  les  ophicéphales,  qui  tous  ont  la  tête 
grosse  et  obtuse , le  corps  oblong  et  couvert  de  grandes 
écailles,  comme  les  muges.  k 
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Des  Anahas  {A tu/bas,  nob.).  « A* 


J’ai  nomme  ainsi,  du  verbe  ùvot&ctlvai  (je  monte),  un 
petit  genre,  dont  je  ne  crois  posséder  encore  qu’une  espèce 
décrite  par  Bloch  (pl.  32a)  sous  le  nom  d anthias  testu- 
dineits,  et  reconnue  ensuite  par  Schneider  (p.  5<jo)  pour 
identique  avec  le  sennal  de  Tranquebar  ou  le  perça  scan- 
dens  de  Daldorf*.  C’est  Yamphiprion  scansor  de  Schneider.’ 
C’est  aussi  le  lutjan  tortue  de  TV1.  de  I.acépède  (t.  IV,  p.  192 
et  235),  et  son  lutjan  grimpeur  [ib.,  p.  iq5  et  239)5  car  ce 
naturaliste  n’a  presque  jamais  pris  le  soin  de  rapprocher  les 
descriptions  des  difFérens  auteurs,  pour  en  (aire  ressortir 
l’identité:  il  aimait  mieux  inscrire  une  espèce  de  plus  dans 
son  ouvrage  que  de  la  discuter. 

Plus  tard  M.  Hamilton  Buchanan  ( p.  98  ) a décrit  ce 
poisson  sous  le  nom  de  coins  cobojius,  et  en  a donné  une 
bonne  ligure  (pl.  i3,  lîg.  38);  mais  il  11’en  est  pas  question 
dans  Russel,  et  je  ne  trouve  dans  Renard  ni  dans  Valentyn 
rien  que  l’on  puisse  y rapporter. 

Ce  genre  se  reconnaît  à des  caractères  extérieurs  et  inté- 
rieurs très-sensibles,  et  aussi  Faciles  à exprimer  qu’à  saisir. 
Le  plus  apparent,  c’est  que  par  une  disposition  toute  con- 
traire à celle  qui  a lieu  communément,  les  bords  de  son 
opercule,  de  son  subopercule  et  de  son  interopercule  sont 
dentelés,  tandis  que  celui  du  préopercule  ne  l’est  pas,  et 
que  même  cette  pièce  n’a  point  de  limbe  distinct. 


1.  Trans.  Sot.  tinn.  LonJ. , I.  111,  p.  Ga.  — ‘2.  blotti,  Sytl.,  p.  ao  cl  570. 
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La  tète  de  ces  anabas  est  ronde  et  large;  leur  museau 
très-court,  obtus,  plus  ou  moins  déprimé,  a l’ceil  très-près 
de  son  extrémité.  Leur  bouche  est  petite,  fendue  en  travers 
au  bout  du  museau;  quand  elle  se  ferme,  le  maxillaire,  qui, 
ainsi  que  l’intermaxillaire;  est  petit  et  étroit,  se  retire  sous 
le  premier  sous-orbitaire,  dont  le  bord  inférieur  est  den- 
telé. D’autres  sous-orbitaires,  larges  et  plats,  couvrent 
entièrement  la  joue  et  la  tempe,  de  manière  à ne  laisser 
paraître  le  préopercule  que  par  uu  bord  étroit.  De  fortes 
écailles  revèteut  toutes  les  parties  de  leur  tète,  et  même  la 
partie  qui  réunit  les  deux  membranes  brauchiostèges  entre 
les  branches  de  la  mâchoire  inférieure.  Celles  du  dessus  du 
crâne  forment  des  plaques  polygones  plutôt  que  de  vraies 
écailles  imbriquées.  Des  pores  réguliers  sont  creusés  sur  la 
tête  et  la  mâchoire  inférieure.  • >.,vj 

Des  dents  eu  velours  occupent  une  bande  étroite  à 
chaque  mâchoire;  les  externes  sont  un  peu  plus  «fortes , 
surtout  en  avant  de  l’inférieure.  On  en  voit  une  petite 
rangée  transversale  en  avant  du  vomer  : il  n’v  en  a pas  aux 
palatins;  mais  par  une  singularité  remarquable,  et  dont  je 
ne  connais  pas  dautre  exemple,  il  y en  a un  groupe  appar- 
tenant encore  au  vomer,  mais  situé  tout-à-fait  sous  l'arrière 
du  crâne,  entre  les  troisièmes  pharyngiens  supérieurs,  qui 
eux-mêmes  en  ont  de  coniques,  serrées  et  assez  grosses.  Ce 
sont  les  deux  autres  pharyngiens  supérieurs  qui  constituent 
l'appareil  en  forme  de  labyrinthe;  les  inférieurs  sont  grands, 
et  armés  aussi  de  beaucoup  de  dents  coniques. 

Ces  poissons  ont  six  rayons  à la  membrane  branchiale; 
leur  corps  est  oblong,  comprimé  du  milieu  et  de  l’arrière; 
leur  dorsale  et  leur  anale  sont  à peu  près  partout  d'une 
hauteur  égale  et  peu  considérable,  et  les  rayous  épineux 
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V dominent  clans  une  grande  proportion.  Leur  ligne  laté- 
rale, d’abord  plus  voisine  du  dos,  arrivée  vers  le  tiers 
postérieur,  s'interrompt  pouj-  recommencer  un  peu  plus 
bas,  et  régner  sur  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  queue. 

La  caudale  est  arrondie.  Des  écailles  fortes  et  assez  grandes 
cous  cent  le  corps  comme  la  tête,  et  il  s'en  étend  quelques 
petites  sur  les  bases  des  parties  molles  de  la  dorsale  et  de 
l’anale,  ainsi  que  sur  la  caudale. 

Leur  foie  est  médiocre,  leur  estomac  petit;  leurs  ap- 
pendices sont  peu  nombreuses;  leur  vessie  natatoire  est 
peu  épaisse,  et,  par  une  disposition  que  nous  avoas  déjà 
remarquée  dans  beaucoup  de  sparoides,  de  ménides  et 
de  squatnmipennes , elle  est  fourchue  en  arrière,  et  en- 
fonce ses  branches  dans  deux  sinus  des  côtés  de  la  queue. 

§ Pa  rmi  leurs  caractères  intérieurs,  le  plus  extraordinaire 
consiste  dans  les  appendices  de  leurs  branchies. 

lueurs  pharyngiens  inférieurs  et  les  supérieurs  posté- 
rieurs, comme  nous  lavons  dit,  ont  la  forme  ordinaire, 
et  sont  garnis  de  dents  en  petits  pavés  ou  en  cônes  obtus; 
mais  les  deux  autres  pharyngiens  supérieurs  de  chaque 
côté  se  dilatent  en  lames  minces,  repliées  diverses  fois, 
et  forment  ainsi  une  masse  légère  plus  ou  moins  compli- 
quée, que  l'on  ne  peut  mieux  comparer  quà  un  chou  frisé, 
ou  quà  certaines  espèces  d’escares  ou  de  millépores  lamel- 
leux;  des  vaisseaux  considérables  rampent  sur  toutes  ces 
lames.  Mais  je  n’ai  pu  décider,  d’après  les  individus  mal 
conservés  qu  il  m a été  permis  de  disséquer,  s’ils  viennent 
de  l’artère  branchiale  ou  de  1 artère  dorsale;  cependant  c’est 
la  première  origine  qui  me  paraît  le  plus  vraisemblable. 

Gest  pour  loger  ces  productions  singulières  que  la  tète 
est  dilatée  en  largeur.  Le  crâhe,  pour  le  même  objet)  • 


Digitized  by  Google 


I 


2^*  LIVRE  VIII.  PHARYNGIENS  LADYRINTIIIFORMF.S. 

a en  dessus  une  crête  verticale,  qui  augmente  en  hauteur 
l’espèce  de  voûte  latérale  où  les  niasses  foliacées  sont  re- 
çues. Cette  voûte  est  couverte  à l'extérieur  par  une  partie 
des  os  du  crâne  et  par  les  pièces  operculaires,  et,  quand 
on  soulève  l’opercule,  on  voit  encore  une  membrane  ten- 
due de  l’opercule  à l’os  scapulaire,  qui  empêche  que  la 
masse  foliacée  ue  communique  avec  le  dehors,  si  ce  n’est 
par  un  orifice  assez  étroit  qui  lui  est  commun  avec  les 
branchies.  Entre  la  membrane  et  los  de  lépaule  est  un 
sinus  assez  profond,  mais  aveugle,  et  qui  ne  donne  point 
dans  la  cavité  intérieure  où  est  la  masse  foliacée.  11  y a 
enfin  une  bride  charnue  et  membraneuse,  qui  forme  le 
bord  postérieur  latéral  du  palais,  et  se  fixe  d’une  part  à la 
crête  inférieure  du  cràue  et  de  lautre  à l'opercule;  elle 
rétrécit  du  coté  de  la  bouche  feutrée  de  la  cavité  qui 
recèle  les  appendices.  \ 

On  comprend  que  ce  labyrinthe  lamelleux,  si  étroite- 
ment enfermé,  et  qui,  chaque  fois  que  le  poisson  ouvre 
la  bouche,  reçoit  de  l’eau  comme  les  branchies,  doit  re- 
tenir cette  eau  entre  scs  feuillets,  et  que  l'anabas  mis  à 
sec  peut,  au  moyen  de  cette  eau,  conservée  en  quelque 
sorte  comme  celle  que  le  dromadaire  garde  dans  l’appen- 
dice foliacée  de  sa  panse,  humecter  encore  pendant  long- 
temps ses  branchies.  C’est  ce  qui  fait  qu’il  peut  vivre  des 
heures  et  peut-être  des  jours  entiers  hors  de  l’eau,  et  ce 
qui  a donné  lieu  de  lui  attribuer  une  faculté  assurément 
bien  rare  dans  la  classe  à laquelle  il  appartient. 

En  effet,  ces  poissons,  déjà  si  remarquables  par  leur 
organisation,  ont  obtenu  une  célébrité  particulière  d’une 
habitude  que  deux  observateurs  danois,  résidaus  l’un  et 
• l’autre  k Trauquebar,  M.  dê  Daldorf  et  Al.  John,  assurent 


Digitized  by  Google 


« 


40Mfe':-  CH  AP.  I.  A N A B A S.  ijjl  J#tU  247, 

avoir  vu  pratiquer  à l’espèce  commuae  dans  ce  canton  : 
celle  de  grimper  sur  les  arbres  et  de  vivre  dans  l’eau  qui 
s’amasse  entre  leurs  feuilles.  .M.  de  Daldorf,  lieutenant  au 
ser\ice  de  la  Compagnie  danoise  des  Indes,  dans  un  mé- 
moire imprimée»  1797,  parmi  ceux  de  la  Société  linuécnne 
de  Londres  (t.  111,  p.  62),  affirme  avoir  pris  un  de  ces 
poissons  de  ses  propres  mains,  en  Novembre  1791,  dans 
une  fente  de  l’écorce  d’un  palmier  de  l’espèce  du  borassus 
Jlabel/iformis,  qui  croissait  près  d’un  étang.  Le  poisson 
était  à cinq  pieds  au-dessus  de  l’eau,  et  s’efforçait  de  monter 
encore;  à cet  effet  il  se  retenait  à l’écorce  par  les  épines  de 
ses  opercules,  fléchissait  sa  queue,  s’accrochait  par  les  épines 
de  son  anale,  et,  détachant  alors  sa  tète,  s’élevait  ainsi  et  se 
fixait  de  nouveau  pour  recommencer  le  même  mouvement. 

Gest  par  des  mouvemeus  pareils  que  ce  poisson  se  promène 
sur  la  terre.  John  fait  un  récit  semblable  dans  une  note 
publiée  dans  le  Bloch  de  Schneider  (p.  29$ \ C’est,  dit-il, 
un  poisson  qui  se  tient  d’ordinaire  dans  la  vase  des  étangs, 
qui  rampe  à sec  pendant  plusieurs  heures,  au  moyen  des 
indexions  de  son  corps,  et  qui,  par  le  secours  de  ses  oper- 
cules dentelés  en  scie  et  des  épines  de  ses  nageoires,  grimpe 
sur  les  palmiers  voisins  des  étangs,  le  long  desquels  ruisselle 
l’eau  que  les  pluies  ont  accumulée  à leur  cime;  aussi  le 
nomme-t-on  en  tamoule  pannei-eri,  ce  qui  signifie  mon- 
tant a u je  arbres,  grimpeur  îles  arbres. 

Cependant  des  observateurs  non  moins  respectables  ne 
font  aucune  mention  d’un  fait  si  extraordinaire.  M.  Rein- 
wardt,  qui  a souvent  pris  l’anabas  à Java,  n’a  point  entendu 
dire  qu’on  luiatlribuât  rien  de  semblable.  M.  Leschenault, 
qui  nous  a envoyé  plusieurs  de  ces  poissons  de  Pondichéry, 
sous  ce  même  nom  tamoule  ou  malabare  de  pané-éré,  se  o 
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borne  à dire  qu'ils  habitent  les  rivières  et  les  étangs  d'eau 
douce.  M.  liamilton  Buchanan,  dans  son  Histoire  des 
poissons  du  Gange  (p- 99),  va  plus  loin,  et  peut-être  trop 
loin.  Non-seulement  il  nie  le  fait,  mais  il  le  regarde  comme 
contraire  à tout  l’ordre  de  la  nature,  et  suppose  que  l'obser- 
vation de  Daldorl,  dont  le  témoignage  seul  lui  était  connu, 
était  due  à quelque  circonstance  accidentelle  dont  ce  natu- 
raliste n’avait  pas  su  se  rendre  compte.  <rr 

Un  point  du  moins  sur  lequel  tous  les  observateurs  s’ac- 
cordent, et  qui  s’explique  par  la  conformation  particulière 
des  pharyngiens  de  ce  poisson,  c’est  que  c’est  un  de  ceux 
qui  vivent  le  plus  long-temps  hors  de  l'eau  : il  rampe  à terre 
pendant  des  heures  entières;  les  pêcheurs  le  tiennent  cinq 
ou  six  jours  dans  un  vase  à sec;  on  en  apporté  ainsi  en  vie, 
au  marché  de  Calcutta,  des  grands  marais  du  district  de 
Yazor,  dont  la  distance  est  de  plus  de  cent  cinquante  milles. 
Comme  ou  eu  rencontre  quelquefois  à d'assez  grandes  dis- 
tances des  eaux,  le  peuple  les  croit  tombés  du  ciel,  et  il  a la 
même  opinion,  et  par  la  même  raison,  de  quelques  autres 
poissons  qui  jouissent  de  la  même  propriété  que  lauabas, 
et  qui  la  doivent  à la  même  structure,  notamm^pt  des 
ophicéphales.  Les  charlatans  cl  jongleurs,  dont  l'Inde 
abonde,  ont  généralement  de  ces  poissons  avec  eux  dans 
des  vases,  pour  amuser  la  populace  de  leurs  hiouvemens. 

O11  attribue  aussi  à lauabas  des  vertus  médicales  : les 


femmes  croient  qu'il  augmente  leur  lait,  et  les  hommes 
quil  excite  leurs  forces,  ce  qui  en  multiplie  l'usage,  bien 
quil  soit  petit  cl  abonde  eu  arêtes. 
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Xi’Anabas  sennal. 

( Anabas  scandens,  nob.;  Perça  scandons,  Dald.  ; Anthias 
testudineus,  Bl.) 

L’espèce  sur  laquelle  tontes  ces  observations  ont  été 
faites,  le  sennal  de  Tranquebar,  le  pané-éré  de  Coroman- 
del, le  coï  du  Bengale,  se  distingue  tout  de  suite  entre 
tous  les  poissons  par  les  dentelures  ou  plutôt  par  les  nom- 
breuses petites  épines  pointues  qui  découpent  tout  le 
bord  de  son  opercule  et  de  son  sous-opercule. 

Son  corps  est  d’une  forme  oblongue;  sa  hauteur  n’est  qu’un  peu 
plus  de  trois  fois  dans  sa  longueur.  La  longueur  de  sa  tête  est  en- 
core un  peu  moindre  que  sa  hauteur,  et  elle  est  d'un  tiers  plus  haute 
que  large;  mais  le  corps  diminue  d'épaisseur  : il  est  même  assez  com- 
primé en  arrière.  Le  dessus  de  sa  tête  a des  écailles  polygones  ou 
rhomboïdales  non  imbriquées  et  plus  petites  que  celles  du  corps. 
Des  pores  y sont  disposés  sur  plusieurs  rangées  : une  de  cinq,  en 
travers  sur  le  crâne,  du  bord  postérieur  d'un  orbite  à l’autre;  une 
de  deux,  sur  le  front,  entre  les  orbites,  et  une  autre  aussi  de  deux. 
L’ouverture  supérieure  de  la  narine  est  un  peu  au-dessus  de  l’orbite, 
tout  près  de  son  bord  en  avant;  l'inférieure  est  plus  avant,  au- 
dessus  du  sous-orbitaire;  elle  est  plus  grande  et  garnie  d’un  petit 
lobe  charnu.  Le  maxillaire  et  l'intermaxillaire  sont  tous  deux  fort 
* étroits;  le  sous-orbitaire  l’est  aussi.  Ses  dentelures  antérieures  sont 
plus  fortes  que  les  autres,  et  se  dirigent  en  avant;  les  suivantes  sont 
très-fines.  Le  préopercule  est  à peu  près  rectangulaire,  sans  dente- 
lures. L’opercule  est  demi-circulaire.  Des  dentelures  pointues  gar- 
nissent tout  son  bord,  et  celles  du  milieu  forment  deux  groupes 
plus  saillans  que  le  reste,  entre  lesquels  n’en  sont  que  de  fort  petites, 
qui  manquent  même  quelquefois.  O lies  du  subopercule  sont  plus 
égales,  et  se  prolongent  davantage  en  sillons  sur  la  surface  de  la 
pièce,  qui  est  beaucoup  plus  mobile  qu'à  l’ordinaire,  et  doit  être  d’un 
grand  usage  au  poisson , soit  pour  grimper,  soit  pour  se  défendre. 

7.  32 
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L’interopercule  n’a  que  de  petites  dentelures  à sa  moitié  postérieure. 
Il  v a des  écailles  sur  toutes  ces  parties  ; il  y en  a aussi  sur  la  mâ- 
choire inférieure,  où  l'on  voit  de  plus  trois  pores  de  diaquc  côté.  La 
série  s'en  continue  par  deux  ou  trois  autres  sur  le  bord  inférieur  du 
préopcrcule,  et  il  y en  a deux  ou  trois  de  plus  à son  bord  moulant. 

Les  membranes  branchiales,  petites  et  serrées,  n'ont  chacune  que 
six  rayons  cachés  sous  le  subopercule,  ri  dont  l'inférieur  est  si 
mince  que  fou  a peine  à le  reconnaître  : elles  s’unissent  sous  la 
gorge  par  une  membrane  garnie  d'ccailles.  • 

Cette  espèce  est  de  toute  la  famille  celle  où  les  appendices  lamel- 
leux  des  branchies  sont  le  plus  compliqués;  ils  forment  de  chaque 
, » côté  un  vrai  Labyrinthe,  et  comme  une  fraise  à replis  multipliés  en 
plusieurs  sens.  Une  ligne  tirée  en  quelque  sens  que  ce  soit  coujteiail 
dix  ou  douze  des  lames  saillantes  et  des  sillons  qui  les  séparent. 

Le  surscapulaire  est  petit  et  ne  se  manifeste  que  par  deux  ou  trois 
dentelures  ; niais  on  n’en  voit  point  aux  autres  os  de  l'épaule.  La 
• . hase  des  pectorales  est  écailleuse  sur  un  espace  demi-circulaire.  Du 
reste,  ces  nageoires  sont  médiocres  et  obtuses  : on  y compte  quinze 
rayons.  Les  ventrales  naissent  tin  peu  plus  à l'arrière  qu'elles;  niais 
celte  différence  est  à peine  sensible  : elles  sont  un  peu  plus  courtes. 
La  dorsale  a seize  ou  dix-sept  épines  à peu  près  égales,  si  ce  n’csl  la 
première,  qui  est  très-courte;  toutes  peuvent  se  cacher  entre  les 
écailles  du  dos.  Sa  partie  molle  ne  lait  pas  le  quart  de  la  longueur 
de  sa  partie  épineuse;  elle  donne  une  saillie  arrondie  en  arrière,  et 
compte  neuf  rayons,  dont  le  dernier  est  fort  petit;  de  petites  écailles 
montent  entre  leurs  bases.  L'anale,  semblable  à la  dorsale  par  la 
saillie  arrondie  de  sa  partie  molle,  mais  qui  va  un  peu  plus  vers 
l’arrière,  a dix  ou  onze  épines  et  dix  rayons  mous.  Ses  épines  se 
cachent  aussi  entre  les  écailles  du  ventre.  L’espace  nu  derrière  ces 
{(deux  nageoires  est  court,  et  sa  hauteur  est  double  de  sa  longueur. 
Li  caudale  est  arrondie,  et  a seize  rayons  (en  nombre  pair,  ce  qui 
est  rare).  Sa  longueur  est  près  de  cinq  fois  dans  la  longueur  totale. 
Des  petites  écailles  s'étendent  entre  scs  rayons  sur  plus  de  moitié  de 
Jf  sa  surface. 

n.  H on  I6»i  A.  10  on  H/10;C.  16;  P.  15;  V.  1/5. 
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Les  écailles  du  corps  sont  dures,  grandes  et  placées  très-régu- 
lièrement:  il  n’y  en  a que  trente  environ  sur  une  ligne  longitudinale, 
et  douze  ou  treize  sur  une  ligne  verticale;  elles  sont  aussi  larges  que 
longues.  Leur  partie  extérieure  est  ciliée  et  pointiliée.  Les  potntil- 
lures  du  bord  sont  moins  marquées  que  celles  du  disque,  et  forment 
ainsi  une  bordure  plus  lisse.  Leur  partie  cachée  est  coupée  carré- 
ment, avec  un  éventail  de  dix-huit  ou  vingt  rayons,  quelquefois 
davantage,  et  sans  crénelures  sensibles.  A une  forte  loupe  les  rayons 
paraissent  eux-mêmes  striés  en  travers. 

La  ligne  latérale  se  marque  par  deux  lignes  fourchues  sur  chaque 
écaille,  dirigées  l'une  en  avant,  l’autre  en  arrière  : elle  s'interrompt 
sous  la  seizième  épine,  et  recommence  vis-à-vis  du  même  point,  , 
mais  deux  écailles  plus  près  du  ventre  ; elle  ne  s’étend  pas  sur  la 
caudale.  *' 

Dans  la  liqueur  ce  poisson  prait  d’un  brun  assez  foncé,  et  a 
seulement  le  dessous  de  la  gorge  et  la  poitrine  d’un  gris  blanchâtre. 
Une  ligne  noirâtre,  [variant  de  la  commissure  des  mâchoires,  se 
dirige  en  arrière  vers  l’angle  du  préoporcule,  entre  deux  lignes 
blanchâtres,  venant  la  supérieure  du  sous-orhitaire,  l’inférieure  de 
la  mâchoire  inférieure.  Le  bord  membraneux  de  l’opercule,  entre 
ses  deux  plus  fortes  épines,  forme  une  tache  ronde  et  d'un  noir 
profond.  Les  nageoires  sont  brunes  comme  le  reste.  On  voit  une 
tache  blanchâtre  derrière  la  base  de  chacune  des  épines  de  la  dor- 
sale et  de  l’anale.  M.  Leschenaull  dit  que  dans  l'état  frais  le  brun 
est  d’un  noir  bleuâtre. 

Mais  dans  un  dessin  fait  à Java  sous  les  yeux  de  MM.  Kulil  et  Van 
Hasselt,  le  corps  est  d’un  vert  très-foncé.  Le  museau  et  le  ventre 
sont  blanchâtres,  la  dorsale  et  l’anale  violâtres,  les  pectorales  et  les 
ventrales  roussâtres;  la  caudale  verte. 

Malgré  celle  différence  dans  les  couleurs,  il  n’y  en  a aucune  dans 
d les  formes. 

M.  Leschenaull  ajoute  que  l'espèce  prvient  à une  longueur  de 
dix  pouces. 

Selon  M.  Buchanan  elle  passe  rarement  six  pouces.  Les  iris  de  ses 
yeux  sont  rougeâtres.  Sa  couleur,  que  cet  auteur  décrit  plus  en  détail. 
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est  en  dessus  H un  ven-brun  obscur,  en  dessous  d’un  jaunâtre  pâle, 
avec  des  bandes  plus  obscures  en  travers  de  chaque  côté  La  purge 
a une  lé-ère  teinte  bleuâtre.  On  voit  quelquefois  une  tache  irrégu- 
lière au  bout  de  l'opercule,  et  une  autre  a la  lin  de  la  queue.  1 ouïes 
les  nageoires,  excepté  la  partie  épineuse  «le  la  dorsale,  sont  un  peu 
rougeâtres;  «nais  «lans  les  nuirais  vaseux  le  poisson  devient  piesque 

tout  noir. 

Ce  sont  encore  là,  comme  on  voit,  des  différences  de 
teintes  qui  pourraient  indiquer  une  différence  d espèce,  si 
elles  étaient  appuyées  par  quelque  caractère  pris  de  la 
forme;  mais  des  individus  du  Bengale,  compares  a ceux 
' de  Pondichéry  et  de  Java , se  sont  trouvés  sous  ce  rapport 
parfaitement  semblables.  Il  est  donc  probable  que  les  va- 
riétés de  couleurs  ne  tiennent  qu’à  la  nature  des  eaux. 

M Duvaucel  nous  ayant  adressé  plusieurs  anabas  dans 
le  dernier  des  envois  qu’il  nous  a faits,  il  nous  a ete  pos- 
sible d’ajouter  quelques  détails  à l’anatomie  de  ce  genre  si 

, remarquable.  , , ' ? 

L’anahas  a le  foie  pclil,  réduit  en  un  seul  lobe  dans  le  eole 
gauche  de  l'abdomen.  La  vésicule  du  fiel  est  asse*  grande,  placée 
i la  droite  de  l’œsophage.  Ce  «anal  est  court,  et  ü se  dilate  en  uu 
ésioinac  médiocre  et  arrondi  La  branche  montante  naît  auprès  du 
cardia;  elle  est  courte.  On  voit  au  pylore  trois  appendices  eu*  . b s 
deux  sont  au-dessous  de  l estomac,  et  la  plus  éloignée  du  pylore 
es.  longue  et  grosse;  l'autre  est  au  contraire  petite  : en  dessus  on 
voit  la  troisième  grêle  et  longue  aussi,  mais  moins  «que  U pieu  e. 

Le  duodénum  csl  large,  el  l'intestin  commue  ensuite  a se  retrecu. 
insensiblement  jusqu»  l'anus,  en  faisant  plusieurs  replis  sur  lut- 
ine A .oui  l'intestin  est  attaché  uu  épiploon  très-fortement  charge 
ZZL  La  rate  est  asse*  grosse;  elle  est  cachée  entre  les  rephs  de 


l’intestin.  ' ‘* 

Ija  vessie  natatoire  de  ce  poisson  est 
d'un  sac  rond,  situé  à peu  prés  vers  le 


remarquable;  elle  se  compose 
milieu  de  1 abdomen,  donnant 
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naissance  à deux  longues  cornes  qui  se  prolongent  en  arrière  dans 
deux  sinus,  creusés  dans  les  muscles  de  la  queue  le  long  de  i anale, 
de  chaque  côté  jusqu'auprès  de  la  caudale. 

Le  péritoine  est  mince  et  argente. 

A ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  l’ostéologie  de  l’anahas1, 
on  peut  ajouter  les  observations  qui  suivent. 

Le  dessous  du  crâne  est  remarquable  par  une  crête  verticale,  qui 
règne  jusque  sous  l’occiput,  et  qui  appartient  au  sphénoïde.  C'est 
dans  cet  os  que  sont  implantées  en  arrière  les  dents  coniques  dont 
nous  avons  parlé,  comme  attachées  au  crâne  entre  les  derniers  pha- 
ryngiens. Sur  l’occiput  est  une  autre  crête  verticale,  qui  soulève 
les  pariétaux  et  une  partie  des  os  voisins,  de  manière  à tonner  une 
cavité  proportionnée  à l’appareil  lahyrinthiforme  des  branchies. 
L’épine  a vingt-six  vertèbres,  y compris  celle  qui  porte  la  caudale; 
dix  de  ces  vertèbres  appartiennent  à (abdomen,  et  seize  à la  queue. 
Les  abdominales  ont  des  côtes  doubles  et  assez  fortes.  Les  apophyses 
épineuses  du  dos  et  du  dessous  de  la  queue,  et  les  interépineux  des 
nageoires  correspondantes  forment  un  ensemble  compacte.  La  ran- 
gée ries  côtes  inférieures  se  continue  sur  les  côtés  de  la  queue  pour 
protéger  les  deux  cornes  de  la  vessie  natatoire. 

Ce  poisson  habite  ilaus  toutes  les  parties  des  Indes,  et 
jusque  dans  les  îles  de  leur  archipel.  On  l'y  trouve  dans 
les  étangs,  les  lossés,  les  marais,  où  il  parait  qu'il  se  nour- 
rit principalement  d'insectes  aquatiques. 

Nous  en  avons  reçu  de  Célèbes  par  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard,  de  Java  par  MM.  Kuhl  et  Van  llassclt,  du  pays  des 
Birmans  parM.  Raynaud,  du  Bengale  par  le  même  voya- 
geur et  par  MM.  Duvaucel  et  Bélenger,  de  Pondichéry  par 
MM.  Leschenault  et  Raynaud,  et  uous  en  avons  vu  des 


1.  Le  rtfuelcltotie  lanahas  est  représenté  par  M.  Roccnlhal,  planche  i4,  tig.  a, 
et  les  1 .(humilie*  de  scs  pbarjugiens,  fig.  3 et  4*  •>»*»»  assez  imparfaitement. 
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dessins  laits  à Malaca  par  le  major  Farkhar  et  à Manille 
par  la  dernière  expédition  russe. 

Outre  les  noms  que  nous  avons  déjà  cités  de  panné-éré 
à Coromandel  et  de  coï  ou  coïmas  au  Bengale , il  porte 
ceux  de  nabiema  chez  les  Birmans,  de  kété-kété  à Célèbes, 
et  dikan-beto  à Malaca. 

La  figure  que  M.  Buchanan  en  a donnée  est  exacte,  à 
quelques  négligences  près  dans  les  dentelures  de  l'oper- 
cule. Celle  de  Bloch  est  défectueuse , en  ce  quelle  ne 
marque  ni  la  partie  antérieure  de  la  ligue  latérale,  ni  les 
petites  écailles  des  nageoires  verticales. 
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CHAPITRE  II. 

- » 

Des  Ilélostomes  ( Ilelostoma , K.  et  V.  H.). 

Ce  genre,  très-voisin  des  anabas,  a été  découvert  à Java 
par  M.  Kuhl,  qui  lui  a imposé  le  nom  que  nous  lui  conser- 
vons, et  qui  en  a envoyé  au  Cabinet  royal  des  Pays-Bas 
un  échantillon  unique,  mais  sans  notes  sur  ses  caractères 
ni  sur  ses  habitudes.  11  a voulu  probablement  exprimer  la 
forme  de  la  bouche,  qui  a quelque  rapport  avec  un  clou 
enfoncé  dans  le  museau  ( d rMi , clavus) , du  moins  nous 
ne  voyons  pas  quelle  autre  étymologie  assigner  à ce  nom. 
Le  caractère  le  plus  apparent  de  ce  genre  consiste  en  effet 
dans  une  bouche  petite,  comprimée  et  protractile,  de 
manière  quelle  a l’air  de  sortir  et  de  rentrer  sous  le  sous- 
orbitaire.  Il  se  distingue  en  outre  parce  que  ses  dents  ne 
sont  attachées  qu'à  scs  lèvres,  et  non  aux  parties  osseuses 
de  sa  bouche. 

Cest  d’après  cet  individu  du  Cabinet  des  Pays-Bas  que 
nous  avons  fait  la  description  suivante  et  la  figure  qui 
l’accompagne.  Nous  croyons  devoir  donner  à l’espèce  le 
nom  de  M.  Temmink,  qui  a bien  voulu  nous  en  accorder 
la  communication. 

Z/Hélostome  de  Temminck. 

( Ilelostoma  Temtninckii , K.  et  V.  H.) 

Le  corps  est  comprimé,  ovale  ; sa  hauteur  n’est  que  deux  fois  et 
deux  tiers  dans  sa  longueur,  et  son  épaisseur,  à compter  des  pec- 
torales vers  le  museau,  est  “trois  fois  un  quart  dans  sa  hauteur;  mais 
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plus  en  arrière  elle  devient  (le  moitié  moindre.  La  longueur  de  la 
tête  fait  un  peu  plus  du  quart  de  la  hauteur  totale.  La  gorge  monte 
autant  que  le  front  descend,  eu  sorte  que  le  bout  du  museau, ,©ii 
la  bouche  est  fendue  en  travers,  se  trouve  au  milieu  de  la  hauteur  : 
le  dessus  du  museau  est  arrondi,  mais  le  crâne  et  la  nuque  se  com- 
. priment  un  peu.  La  bouche  est  assez  protractile,  et  se  retire  dans 

une  espèce  de  fente  ou  de  cavité  transverse,  dont  le  bord  supérieur 
est  formé  par  l'elhmoide,  les  deux  nasaux  et  les  deux  sous-orbitaires, 
eL  l'inférieur  par  les  deux  jugaux,  qui  avancent  d'une  façon  singu- 
lière pour  embrasser  la  mâchoire  inférieure,  qui  semble  enchâssée 
entre  eux  plutôt  qu’articulée  sur  eux1.  Les  lèvres  sont  charnues  et 
MC  transversales.  Quand  la  bouche  est  très-ouverte,  on  voit  entre  elles 
les  branches  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  représentent  alors  deux 
lames  verticales,  ce  qui  offre  une  apparence  toute  particulière.  Il  n’y 
a aucune  dent  aux  mâchoires  mêmes  ni  au  palais;  mais,  chose  ex- 
traordinaire, ou  en  voit  une  rangée  de  très-lines  le  long  du  bord 
de  chaque  lèvre  charnue,  et  il  y en  a deux  ou  trois  de  plus  petites 
encore  de  chaque  côté  de  la  lèvre  inférieure,  un  peu  plus  en  arrière  : 
ces  dents  se  iiieuveul  avec  les  lèvres  et  comme  les  lèvres.  Le  bord 
du  front  est  charnu,  et  se  continue  avec  celui  de  deux  sous-orbi- 
taires, ou  plutôt  antorbitaires,  qui  occupent  l'espace  au-devant  de 
l’orbite  et  s’y  terminent.  Ces  os  ont  le  bord  infér^ur  iinemeul  den- 
telé; le  maxillaire,  qui  est  fort  court,  se  cache  èntièremenl sous  eux. 
L’tcil  est  placé  précisément  au  milieu  de  la  hauteur  de  la  tète,  vis- 
à-vis  la  commissure  des  lèvres,  cl  à une  distance  moindre  que  son 
diamètre , qui  est  à peu  près  le  quart  de  la  longueur  de  la  tète. 
L’ouverture  postérieure  de  la  narine  est  placée  au-dessus  de  la 
, commissure  du  sous-orbitaire  avec  le  jugal  et  à la  hauteur  du  des- 
sus de  l'œil  : l’antérieure  est  un  peu  plus  bas  et  au-dessus  de  la 
commissure  des  lèvres;  elle  est  garnie  d'un  très-petit  lobe.  I .es 
deux  interopercules  sont  très-longs,  et  se  rapprochent  sous  la  gorge 
de  manière  à cacher  presque  la  membrane  des  ouïes,  l.i  partie  pos- 


1.  Nr  seraicut-ce  point  les  os  postérieurs  de  la  mâchoire  intérieure  qui  seraient 
mobiles.'  * 4 * 
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lérieure  de  leur  bord  a une  dentefbre,  mais  si  fine  qu’on  a peine 
à l’apercevoir,  et  il  y en  a une  semblable  à la  partie  antérieure  du 
bord  du  subopercule.  Ta-  bord  postérieur  du  préopercule  est  sans 
dentelure,  rectiligne  et  à peu  près  vertical,  et  comme  l’inférieur 
va  en  descendant  en  arrière,  ils  font  ensemble  un  angle  d’environ 
cinquante  degrés,  dont  la  pointe  est  arrondie.  L’opercule  n'a  pas 
d’épines  ni  de  dentelures,  et  sa  partie  osseuse  est  coupée  en  arc  de 
cercle  ; sa  partie  membraneuse  s’avance  un  peu  en  angle.  I,es  ouïes 
sont  assez  fendues,  quoique  leur  membrane  soit  cachée  sous  les 
pièces  operculaires.  On  y compte  cinq  rayons  seulement  Aucun 
des  os  de  l’épaule  n’a  de  dentelure,  et  l’on  ne  voit  point  d'écailles 
particulières  dans  l'aisselle  des  nageoires  paires.  Il  y a des  écailles 
sur  toutes  les  parties  de  la  tête,  les  lèvres  et  les  mâchoires  ei~ 
ceptées.  Sur  le  corps  il  s’en  trouve  environ  quarante-cinq  sur  une 
rangée  longitudinale  au  milieu  de  la  hauteur,  et  vingt-quatre  sur  une 
ligne  verticale  au-dessus  des  ventrales.  Ces  écailles  sont  placées  bien 
régulièrement;  leur  pirtic  visible  est  demi-circulaire;  la  loupe  seule 
y lait  voir  les  petites  lignes  courbes  et  serrées  qui  la  rident,  et.  les 
petits  cils  courts  qui  eu  garnissent  les  bords.  Il  se  porte  de  petites 
écailles  sur  les  bases  et  entre  les  rayons  des  nageoires  verticales. 
La  ligne  latérale  marche  droit  au  tiers  de  la  hauteur;  vis-à-vis  le 
commencement  de  la  partie  molle  de  la  dorsale  elle. s'interrompt, 
et  recommence  plus  bas  pour  aller  en  ligne  droite  sur  le  milieu  de 
la  hauteur  jusqu’à  la  caudale,  sur  laquelle  cependant  elle  ue  se 
continue  pas.  Les  pectorales  et  les  ventrales  n’ont  rien  de  parti- 
culier; leur  grandeur  est  médiocre.  L’anus  est  très-près  des  ven- 
. traies,  et  banale  en  conséquence  commence  presque  dès  le  tiers 
antérieur  de  la  longueur.  L'anale  et  la  dorsale  ont  leurs  parties 
épineuses  assez  basses,  composées  de  rayons  courts  qui  peuvent 
se  cacher  entre  les  écailles  du  corps.  Leurs  parties  molles  s’élèvent 
un  peu  et  saillent  un  peu  en  arrière  en  s’arrondissant  ; il  n’y  a 
presque  pas  de  queue  derrière  elles  et  avant  la  caudale  rcelle-cî  est 
coupce  carrément  et  environ  du  cinquième  de  la  longueur  totale. 

B.  6;  D.  Î7/16;  A.  15  18;  C.  13-,  P.  12;  V.  1/6.  ^ 
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La  couleur  générale  de  ce  poisson  dans  la  liqueur  (virait  d'un 
gris  doré,  plus  foncé  sur  le  dessus  du  corps,  plus  clair  sur  les 
flancs  et  le  ventre.  De  chaque  côté,  à la  hauteur  de  la  ligne  latérale 
et  plus  bas,  huit  ou  neuf  lignes  brunes,  suivant  la  direction  des 
écailles , s'étendent  en  ligne  droite  depuis  l’ouverture  des  ouïes  jus- 
qu'à La  caudale;  les  deux  ou  trois  supérieures  sp  perdent  en  avant 
dans  le  brun  du  dos,  et  les  deux  on  trois  inférieures  s'effacent  en 
arrière.  Toutes  les  nageoires  sont  brunes.  D’après  le  dessin  fait  sur 
le  frais,  le  fond  doit  être  olivâtre,  les  raies  d'un  brun-olive  foncé. 
La  dorsale  et  l'anale  ont  des  taches  bleuâtres  dans  le»  intervalles 
de  leurs  rayons  épineux , et  il  y a du  noirâtre  à leurs  parties  molles. 
Le  bord  de  l'iris  est  rouge. 

Notre  individu  est  long  de  six  pouces  et  demi  sur  deux  et  un 
-t  tiers  de  hauteur. 

La  circonstance  peut-être  la  plus  singulière  de  son  organisa- 
tion, c’est"  que  les  arceaux  qui  portent  ses  brancliies  ne  sont  pas 
armés  comme  à l'ordinaire,  du  côté  de  la  bouche,  de  dents  ou  de 
tubercules  hérissés,  mais  qu'ils  portent  chacun  de  ce  côté  une  lame 
ou  un  repli  membraneux  saillant;  eu  sorte  que  le  fond  de  la  bouche 
se  trouve  ainsi  creusé  de  sillons  longitudinaux  très-profonds.  Cha- 
cun de  ces  feuillets  est  strié  finement  en  travers,  et  contient  dans 
son  intérieur  des  vaisseaux  parallèles  entre  eux,  et  perpendiculaires 
à l'arceau,  de  manière  qu’il  ressemble  lui -même  beaucoup  à la 
branchie  qui  garnit  l’extérieur  de  l'arceau,  et  qu’un  examen  fait 
sur  l’animal  vivant  ou  frais  sera  très- intéressant  pour  savoir  si  ce 
poisson  n'aurait  pas  des  peignes  de  branchie»  double»;  les  uns  dirigés 
à l’extérieur,  comme  dans  tous  les  autres  poissons;  les  autres,  op- 
posés à ceux-là  et  dirigés  vers  l’intérieur  de  la  bouche.  11  faut  dire 
cependant  que  le  feuillet  intérieur  n’est  pas  divisé  profondément 
comme  l’extérieur,  et  que  sa  surface  est  plus  continue;  mais  elle 
est  encore  moins  dure.  En  arrière  de  cet  appareil  branchial  sont 
les  plaques  pharyngiennes  armées  de  dents,  mais  cachées  dans  ces 
replis  semblables  à des  branchies  internes.  U n’en  est  pas  de  même 
de  l'appareil  en  forme  de  labyrinthe , si  remarquable  dans  lanabas. 
Il  est  fort  apparent  dans  Yhefostoma,  et  formé  de  même  d'un 
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développement  et  d'une  reduplication  des  pharyngiens  antérieurs. 
Bien  que  moindre  que  dans  1 anabas  ordinaire,  sa  complication 
est  encore  assez  grande.  Cet  appareil  est  logé,  comme  dans  l'ana- 
bas,  dans  une  cavité  ménagée  sous  le  crâne,  au-dessus  de  la  cavité 
branchiale,  et  de  chaque  côté  d'une  arête  ou  lame  du  basilaire  qui 
lait  saillie  vers  le  bas. 

11  uest  guère  douteux  que  cet  organe  ne  doive  procurer 
à Ihélostoiuc  la  même  faculté  de  vivre  long-temps  sans 
ëau  qu'à  1 anabas,  aux  ophicépliales  et,  à ce  quil  parait, 
à tous  les  poissons  qui  ont  quelque  chose  d'analogue  ou 
d équivalent. 

La  cavité  abdominale  de  l'/te/osluma  s’étend  assez  loin  en  arrière 
de  l'anus  au-dessus  des  nombreuses  épines  de  la  nageoire  anale. 
A l’ouverture  du  coq»s  on  voit  sur  le  côté  gauche  le  foie  divisé 
• en  plusieurs  lobes,  et  les  laitances  pliées  cn‘V,  qui  remontent 
et  embrassent  les  lobes  du  foie  dans  leurs  brandies.  Du  côté  droit 
se  montrent  les  nombreux  replis  de  l'intestin  entourés  de  beaucoup 
de  graisse. 

Le  foie  est  de  grandeur  moyenne  ; il  est  rejeté  toul-à-fait  à 
gauche;  à droite  il  n’y  a qu'une  simple  saillie  du  lobe  gauche,  à 
laquelle  est  attachée  la  vésicule  du  liel.  Le  lobe  gauche  du  foie 
recouvre  l'estomac,  et  il  est  divisé  en  deux  lobules  placés  l’un 
sur  l'autre.  Ils  sont  tous  deux  triangulaires;  c'est  le  supérieur  qui 
est  le  plus  grand. 

La  vésicule  du  fiel  est  très-grande  et  remplie  d'une  bile  verte, 
très-foncée. 

Lïesophage  est  d’une  longueur  médiocre,  rond,  peu  large  et 
■ très-charnu. 

L'estomac  est  petit,  situé  verticalement  ou  de  haut  en  bas  quand 
le  poisson  est  horizontal;  sa  cavité  est  beaucoup  plus  petite  quelle 
ne  le  parait,  surtout  vers  le  pylore,  à cause  de  la  grande  épaisscur 
et  de  la  substance  cliarnue  de  ses  parois.  U se  prolonge  en  une 
branche  assez  petite,  qui  remonte  vers  le  diaphragme,  et  c’est  dans 
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l'anse  formée  [Kir  l'œsophage  et  celte  branche  rie  l'estomac  qu'est 
placée  la  vésicule  du  fiel.  ..  . m 

Le  pj lore  est  peu  distinct,  si  ce  n’est  par  la  présence  de  deux 
appendices  cwcales,  courtes,  mais  grosses,  dont  la  plus  grande 
est  située  sous  la  vésicule  du  fiel,  le  long  de  l'estomac  ; l'autre, 
plus  courte,  longe  la  face  postérieure  de  l’estomac. 

L'intestin  qui  suit  le  pylore  est  très- grêle  ; il  se  porte  de  bas 
en  haut  derrière  l'estomac,  et  puis  il  se  contourne  sur  lui-mémo 
un  très-grand  nombre  de  fois,  de  manière  à former  sur  la  droite 
de  l'estomac  un  paquet  spiral , enveloppé  d'épiploons  graisseux. 

A l'avait  l-dernier  tour  le  diamètre  de  l'intestin  augmente,  elle 
colon  acquiert  un  diamètre  presque  égal  à celui  de  l'estomac. 

Le  rectum  est  plus  étroit  ; il  descend  le  long  de  l'estomac  et  de 
la  première  portion  du  duodénum , droit  à l'anus , qui  se  trouve 
ainsi  placé  à la  hauteur  de  l’estomac. 

Les  laitances  sont  assez  grosses  ; lu  droite  est  beaucoup  plus  petite 
que  la  gauche  .-'elles  sont  pliées  en  V,  entre  les  branches  duquel 
sont  tous  les  intestins  que  nous  venons  de  décrire.  Les  deux  branches 
de  la  gauche  sont  égales  entre  elles;  mais  la  branche  supérieure  de 
lu  laitance  droite  est  beaucoup  plus  petite  que  l'inférieure.  La  pointe 
de  l’angle  de  ces  branches  remplit  une  partie  du  prolongement 
de  la  cavité  abdominale. 

La  vessie  natatoire  est  simple,  médiocre,  à parois  assez  épaisses, 
d'un  bel  éclat  d'argent  à reflets  nacrés.  , . 

Les  reins  sont  réunis  vers  leur  partie  antérieure,  et  très-volu- 
mineux. 

Le  péritoine  est  blanc.  ...... 

Le  squelette  de  l’hélostome  a le  crâne  lisse  et  très -bombé  outre 
les  yeux.  La  crête  mitoyenne  est  élevée  et  épaisse;  mais  les  laté- 
rales (deux  de  chaque  côté)  sont  si  petites  quelles  ne  simulent 
plus  que  deux  larges  fosses  très-peu  profondes  sur  l'arrière  du 
crâne.  L’élhinoide  fait  une  assez  grande  saillie  à l'extrémité  du  mu- 
seau entre  les  deux  os  du  nez,  qui  sont  ainsi  fort  écartés  l'un  de 
l'autre.  Ces  os  sont  larges,  arrondis,  et  éloignés  du  bord  antérieur 
des  orbites  par  la  pièce  antérieure,  élargie  et  denticulée  du  suus- 
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orbitaire,  de  façon  que  l'extrémité  supérinire  du  museau  est  for- 
mée par  uu  arc  large,  composé  dans  le  milieu  de  l'ethmoide,  et 
ensuite  de  l’os  du  nez  et  de  la  pièce  antérieure  du  sous-orbitaire. 
Cette  pièce  est  d’ailleurs  peu  épaisse.  Les  pièces  qui  suivent  et  qui 
ferment  l’orbite  sont  peu  larges  extérieurement;  mais  elles  s'éten- 
dent sous  le  plancher  de  l'orbite,  et  contribuent  ainsi  à donner 
dans  l’orbite  plus  d'étendue  au  plancher,  et  en  avant  sous  la  joue 
à produire  une  fosse  profonde,  dont  l’autre  bord  est  formé  par  le 
préopercule.  Les  pièces  de  la  joue  sont  fortement  échancrées  sur 
le  bord  antérieur,  alin  de  laisser  entrer  dans  cet  arc  la  branche 
moulante  de  la  mâchoire  inférieure  si  élargie,  comme  nous  le  dé- 
crirons plus  bas. 

L'opercule  est  mince  et  arrondi  en  arrière;  il  reçoit  sur  le  bord, 
par  une  articulation  écailleuse,  l’inleropercule,  qui  est  aussi  très- 
mince.  Le  subopercule  est  plus  épais  ; il  est  large  et  forme  un 
grand  arc  osseux,  qui  recouvre  et  cache  entièrement  les  rayons 
branchiostèges  et  même  le  corps  de  l’hyoïde , du  moins  en  arrière. 

Les  intermaxillaires  sont  très-petits,  et  leur  branche  horizontale 
est  presque  réduite  à un  fil  ; mais  les  branches  montantes  sont 
larges  et  fortes,  quoique  très-courtes. 

Les  maxillaires  ne  sont  pis  plus  longs  que  les  branches  hori- 
zontales de  l’intermaxillaire;  ils  sont  ronds  et  forts. 

La  mâchoire  inférieure  n'est  pas  très-forte;  elle  se  bifurque  très- 
peu  [tour  donner  articulation  à une  pièce  robuste,  que  je  nomme 
la  branche  montante  de  la  mâchoire  inférieure  : elle  a une  surface 
carrée  verticale,  appliquée  sur  la  joue,  et  une  autre  pliée  il  angle 
droit  sur  le  bord  supérieur,  ce  qui  donne  ainsi  à celte  pièce  une 
grande  fosse,  qui  doit  recevoir  les  muscles "^stinés  à porter  en 
avant  avec  rapidité  la  mâchoire  inférieure.  La  surface  horizontale  a 
en  dessus  une  carène;  son  bord  externe  d’ailleurs  est  très-tranchant, 
tandis  que  le  bord  inférieur  de  la  surface  verticale  est  épais  et  arrondi. 

Le  surscapulaire  est  un  os  étroit,  alongé,  courbé  en  arc,  et  pl  cé 
presque  en  entier  au-devant  de  l'apophyse  montante  et  styloide 
du  scapulaire. 

Ce  scapulaire  a un  corps  triangulaire , aplati , articulé  avec 


262  IIVRE  VIII.  PHARYNGIENS  L ABYRINTHIFORMES. 

l'épaule  au-dessus  de  l'angle  supérieur  el  arrondi  de  l'operCnle. 
Il  donne  supérieurement  l'apophyse  styloide  dont  j’ai  déjà  parlé  : 
elle  est  longue,  forte,  arrondie,  el  s'articule  par  une  surface  plane 
sur  l'extrémité  de  la  crèle  paire  moyenne  du  crâne.  I ne  seconde 
apophyse  styloide  arrondie,  aussi  forte,  niais  plus  courte,  va  du 
corps  du  scapulaire  s’articuler. sur  la  base  de  l'occipital,  et  servir 
à ce  que  l'épaule  dans  ses  inouvemcns  ne  puisse  pas  s'abaisser  sur 
la  cavité  qui  reçoit  l’appareil  des  branchies  supplémentaires. 

L huméral  est  long,  fort,  arqué  et  uni  fortement  au  cubital,- qui 
est  lui-même  plié  en  gouttière  creuse,  et  qui  s'articule  avec  celui  du 
côté  opposé,  pour  former  une  ceinture  solide  et  épaisse  derrière  les 
ouïes.  Le  radial  est  court;  son  apophyse  styloide  est  forte  et  épaisse. 

Le  styléal  est  aussi  très  fortement  articulé  avec  l’huméral , sous 
lequel  il  monte  presque  jusqu'au  scapulaire  : son  apophyse  sty- 
loide  est  très-forte,  arrondie,  et  s’articule  avec  l'extrémité  pos- 
térieure ries  os  du  bassin. 

Ceux-ci  sont  courts,  très- forts  el  pliés  en  une  gouttière  assez 
profonde  en  arrière.  Antérieurement  une  crête  osseuse  s’élève  sur 
leur  surface , el  forme  ainsi  deux  gouttières , une  latérale  extérieure 
simple,  une  autre  interne,  divisée  en  deux  par  une  lame  osseuse 
longitudinale  mince,  qui  s’élève  de  la  base  île  la  grande  crètp. 

Les  pharyngiens  antérieurs  sont  alongés,  arqués  el  peu  larges; 
les  deux  postérieurs  sont  plus  courts,  mais  très-élargis.  Les  organes 
lahyrinthiformes  attachés  aux  deux  premiers  se  composent  de  cinq 
feuillets  osseux , creux  cl  placés  les  uns  dans  les  autres,  et  protégés 
supérieurement  par  une  lame  osseuse  horizontale  que  fournit  l’oc- 
cipital. Les  dents  pharyngiennes  sont  en  carde  ou  même  en  velours, 
très- fi  nés. 

On  compte  à la  colonne  vertébrale  quatorze  vertèbres  abdomi- 
nales et  seize  caudales.  Les  six  premières  apophyses  épineuses  sont 
élargies,  comprimées  cl  articulées  entre  elles,  de  manière  à former 
une  lame  osseuse  élevée  sur  la  colonne  vertébrale:  les  autres  apo- 
physes épineuses  sont  rondes  el  grêles. 

Les  interépineux  fie  la  dorsale  sont  lancéolés  et  ont  de  chaque 
côté  une  crête  osseuse  assez  forte.  Les  douze  premiers  interépineux 
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de  l'anale  sont  très-forts  el  irès-étroileraent  unis  entre  eux;  mais 
ils  ne  correspondent  à aucune  apophyse  épineuse  des  vertèbres. 
Le  treizième  el  le  quatorzième  rayon  épineux  seulement  sont  portés 
par  un  interépineux,  qui  s'articule  avec  les  apophyses  épineuses 
des  premières  vertèbres  caudales.  Les  interépineux  des  rayons  mous 
de  l'anale  sont  plus  grêles  el.  plus  faibles  que  ceux  des  autres  rayons. 

Il  y a quatorze  paires  de  côtes.  Les  deux  premières  sont  très- 
courtes;  les  autres  sont  grandes,  arquées,  assez  fortes,  et  s'appuient 
sur  les  interépineux  de  l'anale  : elles  ont  près  de  leur  articulation 
avec  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  chacune  une  ap|>en-* 
dice  styloide  en  forme  de  côte  horizontale,  qui  n’a  pas  en  lon- 
gueur le  quart  de  celle  de  la  côte.  I,es  premières  apophyses  épi- 
neuses inférieures  des  vertèbres  caudales  ont  aussi  de  semblables 
appendices. 1 


1.  CeUe  description  de  l’osléologie  de  l'hclostome  « été  laite  à Lerde  par  M.  Valrn- 
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CHAPITRE  1 IL 

Des  P oly acanthes  ( Polyacantlius , K.  et  V.  H.). 

Un  troisième  poisson  à branchies  labyrinlhiformes,  et 
très-semblable  à l'hélostome,  a aussi  été  envoyé  de  Java 
an  Musée  royal  des  Pays-Bas  par  MM.  Kuhl  et  Van  Iïas- 
selt,  qni  lui  avaient  donné  le  nom  générique  de  polja- 
cantlie,  à cause  du  grand  nombre  des  rayons  épineux  de 
sa  dorsale  et  de  son  anale.  Nous  conservons  cette  déno- 
mination à un  petit  genre,  dans  lequel  entre  cette  espèce, 
et  qui  se  distingue  des  hélostomes  par  ses  mâchoires  ar- 
mées de  dents,  de  l’anabas  par  l’absence  de  dentelures 
aux  opercules,  et  des  colisa  par  les  ciuq  rayons  ihous  de 
scs  ventrales. 

Le  PûLYACANTHE  DE  HaSSELT. 

(Poljacanthus  Hasselti,  nob.) 

Sa  forme  est  ovale,  moins  comprimée  qua  l'héloslome;  mais 
ses  nageoires  sont  disposées  de  même,  sa  bouche  également  fendue 
en  travers  au  bout  du  museau,  sa  ligne  latérale  interrompue,  son 
anus  très  en  avant , etc.  Il  n’a  de  dentelure  à aucune  ries  pièces 
operculaires.  Ses  deux  petites  mâchoires  sont  garnies  de  bandes 
étroites  de  dents  en  velours,  et  il  n’en  a point  au  palais. 

Sa  hauteur  est  deux  fois  et  demie  dans  sa  longueur.  Sa  tête  y 
est  quatre  fois.  Son  épaisseur  au  milieu  est  deux  fois  et  demie  dans 
sa  hauteur.  L'oeil  est  un  peu  plus  haut  que  le  milieu,  très-près  de  la 
commissure  des  mâchoires,  et  en  partie  au-dessus.  Les  ouvertures 
de  la  narine  sont  fort  rapprochées.  Le  sous-orbitaire  n’a  pas  plus 
de  dentelures  que  les  pièces  operculaires.  Le  préopercule  a son 
bord  postérieur  rectiligne,  vertical,  et  son  angle  arrondi.  Des  écailles 
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couvrent  tontes  les  parties  de  la  tête  (excepté  les  mâchoires),  même 
la  partie  qui  unit  sous  la  gorge  les  membranes  branchiostèges.  Ces 
membranes  n’ont  chacune  que  quatre  rayons  bien  cachés  sous  le 
subopercule.  On  ne  voit  aucune  dentelure  aux  os  de  Icpaule. 
Le  corps  a trente-deux  écailles  sur  une  ligne  longitudinale,  et  dix- 
huit  sur  une  ligne  verticale;  toutes  grandes,  toutes  à peu  près  aussi 
longues  que  larges,  finement  poinlillécs  et  ciliées  dans  leur  partie 
externe,  sillonnées  de  dix-huit  ou  vingt  rayons  n l'éventail  de  leur 
partie  cachée,  et  sans  crénelures  à leur  bord  radical,  qui  est  recti- 
ligne. Les  parties  molles  de  leur  dorsale  et  de  leur  anale  sont  pres- 
que entièrement  recouvertes  de  petites  écailles.  Le  rayon  épineux 
de  leurs  ventrales  est  court;  mais  le  premier  mou  se  prolonge  en 
deux  lilomens,  qui  ne  dépassent  cependant  que  bien  peu  la  pectorale. 

B.  4;  D.  19/11  ; A.  17/12  ; C.  16;  P.  12;  V.  1/3. 

Ce  poisson  parait  dans  la  liqueur  d’un  brun-clair  uniforme,  et 
a seulement  ses  nageoires  d'un  brun  un  peu  plus  foncé.  Une  figure 
faite  sur  le  frais  à batavia,  colore  le  dos,  la  queue,  la  partie  molle 
de  la  dorsale  et  de  l'anale  d’un  brun  violâtre,  changeant  en  ver- 
dâtre; les  flancs  et  le  ventre  plus  clairs  et  tirant  au  jaunâtre.  Le 
reste  des  nageoires  est  jaunâtre. 

Les  arceaux  inférieurs  de  ses  branchies  ne  ressemblent  point 
à ceux  de  Y hfJostnma,  mais  sont  garnis,  comme  dans  la  plupart 
des  poissons,  de  petits  tubercules  âpres.  Scs  pharyngiens  sont  aussi 
comme  à l’ordinaire  armés  de  dents,  qui  sont  en  velours  un  peu 
rude;  mais  les  pharyngiens  supérieurs  antérieurs  se  dilatent  en  lames 
qui,  pour  être  plus  simples  que  dans  1 hrlosloma,  et  surtout  que 
dans  Yanabas,  n'en  sont  pas  moins  des  organes  du  même  genre;  ils 
consistent  principalement  de  cliaque  côté  en  deux  lames  adhérentes 
l’une  à l’autre  par  leur  bord  interne,  obliquement  dirigées  de  l'arrière 
à l'avant,  et  un  peu  vers  le  haut;  l’inférieure  vers  l'avant  se  courbe 
et  se  dilate  en  une  espèce  de  conque  dans  laquelle  adhère  une  lame 
plus  petite,  et  il  y a aussi  une  semblable  petite  lame  à l'arrière  dans 
l’intervalle  des  deux  grandes,  et  une  autre  à l’avant,  adhérente  à la 
face  interne  de  la  supérieure.  L'étendue  de  cet  appareil  n’est  pas 
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moindre  que  dans  les  deux  poissons  précédens,  bien  que  sa  com- 
position soit  plus  simple.  Il  est  logé  de  la  même  manière  et  dans 
le  même  endroit. 

Le  foie  de  ce  polyacanthe  est  petit,  réduit  presque  à un  seul 
lobe,  et  situé  à gauche  de  l'estomac,  qu'il  recouvre  presque  en 
entier.  Sa  firme  est  quadrilatère.  Sa  couleur  est  brune,  mêlée  de  gris. 

La  vésicule  du  fiel  est  très- petite,  et  cachée  entre  le  foie  et  l'es- 
tomac. 

L’oesophage  est  médiocre  et  n’a  que  très-peu  de  plis.  Il  se  dilate 
pour  former  l’estomac,  qui  est  petit,  situé  en  travers  et  de  haut  en 
bas  dans  1 abdomen.  Sa  partie  supérieure  est  large  et  tronquée.  Il 
se  termine  en  canal  assez-  étroit,  remontant  très-peu  vers  le  dia- 
phragme. Scs  parois,  ainsi  que  celles  de  l'oesophage,  sont  minces, 
mais  solides. 

Le  pylore  est  étroit,  muni  de  deux  appendices  coecales  étroites, 
situées  sur  les  côtés  de  l’estomac. 

Le  duodénum  est  très-large,  beaucoup  plus  que  le  rectum  et 
que  le  reste  de  l'intestin,  qui  est  très-grêle;  il  se  porte  de  bas  en 
haut  à droite  de  l'estomac.  Arrivé  à la  hauteur  du  cardia,  il  se 
plie,  descend  vers  l’anus,  et  s’enroule  ensuite  plusieurs  fois  sur 
lui-même  ; alors  il  se  plie  de  nouveau  et  se  roule  en  plusieurs 
tours  contraires  au  précédent,  va  rejoindre  le  premier  pü  du  duo- 
dénum, et  descend  droit  à l'anus  en  se  dilatant  un  peu  pour  mar- 
quer le  rectum.  Les  tuniques  sont  minces  et  peu  solides. 

Les  laitances  sont  fort  petites;  b droite  est  plus  grosse  que  la 
gauche,  et  elle  est  pliée  en  V incliné. 

La  vessie  natatoire  est  médiocre  ; ses  parois  sont  blanches  et 
assez  épaisses. 

Il  y avait  dans  l’estomac  des  débris  d’insectes. 

Le  crâne  entre  les  yeux  est  aplati.  La  crête  moyenne  est  courte, 
mais  plus  élevée  que  celle  de  l 'helosloma. 

La  colonne  vertébrale  a onze  vertèbres  abdominales  et  seize  cau- 
dales. Les  trois  premiers  interépineux  de  l’anale  seuls  sont  libres. 
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Le  POLYACAKTHE  d’ArIAN-CoUPANG. 

( Polyacanthus  cupanus,  nob.) 

M.  Raynaud  nous  a apporté  un  très-petit  polyacanthe 
de  la  rivière  d’Arian-Coupang  à Pondichéry, 

de  forme  oblongue,  à caudale  pointue;  la  partie  molle  de  sa  dor- 
sale et  de  son  anale  aussi  aiguisée  en  pointe;  le  blet  de  sa  ventrale 
n'atteignant  qu’au  cinquième  ou  sixième  rayon  de  l'anale  ; son 
épine  et  ses  autres  rayons  mous  bien  prononcés.  Il  est  remarquable 
par  le  petit  nombre  de  ses  rayons  mous  à la  dorsale. 

D.  14/5;  A.  19/11  j C.  11;  P.  12;  V.  1,5. 

Dans  la  liqueur  il  parait  d'un  gris  brunâtre,  avec  une  petite  tache 
noire  de  chaque  côté  sur  la  naissance  de  la  caudale  Les  rayons 
de  la  caudale  ont  de  petits  points  noirs. 

Sa  longueur  n’est  que  de  deux  pouces  sur  une  hauteur  de  cinq 
ou  six  lignes. 

Le  Polyacanthe  chinois. 

(Poljracanthus  chînensis,  nob.;  Chœtodon  chinensis , Bl.; 

Chétodon  chinois,  Lacép.) 

Le  chœtodon  chinensis  de  Bloch  (pi  218,  fig.  i),  dont 
nous  ne  pouvons  parler  que  d’après  ce  naturaliste,  me 
parait  offrir,  aux  ventrales  près,  tous  les  caractères  géné- 
riques des  polyacanthes  : la  même  étendue  de  l’anale,  plus 
considérable  que  celle  de  la  dorsale;  un  nombre  également 
très-grand  d’épines,  etc.;  et  je  ne  m’étonnerais  pas  que  ses 
ventrales,  comme  il  arrive  si  souvent  aux  poissons  apportés 
de  loin,  eussent  été  mutilées. 

Ses  nombres  de  rayons  sont  indiqués  comme  il  suit  : 

B.  B;  D.  15/9;  A.  18/10;  C.  16;  P.  10;  V.  1/5. 
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Sa  couleur  est  argentée , avec  huit  ou  dix  bande#  brunes  qui 
^Pversent  yerticalement  toute  la  hauteur  du  corps,  et  dont  les 
deux  ou  trois  antérieures  se  bifurquent  vers  le  has.  Une  tache  noire, 
entourée  de  blanc , occupe  l'opercule.  Deux  bandes  noires  vont  de 
l’orbite  vers  la  tempe,  et  ces  traits,  que  nous  retrouverons  dans  les 

macropodes , ajoutent  encore  aux  rapports  de  ce  poisson  avec  toute 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Cotisa  ( Cotisa , nob.). 

Les  deux  jeunes  naturalistes  aux  travaux  de  qui  est  due 
la  connaissance  du  polyacanthe,  n'ayant  envoyé  aucune 
note  sur  ses  mœurs,  ni  sur  le  séjour  qu’il  habite,  et  ayant 
gardé  le  même  silence  à l’égard  de  leur  hélostome,  uous 
sommes  réduits  à conjecturer  qu’avec  une  conformation 
de  branchies  si  semblable  à celle  de  l’anabas , ces  deux 
espèces  doivent  avoir  à peu  près  les  mêmes  habitudes  ; 
mais  cette  conjecture  est  singulièrement  renforcée  par  ce 
que  nous  apprend  M.  Buchanan  snr  plusieurs  poissons 
du  Bengale,  qui  sont  tous  évidemment  de  la  même  famille, 
qui  tiennent  même  de  très-près  anx  poîyacanthes , ayant 
des  organes  pharyngiens  très-semblables , la  même  forme , 
les  mêmes  dispositions  de  nageoires,  et  jusqu’aux  mêmes 
nombres  de  rayons  ou  à peu  près , et  n’en  diffèrent  que 
par  leurs  ventrales,  réduites  à un  seul  filet  très-alongé. 
Ce  sont  les  espèces  que  ce  savant  ichtyologiste  a cru  de- 
voir considérer  comme  des  trichopodes,  à cause  de  ce  filet 
prolongé  de  leurs  ventrales,  mais  dont  le  trichopode  pri- 
mitif de  M.  de  Lacépède,  ou  labrus  trichopterus  de  Pal- 
las  , diffère  beaucoup  par  la  brièveté  de  sa  dorsale  et  par 
la  longueur  encore  plus  considérable  de  son  auale,  quoi- 
que d’ailleurs  il  appartienne  aussi  à cette  famille,  comme 
nous  le  verrons  à son  article.  Or,  tous  ces  poissons  habitent 
dans  Ira  étangs,  les  marais  et  les  fossés  des  pays  qu'arrose 
le  Gange;  et,  sans  être  en  grand  nombre  nulle  part,  ils 
s’y  trouvent  à peu  près  partout.  Quoique  agréables  au  goût, 
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leur  petitesse  empêche  qu’ils  n'aient  de  l’importance  comme 
aliment.  Il  n’est  pas  douteux  pour  moi  qu’ils  ne  puissent 
vivre  à sec,  comme  tous  les  autres  poissous  qui  ont  aux 
branchies  un  appareil  semblable  au  leur. 

« Leur  corps,  dit  TVI.  Hamilton  Buchanan1,  est  oblong, 
« élevé,  comprime  verticalement,  rude  au  toucher,  opaque, 
« agréablement  varié  en  couleur;  leur  tête  petite,  ovale, 
, couverte  d’écailles  jusque  sous  la  gorge,  et  quelques- 
« uns  de  scs  os  dentelés;  leur  bouche  petite,  haut  placée, 
« protractile;  les  dents  manquent,  ou  sout  très-petites; 
« les  yeux  sont  placés  haut  et  en  avant;  les  opercules 
« sont  couverts  décailles;  le  dos  et  le  ventre  sont  à peu 
« près  également  arqués,  et  c’est  vers  le  milieu  qu'il  y a 
« le  plus  de  hauteur  : l’anus  est  bien  avant  le  milieu; 
« toutes  les  écailles  ont  leurs  bords  ciliés;  la  dorsale  s’étend 
« depuis  le  dessus  des  ouïes  jusqu  à la  caudale,  et  s’élève 
« graduellement  à compter  depuis  sa  première  épine;  la 
„ partie  épineuse  est  plus  longue;  la  molle  plus  élevée. 
« L'anale  lui  ressemble  par  la  structure  , et  s’étend  au 
t moins  sur  la  moitié  de  la  queue.  Les  pectorales  sont 
. petites  et  en  éventail;  les  ventrales  u’out  point  de  mem- 
, branc,  et  consistent  en  un  rayon  mou,  long  comme  un 
. filet,  qui  s’étend  au  moins  jusqu'à  la  base  de  l'anale.  * 

Il  compte  trois  à quatre  rayons  branchiaux;  mais  nous 
pensons  que  le  nombre  cinq  est  le  véritable.  Lui-uième 
convient  qu'ils  sont  tellement  cachés  sous  l'opercule,  qu’on 
a peine  à les  voir. 

Au  Bengale  ou  comprend  tous  ces  poissous  sous  le  uom 
de  cotisa,  qui  est  cependant  plus  particulièrement  celui 
— 
1.  Pu  lisons  du  Gangr,  p.  i |5  «I  i iG.  ' - 
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de  la  première  espère.  iNous  le  conservons  au  genre  tel 
que  nous  venons  de  1 établir. 

Le  Colis  a vulgaire. 

( Cotisa  vulgaris,  nob.;  Trichopodus  cotisa,  Buch.) 

Cette  première  espèce,  ou  le  colisa  proprement  dit, 
a quelquefois  jusqu'à  cinq  pouces  de  longueur.  Sa  caudale  est  en 
éventail;  sa  dorsale  s'arrondit  en  arrière.  Los  dents  des  mâchoires 
sont  très-petites;  il  n'en  a point  au  palais  : à peine  peut-on  voir  sa 
langue.  Le  bord  inférieur  de  son  sous-orbitaire  est  dentelé;  il  y a 
aussi  une  dentelure,  niais  encore  plus  fine,  vers  l'angle  de  son  préo- 
percule. Son  opercule  finit  en  angle.  La  ligne  latérale  s'interrompt 
vis-à-vis  la  dernière  épine  dorsale,  et  recommence  plus  bas.  Le  lilet 
des  ventrales  atteint  jusqu'à  la  naissance  de  la  caudale. 

D.  16/1 1;  A.  ll/tl;  C.  16;  P.  10;  V.  1. 

Le  dessus  de  ce  poisson  est  d’un  beau  vert,  et  le  dessous  blanc; 
quelquefois  il  est  jaunâtre.  Des  bandes  bronzées  ou  ardoisées  des- 
cendent obliquement  du  dos  sur  les  flancs.  La  dorsale  et  la  caudale 
sont  tachetées  de  noir,  et  sur  l'arrière  de  la  dorsale  il  y a quelque 
mélange  de  rouge.  L’anale  est  variée  de  blanc,  de  vert  et  de  noir,  et 
bordée  de  rouge.  On  voit  une  tache  verte  sur  l’opercule.  Les  yeux 
sont  rouges. 

IVous  avons  reçu  récemment  des  échantillons  d'un  colisa 
pris  dans  le  Gange  par  M.  Raynaud , qui  nous  paraissent 
appartenir  à cette  espèce,  et  qui  nous  ont  permis  d’en  com- 
pléter la  description. 

Sa  hauteur  est  le  tiers  de  sa  longueur,  et  son  épaisseur  les  deux 
cinquièmes  de  sa  hauteur.  La  longueur  de  sa  tète  est  le  quart  du 
total,  et  à la  nuque  elle  est  aussi  haute  que  longue.  Le  diamètre  de 
l'oeil  est  de  plus  du  quart  de  la  longueur  de  la  tête , cl  sa  distance 
au  bout  du  museau,  quand  la  bouche  est  fermée,  en  égale  à peine 
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le  diamètre;  mais  la  bouche  est  protractile,  rt  peut  s’avancer  en  un 
cylindre  qui  double  cette  distance.  La  mâchoire  inférieure  est  fort 
courte,  s’articule  sous  le  milieu  de  l’espace  en  avant  de  l'œil.  Quand 
la  bouche  est  fermée,  elle  remonte  en  avant  de  la  supérieure.  Des 
dents  très-fines  garnissent  le  bord  de  l’une  et  de  l’autre. 

Le  sous-orbitaire  antérieur  est  carré  et  un  peu  arrondi  dans 
le  bas,  où  il  est  finement  dentelé.  Au-dessus  sont  deux  ouvertures 
assez,  grandes  pour1  la  narine,  surtout  la  seconde.  Le  bord  mon- 
tant du  préopercule  descend  un  peu  obliquement  en  arrière;  son 
angle  est  arrondi  et  très-finement  dentelé.  L’opercule  est  arrondi. 
La  dorsale  et  l’anale  finissent  en  angle  en  arrière.  La  caudale  est 
un  peu  arrondie.  La  pectorale  est  ovale  et  d'un  peu  moins  du  quart 
de  la  longueur  : il  n’v  a bien  sûrement  à la  ventrale  qu’un  filet 
simple  et  articulé,  qui  atteint  presque  au  milieu  de  la  caudale, 
et  qui  n’a  qu'un  vestige  microscopique  d'épine  à sa  base. 

B.  6;  D.  18/12;  A.  17/16  ; C.  15;  P.  12;  V.  1. 

Les  écailles  sont  demi -circulaires;  leur  base  est  rectiligne  et 
très-finement  crénelée  par  quinze  stries  à son  éventail.  Leur  partie 
visible,  qui  parait  lisse  à l'œil,  est  à la  loupe  très-finement  poin- 
tillée  et  ciliée.  La  ligne  latérale,  marquée  par  une  tubulure  simple 
à chaque  écaille,  éprouve  une  légère  inflexion  vers  le  milieu  de  sa 
longueur. 

Dans  la  liqueUr  ce  cotisa  parait  d’un  vert  jaunâtre  bronzé,  avec 
dix  ou  douze  lignes  d’un  gris  d’acier,  placées  un  peu  inégalement, 
et  descendant  un  peu  obliquement  en  arrière.  Les  nageoires  verti- 
cales ont  des  points  noirâtres  dans  les  intervalles  de  leurs  rayons. 

Nos  individus  sont  longs  de  trois  pouces. 

Les  viscères  du  cotisa  v ulgaire  diffèrent  peu  de  ceux  du  polya- 
canlhe,  excepté  en  ce  qui  regarde  la  vessie  aérienne.  Elle  se  pro- 
longe dans  le  cotisa  en  deux  longues  cornes  dans  les  muscles  de 
La  queue,  et  chaque  corne  va  en  augmentant  de  diamètre  à mesure 
qu  elle  approche  île  l'extrémité,  qui  est  arrondie,  telle  disposition 
donne  une  grande  capacité  à la  vessie,  dont  la  portion  contenue 
dans  la  cavité  abdominale  est  très-petite.  Le  foie  est  placé  à droite 
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«i  à gauche  de  l'estomac.  La  vésicule  du  fiel  est  très-grande.  L'es- 
tomac est  petit,  et  le  canal  intestinal  roulé  en  spirale.  11  n’y  ■ 
que  deux  appendices  au  pylore.  Le  péritoine  est  blanc  d'argent 
mat  La  colonne  vertébrale  n’a  que  huit  vertèbres  abdominales  : il  y 
en  a dix-sept  pour  la  queue.  Les  cinq  premiers  interépineux  de 
l’anale  sont  libres. 

Le  Colis  a béjêi. 

( Cotisa  bejeus,  nob.;  Trichopodus  bejeus,  Buchan.,  p.  1 18.) 
La  seconde  espèce,  ou  le  béjéi , 

a aussi  le  sous-orbitaire  dentelé,  et  eu  général  la  même  forme  que 
la  première;  ses  opercules  sont  plus  arrondis.  Sa  dorsale  et  son 
anale  terminent  leur  partie  molle  en  pointe  aiguë.  Les  filets  de  ses 
ventrales  vont  jusqu'au  bout  de  la  caudale  : celle-ci  est  en  éventail, 
mais  a le  bord  écliancré  au  milieu.  Il  n’y  a ps  proprement  de 
ligne  latérale;  mais  on  dirait  qu'il  y en  a plusieurs,  parce  que  les 
écailles  ont  chacune  dans  son  milieu  une  légère  élévation. 

D.  11,9}  A.  16/17  j C.  16;  P.  9;  V.  1. 

Ce  colisa  a le  dessus  d'un  vert  obscur,  le  dessous  blanc.  Ses  flancs 
sont  marqués  de  barres  transverses  vertes  et  couleur  de  cuivre  ou 
jaunes.  La  dorsale  est  verdâtre,  tachetée  de  noir  en  avant,  de  rouge 
vers  l'arrière.  L’anale,  tachetée  de  la  même  manière,  est  de  plus 
bordée  de  rouge.  La  caudale  est  tachetée  de  noir  et  de  rouge.  Les 
yeux  sont  couleur  d’argent,  nuancés  de  rouge.  Au  total  cette  espèce 
a la  plus  grande  ressemblance  avec  la  précédente. 

Elle  ne  passe  ps  quatre  pouces. 

Le  Colisa  cotra. 

(Colisa  cotra , nob.;  Trichopodus  cotra,  Buchan.,  p.  ng.) 


La  troisième  espèce  se  nomme  cotra. 

Elle  ne  psse  ps  deux  pouces.  Sa  tête  est  aiguë  et  sans  dentelures 
à ses  sous-orbitaires  : On  ne  peut  lui  apercevoir  de  dents.  Le  préo- 

7.  35 
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prreule  est  dentelé.  On  ne  voit  point  de  ligne  latérale.  Sa  caudale 
T est  en  éventail.  Le  filet  de  la  ventrale  finit  vis-à-vis  la  dernière 
épine  du  dos. 

D.  17,8;  A.  19/16;  C.  17;  P.  9;  V.  1. 

Sur  le  dos  sa  couleur  est  d’un  vert  bronzé;  en  dessous  elle 
change  du  cuivré  à l’argenté,  et  vers  la  queue  elle  se  teint  de 
pourpre.  En  travers  des  flancs  sont  plusieurs  bandes  bleues.  La 
dorsale  et  la  caudale  ont  des  taches  obscures;  l’anale  en  a de 

i ' 

bleues,  et  est  bordée  de  rouge. 


Le  Coi. isa  lali. 

{Cotisa  latins,  nob.;  Trichopodus  talius,  Buchan. , p.  tao.) 

La  quatrième  espèce,  ou  le  lalius,  est  la  plus  belle. 

Sa  taille  ne  surpasse  point  celle  du  coira.  Sa  tête  est  obtuse  ; il 
n’y  a point  de  dentelure  au  sous-orbitaire  ni  de  dents  sensibles  à 
l’œil.  Le  préopercule  est  dentelé  : on  ne  voit  point  de  ligne  latérale. 
La  caudale  est  en  éventail;  la  ventrale  atteint  jusqu'au  bout  de  l’anale. 
D.  16/8;  A.  18/16;  C.  16;  P.  9;  V.  1. 

Elle  est  verte,  avec  plusieurs  lignes  rouges  en  travers  des  flancs. 
Sa  poitrine  et  ses  opercules  ont  l’éclat  de  l'argent  Ses  nageoires 
verticale»  sont  tachetées  de  rouge  vers  l’arrière. 

Le  Colisa  SOTA.  , 

( Cotisa  sota,  nob.;  Trichopodus  sota,  Buchan.,  p.  120.) 

La  cinquième  espèce  a pour  surnom  sota. 

A peine  passe-t-elle  un  pouce  et  demi.  Sa  queue  a le  bord  un  peu 
taillé  en  croissant  Sa  tête  est  aiguë.  Ses  sous-orbitaires  n’ont  pas 
de  dentelure;  mais  il  y en  a au  bord  inférieur  de  son  préopercule. 
Ni  les  dents  ni  la  ligne  latérale  ne  peuvent  s'apercevoir.  La  ventrale 
atteint  jusqu'au  bout  de  l'anale. 

D.  18/8;  A 19/11»  G.  16;  P.  9;  V.  1. 
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Le  dessus  et  l’arrière  de  son  corps  sont  d’un  rouge  brun,  légè- 
rement marqué  de  lignes  longitudinales  brunes;  le  dessous  et  le 
devant  sont  de  couleur  d'argent,  avec  une  teinte  bleuâtre  : on  voit 
divers  points  sur  le  corps.  L’anale  a le  bord,  postérieur  rouge. 


Le  Colisa  CHUNA. 

( Cotisa  chuna,  nob.;  Trichopodus  chuna,  Buchan.,  p.  tai.) 


Enfin,  la  sixième  des  espèces  de  M.  Buchanan  se  nomme 
chuna. 


Elle  n’est  pas  plus  grande  que  la  cinquième,  et  a comme  elle  la 
queue  un  peu  en  croissant.  Sa  tête  est  pointue,  et  son  préopercule 
dentelé.  Sa  ventrale  atteint  le  bout  de  la  caudale. 

s»,  «e.t  y ■ * •'  •»-  ’i* -««?•'  •'>'* 

‘ . D.  Vlfl-,  A.  19/11  ; C.  16;  P.  9;  V.  1; 


Le  dessus  de  son  corps  est  d’un  vert  brun,  le  dessous  blanc,  avec 
une  teinte  de  pourpre  vers  la  queue.  De  chaque  côté,  depuis  l'œil 
jusqu’au  bout  de  la  queue,  règne  une  ligne  de  points  noirs  et 
brilians  d’un  éclat  doré.  L'anale  est  bordée  de  rouge.  La  couleur  des 
yeux  est  écarlate. 

»**.  ••  ' 

Le  Colisa  uNÛJbLOR. 


( Cotisa  unicolor,  nob.) 


M.  Dussumicr  a pris  dans  les  étangs  salés  de  Calcutta  un 
petit  colisa  long  d’un  pouce  et  demi, 

dont  la  tète  est  pointue,  lé  ventre  arrondi,  la  portion  molle  de  la 
dorsale  et  de  l'anale  terminée  en  pointe,  la  caudale  arrondie.  Le  fil 
de  la  ventrale  dépasse  beaucoup  l'anale,  et  atteint  au-delà  du  milieu 
de  la  caudale.  La  ligne  latérale  est  visible  jusqu'à  la  moitié  de  la 
longueur  du  corps.  Son  sous-orbitaire  est  lisse.  Ses  dents  sont 
excessivement  petites.  Ses  nombres  dilièrent  de  tous  les  autres. 

D.  15,0;  A.  14,12;  C.  16;  P.  9,  V.  1. 
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Sa  couleur  parait  avoir  été  verte,  rembrunie  sur  le  dos  et  bronzée 
sous  le  ventre.  On  11e  voit  aucune  trace  de  bandes  ou  de  points 
sur  le  corps  ou  sur  les  nageoires. 

Le  CoLISA  RU  B AN  NÉ. 

( Polyacanthus  fasciatus , nob.;  Trichogaster  fascial  us , 

Bl.  Schn.) 

Le  trichogaster  fasciatus  de  Bloch  (édit,  de  Schneider, 
p.  164 , et  pi.  36),  appartient  manifestement  à ces  colisa, 
et  ressemblerait  même  beaucoup  à la  première  des  espèces 
de  M.  Buchanan,  au  colisa  vu/garis,  si  les  nombres  des 
rayons  de  sa  dorsale  n’étaient  pas  trop  diflerens. 

On  lui  voit  sur  un  fond  jaunâtre  huit  ou  dix  paires  de  bandes 
verticales  brunes,  rapprochées  deux  à deux  îles  nageoires  brunes, 
des  filets  ventraux  qui  atteindraient  jusqu'au  bout  de  l’anale,  une 
caudale  arrondie,  et  l'auteur  lui  attribue  les  nombres  des  rayons 
suivans  : D.  A.  21,8,  C.  11;  P.  1S;  V.  1. 

Mais  la  figure  marque  A.  17/12,  et  elle  est  plus  exacte 
que  le  texte  ; car  sur  l’original  même  de  Bloch , que 
M.  Lichtenstein  a bien  voulu  nous  prêter,  nous  avons 
compté  D.  14/9  et  A.  16/13-  Nous  devons  faire  remarquer 
ici  que  cet  original  est  à peine  long  de  dix-huit  lignes,  et 
que  Bloch,  comme  il  ne  lui  était  que  trop  ordinaire,  en 
a grossi  la  figure  jusqu’à  lui  donner  quatre  pouces.  Il  l’avait 
reçu  de  Tranquebar,  sans  doute  par  les  soins  de  son  ami 
John. 

Le  Colisa  de  Pondichéry. 

( Cotisa  fturiliceriunu , nob.) 

Feu  M.  Sonnerat  nous  avait  rapporté  de  Pondichéry 
un  de  ces  colisa,  qui  ressemble  beaucoup  au  vulgaire  et 
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au  be/eus,  sans  correspondre  entièrement  aux  caractères 
de  i’uu  ni  de  l’autre. 

. ' » . • . : I , . '*  • » 

Son  opercule  est  rond  comme  au  bejeus,  et  porte  vers  le  bas  une 
tacite  noirâtre  comme  au  colisa.  Des  lignes  brunes,  rapprochées 
par  paires,  traversent  obliquement  tout  son  corps  sur  un  fond  qui 
parait  d'un  brun-fauve  clair;  mais  il  faut  se  souvenir  que  nous 
n'indiquons  là  que  des  couleurs  altérées  par  le  dessèchement. 

D.  1643;  A.  16/17 , etc. 

J-*'-  * * 

Cest  au  colisa  vulgaire  qu’on  le  rapporterait  de  préfé- 
rence sans  la  forme  arrondie  de  son  opercule. 

Nos  individus  ne  sont  longs  que  de  trois  pouces.  L’es- 
pèce ne  doit  pas  en  être  commune  à Pondichéry,  puisque 
M.  Lesehenault  ne  l’y  a pas  recueillie. 

Malgré  leur  mauvaise  conservation,  ces  poissons  nous 
ont  permis  d’observer  avec  soin  la  structure  de  leur  ven- 
trale. Nous  n’avons  pu  y apercevoir  d’autres  rayons  mous 
que  le  long  filet;  mais  l’épine  y existe  bien  certainement, 
et,  malgré  sou  extrême  petitesse,  on  ne  peut  la  wécouuailre. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Macropodes  ( Macropodus , 

Lacép.).  • 

A tous  ces  petits  poissons  doit  en  succéder  un  que  M.  de 
Lacépède  (u  III,  p.  4 1 7»  et  pl<  Ï6,  fig.  î)  a représenté*  et 
plutôt  indiqué  que  décrit  d’après  des  peintures  chinoises, 
et  auquel  il  a donné  le  nom  générique  de  macropode. 

Nous  avons  appris  ses  véritables  caractères  génériques , 
dont  le  peintre  chinois  avait  laissé  échapper  plusieurs,  par 
des  poissons  entièrement  semblables,  saufla  couleur,  que 
M.  Diard  nous  a envoyés  de  la  Cochinchine. 

Leur  appareil  surbranchial  est  à peu  près  semblable  à 
celui  des  poliac.authes  et  des  colisa,  et  ils  ont  aussi  de 
nombreuses  épines  à l’anale,  qui  a la  même  étendue  en 
longueur;  mais  leur  dorsale  prend  beaucoup  moins  d’es- 
pace sur  le  dos.  Cest  un  commencement  de  l’inégalité 
entre  ces  deux  nageoires,  que  nous  verrons  plus  forte  dans 
les  gourami  et  surtout  dans  les  trichopodes.  Leurs  ven- 
trales ont  cinq  rayons  complets,  et  toutes  ces  nageoires, 
ainsi  que  les  lobes  de  la  caudale,  se  prolongent  en  pointes 
filamenteuses. 

Le  Macropode  vert-doré. 

( Macropodus  viridi-auratus , Lacép.) 

La  caudale  de  ce  macropode  est  fourchue,  et  ses  filets,  formé* 
surtout  par  le  cinquième  rayon  de  chaque  lobe,  lui  donnent  une 
longueur  qui  surpasse  la  moitié  de  celle  du  corps.  La  dorsale  * 
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treize  rayons  épineux  ’ el  six  ou  sept  mous.  D’abord  Irès-basse,  elle 
s’élève  par  degrés  jusqu’au  filament  qui  appartient  à son  troisième 
rayon  nttUt,  et  qui  atteint  jusqu’au  tiers  de  la  longueur  de  la  caudale. 
L'anale  a dix-sept  ou'dix-huit  rayons  épineux  et  quinze  mous  : c’est 
le  dixième  qui  se  prolonge  le  plus  en  filet  ; il  dépasse  les  deux  tiers 
de  la  caudale.  Le  premier  rayon  mou  de  lu  ventrale  se  prolonge 
jusque  sous  le  milieu  de  l’anale  Les  pectorales  seules  ne  sont  pas 
irès-prolongées.  On  n'aperçqjjt  pas  la  ligne  latérale.  Les  dentelures 
des  pièces  de  la  léle  existent  aux  mêmes  endroits,  c'est-à-dire  au 
bord  du  sous-orbitaire  et  au  bord  inférieur  du  préopercule  près  de 
l'angle  ; mais  elles  sont  si  fines  qu'on  ne  les  voit  aisément  que  dans 
le  squelette.  Toutes  ces  pièces  sont  couvertes  d’êcaillcs,  même  la 
jonction  des  membranes  hranchiostèges  sous  la  gorge. .La  bouche 
est  fendue  en  travers  et  protraclile.  C'est  aux  mâchoires  que  les 
dents  sont  attachées.  Les  lèvres  ni  le  palais  n’en  ont  aucunes;  elles 
sont  en  fin  velours.  A la  loupe  cependant  on  distingue  plus  de  force 
dans  le  rang  extérieur.  Il  n'y  a que  quatre  rayons  aux  branchies. 

B.  4;  D.  12/16;  A.  17/1;  C.  15;  P.  10;  V.  1/5. 

Nos  individus  dans  la  liqueur  paraissent  entièrement  noirâtres, 
avec  des  nageoires  rougeâtres  tachetées  de  brun  entre  les  rayons. 

Ceux  que  représentent  les  [teintures  chinoises  sont  d’un  vert  foncé 
changeant  au  vert  doré.  Des  bandes  nuageuses  plus  vertes  traversent 
leur  dos.  On  voit  sur  la  joue  et  l'opercule  trois  bandes  longitudi- 
nales, nuageuses  et  noirâtres,  et  toutes  les  nageoires  sont  rouges 
sans  points  bruns. 

Il  faudrait  avoir  vu  nos  individus  de  la  Cochinchine 
dans  un  plus  grand  état  de  fraîcheur,  pour  décider  s'ils 
sont  ou  non  de  la  même  espèce  que  ceux  <le  la  Chine  ; 
mais  quant  à la  forme,  ils  n’offren\  aucune  différence. 

Ce  poisson  ne  devient  pas  très-grand;  les  nôtres  n’ont 
que  de  trois  à quatre  pouces. 

1.  Le  peintre  chinois  n’a  point  exprimé  les  épines  de  la  dorsale,  ni  celles  de 
l'anale;  c'est  le  seul  défaut  de  ses  figures. 
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M.  Diard  n’ayant  accompagné  son  envoi  de  la  Cocliin- 
cliine  d'aucune  notice,  on  ignore  entièrement  Icsjiabitudcs 
de  ce  macropodc.  On  peut  croire  cependant  qu’il  habite 
l’eau  douce,  comme  les  colisa  avec  lesquels  il  a tant  de 
rapports;  mais  ce  n’est  que  par  conjecture  que  M.  de  La- 
cépède  dit  que  les  Chinois  en  élèvent  l’espèce  pour  orner 
les  pièces  d’eau  de  leurs  jardins.  Le  recueil  de  peintures 
chinoises  qui  lui  a servi  de  source,  n’ayant  aucun  texte, 
n’a  pu  lui  apprendre  celte  particularité. 

Le  foie  de  noue  macropode  de  la  Cochinchinc  est  petit,  jaune, 
situé  eu, travers  sous  un  œsophage  large,  assez  long,  plissé  inté- 
rieurement, qui  s’élargit  encore  pour  former  l’estomac.  La  forme  de 
ce  viscère  est  celle  d’une  cornue  située  verticalement  dans  l’abdomen. 
Sa  portion  rétrécie  a ses  jvarois  plus  épaisses  que  le  reste  du  sac. 
Le  pylore  n’a  que  deux  appendices  caecales,  mais  longues  et  grosses. 

L’intestin  fait  plusieurs  plis  sur  lui-même,  et  il  se  dilate  un  peu 
vers  le  rectum.  Ses  parois  sont  excessivement  minces. 

Je  n’ai  pas  vu  de  vessie  natatoire.  Le  labyrinthe  des  branchies 
est  un  des  plus  simples  de  toute  la  famille;  il  ne  consiste  qu’en 
une  lame  ovale  un  peu  contournée,  sur  laquelle  s’en  élève  une 
autre  plus  petite,  qui  dépasse  un  peu  son  extrémité  antérieure. 

Son  squelette  a vingt-sept  vertèbres,  dont  neuf  appartiennent 
à l’abdomen.  Ses  côtes  ont  des  apjiendices. 

Le  beau  Macropode. 

( Macro podus  venus  tus , nob.) 

. * * 1 

Des  peintures  très -soignées,  que  M.  Dussumier  a fait 
faire  récemment  à Canton,  nous  offrent  un  poisson  tout 
semblable  à ce  macropode  vert-doré,  mais  plus  grand  et 
«ncore  plus  beau. 

Les  trois  bandes  de  sa  tempe  et  la  tache  ronde  de  son  opercule 
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sont  d’un  beau  bleu  de  ciel.  La  laclie  est  entourée  d'un  cercle  chan- 
geant en  or  et  en  rouge.  Le  coq»  est  coloré  par  de  larges  bandes 
allrrnalivemenl  vertes  et  rouges.  La  dorsale  est  verte,  et  sa  longue 
pointe  est  rouge  ; la  caudale,  dont  les  pointes  se  prolongent  aussi 
beaucoup,  est  entièrement  d’un  beau  rouge.  L’anale,  un  peu  moins 
longue  que  la  dorsale,  est  pâle  et  rougeâtre  vers  sa  pointe.  Les  pec- 
torales sont  d’un  gris  pâle,  et  les  ventrales  se  prolongent  en  un  fil 
simple  et  rouge,  comme  dans  le  trichoplère. 

Les  figures  représentent  ces  poissons  longs  de  six  pouces. 


. r . ' ' 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Osphromènes  (Osphromcnus,  Commers.), 

Et  particulièrement  de  /’Osphromène  gourami. 

( Osphromcnus  olfux,  Commers.1) 

Le  plus  célèbre  des  poissons  que  l’on  doit  rapprocher 
des  polyacanthes  et  des  colisa,  c’est  le  gourami  ou  ïosphro- 
merie  de  Commcrson.  Je  ne  vois  même  pas  comment  ou 
pourrait  l’en  distinguer  autrement  que  par  la  brièveté  de 
sa  dorsale  et  la  plus  grande  complication  de  ses  organes 
subbranchiaux. 

Commerf&n,  à qui  l’on  en  doit  la  première  description, 
lui  avait  donné  le  nom  d' osphromène (non  pas  osphronème, 
comme  écrit  M.  de  Lacépède,  de aQfofmi,  olfacio),  et  le 
surnom  d olfax , parce  que  cet  appareil  labyrinthiforme 
au-dessus  des  branchies  que  le  gourami  a comme  tous 
les  poissons  de  cette  famille,  lui  avait  paru  ressembler  aux 
lames  d’un  ethmoïde,  et  qu’il  avait  supposé  que  c’était  un 
organe  d’odorat.  . 

Aucune  expérience  n’a  encore  confirmé  cette  conjecture, 
et  if  nous  semble  bien  plus  naturel  de  croire  que  c’est  uu 
organe  supplémentaire  de  respiration,  ou  plutôt,  comme 
nous  l'avons  déjà  insinué,  uu  réservoir  d’eau  pour  la  respi- 
ration de  ces  poissons,  quand  l’eau  extérieure  leur  manque. 

Le  gourami  n’est  pas  moins  remarquable  par  sa  taille 
que  par  son  bon  goût;  il  devieut  autant  et  plus  grand  qu’un 

1.  Osphromenus  olfax,  Cotnm. ; Osphronème  gourami,  Lacép.,  t.  UI,  p.  117, 
el  pl.  3,  fig-  a;  Trkkopus  goramy,  Slievr,  t.  IV,  pari.  > , p.  388. 
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turl)ot,  Pt  sa  chair  est  délicieuse.  M.  Dupetit-Thouars  en 
a souvent  vu  qui  pesaient  vingt  livres,  et  il  y en  a de  plus 
grands.  Coinmerson  déclare,  dans  ses  manuscrits,  n’avoir 
jamais  rien  mangé  de  plus  savoureux,  ni  dans  les  poissons 
de  mer,  ni  dans  ceux  d'eau  douce  : Nihil  inter  pisces  tum 
marinas  tum  jlmiatiles  e.rquisitius  unquam  degustavi. 
Il  ajoute  que  les  Hollandais  de  Batavia  nourrissent  de  ces 
poissons  dans  de  très-grauds  vases  de  terre,  renouvelant 
l’eau  chaque  Jour,  et  leur  donnant  pour  toute  nourriture 
des  herbes  fluviatiles  et  particulièrement  le  pistia  notons; 
même  dans  ceux  qui  vivent  en  liberté,  l’estomac  et  les 
longs  intestins,  repliés  un  grand  nombre  de  fois  sur  eux- 
mêmes,  ne  contiennent  jamais,  selon  lui,  que  des  herbes 
broyées  et  serrées  en  masses.  Mais  M.  Dupetit-Thouars 
nous  assure  que  les  gourami  ne  sont  pas  toujours  si  déli- 
cats; et  à risle-de-France,  dit-il,  dans  uu  vivier  sur  lequel 
donnaient  des  latrines,  on  les  voyait  arriver  en  foule  pour 
dévorer  les  excrémens  à mesure  qu’ils  tombaient. 

Commerson  croit  cette  espèce  apportée  de  la  Chine  à 
risle-de-I- rance.  Les  habitans  de  cette  île , et  surtout  l'es- 
timable Céré,  l’ont  nourrie  d’abord  dans  des  viviers,  d’où 
elle  s est  échappée  dans  les  rivières,  et  maintenant  elle  y 
est  au  nombre  des  poissons  qui  vivent  en  liberté;  elle  y 
fait  l ornement  des  tables  les  plus  délicates. 

Si  l’on  s’en  rapportait  à Cossignv,  ce  serait  lui  qui  au- 
rait transporté  le  gourami  île  Batavia  à l lsle-de-b rance; 
il  proposait  d’en  porter  aussi  au  Bengale,  où  ce  serait  un 
aliment  bien  agréable  ajouté  à ceux  que  lournit  cette  grande 
province. 

On  a essayé  d’en  procurer  aussi  l’espèce  à nos  colonies 
d’Amérique.  Le  capitaine  Philibert,  à qui  le  Jardin  du 


* 
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Roi  doit  beaucoup  d’objets  intéressans,  et  qui  a porté  à 
Cayenne  plusieurs  des  végétaux  utiles  de  l’archipel  des 
Indes,  y a introduit  aussi  des  gourami  en  vie,  qui  s’y  mul- 
tiplieront probablement.  Sur  cent  individus  quil  avait  pris  < 
à lIsle-de-F ra nce , il  n’en  perdit  que  vingt-trois  dans  la 
traversée' ; il  avait  même  réussi,  à son  retour,  à eu  amener 
un  vivant,  jusqu’à  la  vue  des  côtes  de  h rance,  mais  qui 
périt  au  moment  de  débarquer.  De  nouveaux  essais  seront 
peut-être  plus  heureux,  et  il  faudra  voir  ensuite  si  ce 
poisson  est  en  étal  île  supporter  notre  climat.  La  chose 
ne  serait  pas  impossible, ‘s’il  venait  de  la  Chine  comme 
on  le  dit;  mais  il  est  bien  singulier  qu'aucun  des  auteurs 
qui  ont  parlé  de  l’histoire  naturelle  de  cet  empire , n’ail 
fait  mention  d’une  espèce  si  intéressante.  Au  reste,  il  nen 
est  pas  question  non  plus  dans  ceux  qui  ont  traité  des 
poissons  de  l’archipel  des  Indes;  Renard  etValenlyn  ne 
le  connaissent  pas  plus  que  Russel  et  Buchanan.  Je  ne 
trouve  même  ce  nom  de  gourami  ou  goramie  dans  au- 
cun ouvrage  antérieur  à Commerson  ; et  je  soupçonne 
beaucoup  qu’il  est  corrompu  de  celui  de  gouragi,  koragi, 
koravé,  que  l’on  donne  dans  les  Indes  aux  ophicéphales. 

Les  habitudes  du  gourami  doivent  avoir  quelque  chose 
de  particulier.  On  assure  que  la  femelle  creuse  une  petite 
fosse  sur  le  bord  de  l’étang  ou  du  réservoir  où  on  la  tient, 
pour  y déposer  ses  œufs.  Ccst  un  soin  que  l’on  n’a  pas  re- 
marqué dans  beaucoup  de  poissons. 

L'osphromène  ou  le  gourami  a le  corps  haut  et  comprimé.  \ u de 

côté,  son  contour  est  oblong;  sa  hauteur  est  un  peu  moins  de  deux 

*- T” — 

1.  M.  Moreau  de  Joiinés  m’assure  que  c’est  sur  sa  propostüon,  et  d apres  un 
mémoire  qu’il  présenta  dans  le  temps  au  ministère  de  U marine,  que  cette  entre- 
prise fut  tentée. 
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fois  ei  demie  dans  sa  longueur,  et  son  épaisseur  un  peu  npnns  de 
quatre  fois  dans  sa  hauteur.  Fai  longueur  de  sa  tête  est  près  de  quatre 
fois  dans  sa  longueur  totale.  La  courbe  du  dos  descend  jusqu'à  la 
nuque,  qui  est  encore  aussi  haute  que  la  tête  est  longue.  Ensuite  le 
profil  descend  obliquement  en  courbe  un  peu  concave;  le  museau 
se  trouve  ainsi  un  peu  aigu,  la  bouche  est  prolraclile;  sa  fente  «fie 
va  pas  jusqu'à  l'œil;  la  mâchoire  inférieure  avance  un  peu  plus  que 
l’autre;  des  dents  en  fin  velours  garnissent  les  deux  mâchoires  : le 
rang  extérieur  en  a quelques-unes  d'un  peu  plus  longues  et  plus 
crochues;  il  n'y  en  a point  au  palais.  La  langue  est  lisse;  sa  pointe 
n’est  pas  libre.  L’œil  est  placé  de  manière  que  le  bord  inférieur 
répond  à la  liauteur  de  la  commissure  des  lèvres , dont  il  est  éloi- 
gné à peu  près  du  quart  de  la  longueur  de  la  tète,  qui  est  aussi  à 
‘ peu  près  son  diamètre;  les  deux  orifices  de  la  narine  sont  petits,  l'un 
devant  l’autre,  près  de  l’œil  vis-à-vis  son  tiers  supérieur.  Le  museau, 
à compter  de  l'intervalle  des  yeux,  n’a  point  d’écailles,  non  plus 
que  les  sous-orbitaires  et  les  mâchoires,  si  ce  n’est  un  peu  à la  base 
de  l'inférieure;  mais  il  y a des  écailles  sur  tout  le  reste  de  la  tête  et 
sous  la  gorge,  à la  membrane  qui  unit  celles  des  ouïes.  C’est  à peine 
si  l’on  peut  apercevoir  la  fine  dentelure  du  sous-orbitaire  et  du  bord 
inférieur  du  préopercule  près  de  son  angle.  Cet  angle  est  arrondi; 
le  bord  montant  est  rectiligne  ; l’opercule  est  demi-circulaire.  On 
Ænipte  six  rayons  aux  ouïes,  qui  s’ouvrent  assez  bien.  Il  n'y  a rien 
de  particulier  aux  os  de  l’épaule  ou  aux  aisselles  des  nageoires 
paires.  La  dorsale  ne  commence  que  sur  le  milieu  des  pectorales , 
t par  des  épines  d’abord  très-basses,  qui  salongent  uniformément 
jusqu'à  la  quatorzième;  les  ra>ons  mous  qui  les  suivent,  au  nombre 
de  douze,  salongent  enciye  jusqu'aux  cinquième,  sixième  et  sep- 
tième, qui  forment  un  angle  saillant  à cette  partie  de  la  nageoire. 
Il  reste  entre  elle  et  la  caudale  un  espace  nu,  du  douzième  environ 
de  la  longueur  totale.  L’anale,  qui  naît  aussi  en  avant  que  la  dorsale, 
**■  ' se  porte  bien  plus  loin  en  arrière;  car,  après  avoir  formé  de  sa 
partie  molle  une  saillie  arrondie,  elle  s'unit  à la  caudale  par  un  petit 
reste  do  membrane.  Elle  a onze  épines  et  dix-neul  rayons  mous,  la 
plupart  longs  à proportion.  Ses  épines,  comme  celles  de  la  dorsale, 
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se  cachent  entre  les  écailles  du  dos.  La  caudale  est  arrondie  ou 
tronquée,  et  a seize  rayons.  Les  pectorales  sont  oblongues  et  mé- 
diocres; on  y compte  quatorze  rayons.  Les  sentrales  naissent  un 
peu  plus  en  arrière  que  les  pectorales;  leur  épine  est  médiocre;  mais 
leur  premier  rayon  mou,  simple  et  semblable,  comme  le  dit  Com- 
«terson,  à une  antenne  d'écrevisse,  atteint  presque  jusqu'au  bout 
de  l’anale.  Le  deuxième  n'est  pis  plus  grand  que  l'épine,  et  les  trois 
autres  vont  en  diminuant  Ce  poisson  a de  grandes  écailles;  on  n’en 
compte  que  trente  grandes  et  quelques  petites  sur  une  ligne  entre 
l’ouïe  et  la  caudale.  Sur  une  ligne  verticale  au  milieu  il  y en  a dix- 
liuit.  Elles  ne  se  portent  pas  très-loin  sur  La  base  de  la  caudale,  ni 
sur  celle  des  parties  molles  de  la  dorsale  et  de  l’anale.  Elles  sont 
arrondies  tout  autour,  finement  pointillées  et  ciliées  à leur  partie 
externe;  l'éventail  de  leur  partie  cachée  a environ  quinze  stries,  et 
les  parties  latérales  sont  striées  si  finement,  qu’une  forte  loupe  [veut 
seule  le  faire  apercevoir;  la  ligne  latérale  est  à peu  près  au  tiers  de 
la  hauteur,  et  se  continue  jusqu'à  la  caudale  sans  interruption  ni 
courbure.  B.  6 ; D.  14/12;  A.  11/19;  C.  16;  P.  H:  V.  1/5. 

L’osphromène,  dans  la  liqueur,  parait  d’un  brun-doré  clair  : des 
reflets  semblent  y former  des  lignes  verticales  plus  brunes;  les  bords 
des  écailles  paraissent  aussi  plus  foncés  que  leur  milieu,  et  les  na- 
geoires le  sont  réellement.  s* 

Comnicrson,  qui  l’a  vu  frais,  dit  qu’il  a la  tête,  le  dos  et  toutes 
les  nageoires  d’un  brun-rougeâtre  obscur;  que  les  écailles  de  son 
front  et  de  son  ventre  ont  le  disque  argenté  et  le  boni  brun,  ce  qui 
produit  autant  de  taches  ou  de  mailles  rhomboïdales  qu'il  y a 
d’écailles. 

gugBfi*  m >■  Yl  ' f --  — ■ Aéw . 

Nous  avons  maintenant  sous  les  yeux  tics  gourami,  les 

uns  rapportés  de  Hslc-de- France  par  MM.  Quoy  el  Gai- 
inard,  ou  envoyés  du  même  parage  par  M.  Desjardins  ; 
les  autres  pris  à Batavia  par  M.  Rayuaud;  enfin,  uu  dernier 
envoyé  «le  Cayenne  par  M.  Poileau,  et  qui  est  de  ceux  que 
le  capitaine  Philibert  y a transportes  de  llsle-de-I rauce. 
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Ils  ont  tous  une  lâche  brune  sur  In  base  de  la  pectorale,  et  un 
trait  noirâtre  allant  de  l'u-il  au  bout  du  museau.  La  plupart  offrent 
des  bandes  verticales  plus  brunes  et  plus  claires,  au  nombre  de  huit 
à dis  de  chaque  couleur,  cl  une  tache  ronde,  noirâtre,  plus  ou 
moins  marquée,  se  voit  sur  le  cèle  de  la  queue  au-dessous  de  la 
ligue  latérale. 

Les  lames  en  labyrinthe  du  gouràini  sont  presque  aussi  compli- 
quées que  celles  de  ïanabas,  et  beaucoup  plus  que  dans  tous  les 
polvacanthes  et  autres  poisson»  de  la  famille.  Comnterson,  en  les 
prenant  pour  des  ethmoides,  était  frappe  de  leur  ressemblance  avec 
les  cornets  supérieurs  du  ne*  de  plusieurs  quadrupèdes,  qui  est  en 
effet  très- grand.  Leur  appareil  se  compose  de  quatre  lames  priuci- 
jxdes  en  arrière,  qui  en  avant  se  réduisent  à deux,  et  se  contournent 
un  peu,  et  dont  l’externe  en  porte  cinq  ou  six  de  transversales,  qui 
vont  en  diminuant  d’avant  en  arrière;  mais  la  vue  seule  peut  donner 
une  idée  de  ce  que  ces  lames  produisent  par  leurs  replis  de  cellules 
et  d’autres  complications. 

Le  foie  de  ce  poisson  est  de  grandeur  médiocre,  divisé  en  deux 
lobes;  il  y adhère  une  très-grande  et  très-longue  vésicule  du  liel. 
L’estomac  a la  fômie  d’une  Cornue;  sa  membrane  est  opaque,  mais 
non  très-épaisse  he  pylore  n’a  que  deux  appendices,  mais  assez 
longues.  Le  canal  intestinal  est  très-long,  mince,  plusieurs  fois 
roulé  sur  lui-mème  en  spirale.  Il  se  dilate  un  peu  dans  le  dernier 
quart  de  sa  longueur.  La  vessie  natatoire  est  simple,  argentée,  sans 
grande  épaisseur. 

Le  squelette  du  gournmi  a douze  vertèbres  abdominales  et  dix- 
huit  caudales.  La  crête  mitoyenne  de  son  crâne  est  élevée;  celle  de 
son  os  basilaire,  qui  descend  pour  séparer  les  cavités  des  labyrin- 
thes, a son  angle  postérieur  divisé  en  deux.  Il  y a six  iulerépineux 
avant  celui  de  la  première  épine  dorsale.  Les  interosseux  des  sept 
premières  épines  anales,  de  plus  en  plus  longs,  se  groupent  en 
avant  de  l’apophyse  descendante  de  la  première  vertèbre  caudale, 
apophyse  qui  est  très-forte.  Les  côtes  sont  grêles,  et  u’embrassent  pas 
toute  la  hauteur  de  l’abdomen. 
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M.  de  Lacépède  a établi  une  espèce  de  trichopode  (son 
trichopode  mentonnier  ) sur  un  dessin  laissé  par  Commer- 
sou,  et  qui  ne  nous  parait  autre  chose  qu’une  ligure  du 
gourami  faite  de  mémoire  par  M.  Géré.  Ce  dessin  ne  porte 
pas  d'autre  étiquette  que  gourami;  il  est  sans  correction, 
et  mal  fini;  et  Commerson,  ni  dans  ses  anciens  papiers,  ni 
dans  ceux  que  l’on  a recouvrés  plus  récemment,  ne  fait 
mention  d'aucun  poisson  qui  se  rapporterait  à cette  image. 
Nous  pensons  donc  que  tous  les  raisonnemens  auxquels 
elle  a donné  lieu,  et  l'espèce  que  l’on  a établie  sur  elle, 
malgré  l’adoption  qu'en  a faite  Shaw  (t.  IV,  part  i , p.  3gi), 
en  la  nommant  trichopode  satyre,  ne  reposent  sur  aucun 
fondement  réel.  Dans  tous  les  cas,  d'après  la  forme  de  sa 
dorsale,  ce  poisson  serait  un  gourami,  et  non  pas  un  tri- 
chopode, et  ce  pourrait  être  tout  au  plus  quelque  indi- 
vidu monstrueux,  comme  on  en  voit  si  souvent  parmi  les 
carpes. 

11  a été  placé  dans  les  osphromèues  une  autre  espèce 
qui  en  est  encore  bien  plus  éloignée  que  le  gourami  à 
menton'nc  le  serait  des  trichopodes;  c’est  le  scarus  gallus 
de  Forskal  (p.  aG,  n.°  n)  ou  labrus  gallus  de  Gmelin, 
dont  M.  de  Lacépède  a fait  son  osphronème  gai,  et  Shaw 
son  trichopode  arabique.  Ce  poisson,  que  nous  décrirons 
ailleurs,  est  une  girclle,  et  même  c’est  à peine  s’il  diflere  de 
celle  que  RI.  de  Lacépède  nomme  labre  hébraïque.  Ce  na- 
turaliste a été  induit  à en  faire  un  osphromène,  à cause  de 
ces  mots  de  Forskal  : Radius  secundus  longo Jilo  termina- 
tur;  mais  cette  indication  n’est  faite  que  comparativement 
aux  espèces  voisines,  et  d’ailleurs  tous  les  autres  détails 
sont  absolument  ceux  d’un  labre. 

Cependant  UDI.  Kuhl  et  Van  Hasselt  ont  envoyé  de 
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Java  au  Musée  royal  des  Pays-Bas  deux  osphromènes,  qui 
leur  ont  paru  distincts  du  gourami. 

Le  premier,  qu’ils  ont  nommé  osphromenus  notants, 
a une  tache  noire  sur  le  côté  de  la  queue , au-dessus  de  la  fin  de 
l'anale.  Le  fond  de  sa  couleur  est  rouge-brun  ; il  a le  museau  plus 
pointu  et  le  front  plus  étroit  que  le  gorami.  Ses  nombres  de 
rayons  sont  : 

D.  18/11;  A.  10/19;  C.  16;  P.  11,  V.  1/6. 

L’autre,  ou  X osphromenus  vittatus  de  ces  naturalistes, 

a le  corps  plus  alongé,  moins  haut;  le  front  plus  convexe,  le  mu- 
seau obtus,  la  dorsale  courte.  Il  est  brun , avec  une  ou  deux  bandes 
longitudinales  noires,  dont  une  dans  la  direction  de  l’ocil 


me.  * 

* 

Ut  jf»  ' Vga  • 

ër  - *fv-  14 

• '****•?  Vf  v ’ 

■PWt  .y  7'  ifNi/ 

l |X8P  % . '' • 

«^1..: Iaj  'i.  a /-vKtwWw 1 -;r  S£ji 

" 3r  * *4**«Çft  5 

'VÉ. 

lii^Tpb T’  ■.y’» 

*JÎ -VI  h . : ift  il 

***** 

' 

P2Trîrfi7  SSP 

• 

*fcrr._  _ Y;ï . ...  . .-  ^ 

Irr'  *»  ">  )r% 

RtHf.^ï-'afep'-.-  — -.'U. 

• 

vtfc.au.»-  . J 

Lw  * £ .r't 

i J\f  T-u*-  >1 

1 

■ -■Znrf  »’•  ‘l\  'J&rÀ. 

j-'-  •*  ^ A'i 

-■'  ' * . T' 

• * , ! 

7-  * 37 


Digitized  by  Googl 


290  LIVRE  VIII.  PHARYNGIENS  LAB YRINTHJFORMES. 

CHAPITRE  VIL 

Des  Trichopodes  ( Trichopus , Lac.;  Trichogaster, 
BI.  Schn.), 

* Et  particulièrement  du  Trichopode  trichoptère. 

‘\Ü>  j:  , »w.r 

( Labrus  trichopterus,  Pall.1) 

Le  véritable  trichopode,  le  trichopode  trichoptère  de 
M.  de  Lacépède,  publié  dès  1764  par  Rielrouter,  dans  les 
Nouveaux  Commentaires  de  Pétersbourg  (t.  IX,  p.  45a,  et 
pl.  g,  lig.  1),  sous  le  nom  de  sparus , et  par  Pallas  dans 
ses  Spicilegia  (8.'  cahier,  p.  45),  sous  celui  de  labrus 
trichopterus , n’est  ni  un  labre,  ni  un  spare;  c’est  un  pois- 
son de  la  famille  dont  nous  parlons  maintenant,  et  qui 
ne  diffère  presque  de  l’osphromène  que  par  un  chanfrein 
plus  convexe  et  une  dorsale  moins  étendue  en  longueur. 

Vu  de  côté,  son  corps  est  plus  régulièrement  elliptique,  et  il  est 
aussi  un  peu  plus  comprimé  ; sa  hauteur  est  «leux  fois  et  un  tiers 
dans  sa  longueur,  et  son  épaisseur  quatre  fois  dans  sa  hauteur.  La 
courbure  de  son  dos  descend  uniformément  en  ligne  un  peu  con- 
vexe jusqu’au  bout  du  museau.  Le  chanfrein  n’est  point  concave; 
mais  sa  longueur  est  à peu  près  rectiligne;  sa  courbure  est  convexe 
transversalement.  Des  écailles  régnent  jusqu'au  bout  du  museau,  où 
est  une  petite  bouche  transverse  et  protractUe,  dont  la  mâchoire 
inférieure  avance  un  peu  plus  que  l'autre.  L’œil  est  vis-à-vis  la  com- 
missure et  occupe  le  deuxième  quart  de  la  longueur  et  le  milieu  de 
la  hauteur  de  la  tête  Entre  lui  et  la  bouche  est  un  sous-orbitaire 


1.  Trichopode  trichoptère  , Lacépède,  t.  III,  p.  12g;  Trichesgnster  trichopterus , 
Schn.  ; Labrus  trichopterus , Pall.  et  Gniel.  ; Sparus  duabus  utrincjui  macu/is , etc. , 
K «circuler  ; Trichopus  P a Uas  ii , Sliaw , t.  IV,  part.  1,  p.  3ya. 
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écailleux  et  finement  dentelé.  Le*  deux  orifices  de  la  narine  sont 
percés  dans  un  creux  alongé  au-dessus  de  ce  sous-orbilaire.  Quel- 
ques dents  en  velours,  à peine  visibles  à l’œil  nu , garnissent  les  mâ- 
choires. U y a des  écailles  sur  toutes  les  parties  de  la  tête.  Tout  le 
bord  inférieur  du  préopercule  est  finement  dentelé;  l’opercule  a le 
sien  arrondi.  Je  n’ai  pu  bien  compter  les  rayons  des  ouïes,  mais 
il  n’y  en  a pas  plus  de  quatre.  Ni  Pallasni  Kœlreuler  n’en  ont  donné 
le  nombre  plus  exactement;  mais  Bloch  le  fixe  à quatre.  Il  n’y  a 
aucune  dentelure  ni  écaille  particulière  à l 'épaule.  La  ligue  latérale 
se  courbe  légèrement  en  f\J. 

Les  écailles  sont  plus  petites  qu'à  l'osphromène,  surtout  aux 
côtés  de  l'abdomen  et  vers  l’anale.  On  en  compte  plus  de  quarante 
de  l'ouïe  à la  caudale,  et  au  moins  vingt-cinq  sur  une  ligne  verti- 
cale au  milieu.  De  petites  écailles  couvrent  une  grande  partie  de 
l’anale;  mais  la  dorsale  n’en  a que  sur  sa  base;  elle  ne  commence 
que  v is- à-vis  l'extrémité  des  pectorales  ; ses  rayons  s’élèvent  gra- 
duellement comme  dans  les  précédens,  et  elle  finit  en  angle  pointu. 
On  y compte  seulement  cinq  épines  et  huit  rayons  mous.  L’espace 
nu  entre  elle  et  la  caudale  est  du  quart  de  la  longueur  totale.  Au 
contraire,  l'anale,  qui  commence  sous  la  base  des  pectorales,  s'étend 
jusqu’à  la  caudale,  à laquelle  elle  louche.  Ses  épines  sont  au  nombre 
de  onze,  que  suivent  trente- quatrp  rayons  mous;  sa  fin  est  aussi 
anguleuse.  La  caudale  est  un  peu  coupée  en  croissant.  La  longue 
soie  articulée  que  forme  le  premier  rayon  mou  de  la  ventrale,  s’é- 
tend jusqu’au  bout  de  la  caudale.  Les  quatre  rayons  suivans  sont  au 
contraire  si  petits,  que  quelques  naturalistes  ont  cru  qu’ils  n'exis- 
taient pas;  mais  c’est  une  erreur.  Quant  à l'épine,  j’avoue  que  je  n'ai 
pu  l’apercevoir,  ou  si  elle  existe,  elle  ressemble  à une  petite  écaille 
plutôt  qu'à  une  épine.  Les  pectorales  sont  bien  un  peu  pointues, 
mais  non  pas  en  forme  de  fil,  comme  les  représente  Kœlreuler. 

D.  5/8;  A.  11/35  on  36  • ; C.  16;  P.  14;  V.  5.* 

1.  l'allas  ne  donne  que  quatre  épines  à l'anale,  et  il  a été  copié  par  BounalerTr 
et  par  Gmelin  ; c'est  une  erreur. 

2.  Bloch  dit  : B.  4 ; ü.  7/7  ; A.  11/33;  C.  16;  P.  10.  Il  donne  tiois  soies  à chaque 
ventrale.  Aurait-il  eu  sous  les  yeux  une  espèce  dillcrente? 
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Ce  poisson  demeure  petit  : on  n’cn  voit  guère  qui  aillent  à quatre 

pouces. 

Dans  l'état  sec  ou  dans  la  liqueur  il  parait  d'un  brun-doré  clair, 
avec  une  tache  ronde  et  noire  au  milieu  du  flanc  sous  la  pecto- 
rale , et  une  autre  de  chaque  côté  de  la  base  de  la  caudale.  La  cau- 
dale et  une  partie  de  la  dorsale  ont  des  points  bruns  entre  leurs 
rayons. 

L'appareil  labyrinthiforme  du  trichopode  est  plus  simple  que 
celui  de  l'osphromène,  et  n'a  de  chaque  côté  que  trois  lames  prin- 
cipales. Son  estomac,  embrassé  entre  les  lobes  de  son  foie,  est  en 
forme  de  sac  obtus  ; il  n’y  a qu’un  ou  deux  cæcums  longs  et  grêles 
au  pylore.  Le  canal  intestinal  est  mince  et  plusieurs  fois  roulé  sur 
lui-méine  en  spirale,  comme  dans  la  plupart  des  genres  voisins. 

Bloch  rapporte  assez  légèrement  à ce  poisson  le  pangajr 
ou  kapirat  de  Renard  (t  I , pl.  16,  fig.  90),  ou  le  ikan- 
marate  de  Valentyn  (t.  III,  p.  5o6,  n.°  5j  2),  et  avec  son 
érudition  accoutumée  il  nous  dit  que  ce  dernier  nom  est 
japonais,  et  en  conclut  que  notre  trichopode  est  originaire 
de  la  mer  du  Japon.  Tout  cela  est  imagiuaire  j les  individus 
de  cette  espèce,  répandus  dans  divers  cabinets,  viennent 
de  Java  et  des  Moluques,  et  il  n’est  nullement  certain  que 
ce  soit  un  poisson  de  mer.  Dans  aucun  cas  ce  ne  peut  être 
le  kapirat,  qui  n’a  point  de  caudale  distincte,  et  que  plu- 
sieurs naturalistes  ont  pris  pour  un  notoptère,  malgré  ses 
longues  ventrales. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Spirobranches  ( Spiro  bran  ch  us , nob.). 

Après  tous  ces  poissons  plus  ou  moins  voisins  des  po- 
lyacanthes,  nous  en  plaçons  un  petit  des  rivières  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  qui  pourrait  aussi  se  rapprocher  de 
l'anabas  par  sa  forme  et  le  moindre  nombre  des  rayons  de 
son  anale,  mais  qui,  par  ses  dents  palatines,  conduit  aux 
ophicéphales,  et  dont  nous  uous  voyons  en  conséquence 
obligés  de  faire  un  sous-genre  particulier,  que  nous  appe- 
lons spirobranche. 

Le  Spirobranche  du  Cap. 

1 - . , . . ~ 

(i Spirobranchus  capcnsis,  nob.) 

Sa  forme  est  oblongue,  sa  tête  épaisse,  arrondie,  comme  dans 
lanabas.  Son  opercule  se  termine  par  deux  pointes,  mais  non 
dentelées,  et  en  général  il  n’y  a de  dentelures  à aucune  des  pièces 
de  sa  léte  ; mais  elles  sont  couvertes  d’écailles.  Sa  gueule  est  presque 
fendue  jusque  sous  l’œil,  et  armée  de  dents  en  fines  cardes,  dont 
les  latérales  d’en  bas  sont  assez  longues.  Il  y en  a au-devant  du 
vomer  et  sur  une  longue  rangée  à chaque  palatin.  Trois  gros 
pores  marquent  chacune  des  branches  de  sa  mâchoire  inférieure , 
et  trois  autres  le  bord  inférieur  de  son  préoperculc.  La  membrane 
branchiosiège  n’a  que  quatre  rayons.  Il  n’y  a point  de  dentelure  à 
l’épaule. 

Les  écailles  sont  grandes  à proportion.  On  n’en  compte  pas  plus 
de  trente  sur  une  ligne  longitudinale,  et  sur  une  ligne  verticale  il 
n’y  en  a pas  plus  de  dix  : elles  sont  demi -circulaires;  c’est  leur 
bord  radical  qui  fait  le  diamètre.  Ses  stries  ne  convergent  presque 
pas  : il  y en  a de  quinze  à dix-huit,  et  autant  de  très-Iiues  crénelures. 
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La  partie  extérieure  est  légèrement  âpre.  La  ligne  latérale  s'inter- 
rompt et  recommence  plus  bas,  comme  dans  l'anabas;  elle  se  marque 
par  une  ligne  élevée  sur  chaque  écaille.  Les  ventrales  naissent  sous 
le  milieu  des  pectorales,  et  ne  se  prolongent  point  en  filets.  La 
dorsale  commence  à l'aplomb  du  milieu  des  pectorales  : l’anale 
commence  plus  en  arrière  ; mais  ces  deux  nageoires  finissent  vis- 
à-vis  l’une  de  l'autre,  et  laissent  derrière  elles,  jusqu'à  la  caudale, 
un  espace  nu  de  queue  égal  au  neuvième  du*  total.  Leur  partie 
molle  est  coupée  en  angle  un  peu  aigu;  la  caudale  lest  carrément. 

D.  lCÿ8;  A.  TS;  C.  16;  P.  10;  V.  i/6. 

Ce  petit  poisson  parait  entièrement  brun  foncé,  avec  une  légère 
teinte  dorée  sur  les  flancs  et  sur  le  ventre;  trois  lignes  noirâtres 
vont  en  rayonnant  de  l’œil  au  bord  de  son  préopercule.  Ses  na- 
geoires sont  brunes. 

Il  ne  passe  pas  trois  pouces. 

t 

Nous  le  devons  à feu  Delalande , selon  lequel  cette  es- 
pèce abonde  dans  toutes  les  petites  rivières  du  pays  des 
Hottentots;  il  assure  même  que  c’est  presque  la  seule  qui 
se  trouve  dans  quelques-unes. 

Les  feuilles  accessoires  des  branchies  de  ce  poisson  ne 
méritent  pas  autant  que  celles  des  précédentes  le  nom  de 
labyrinthij ormes  ; car  il  n’y  en  a que  deux  de  chaque  côté, 
à peine  légèrement  courbées  comme  une  moule,  dont  celle 
de  la  seconde  branchie  est  même  beaucoup  plus  petitf 
que  l’autre.  Toutefois  ces  pièces,  ainsi  que  l’ensemble  de 
ses  viscères,  continneut  l’analogie  que  son  extérieur  mon- 
trait déjà  avec  toute  la  famille  dont  nous  parlons  mainte- 
nant 

Le  foie  est  à gauche  de  l'estomac,  composé  d’un  seul  lobe  trian- 
gulaire «longé.  Sa  couleur  est  jaunâtre.  L'œsophage  est  assex  large, 
médiocrement  long,  plissé  longitudinalement,  à parois  éjiaisses. 
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II  se  dilate  pour  former  un  estomac  en  cul-de-sac,  qui  donne  une 
branche  montante  vers  le  diaphragme  le  long  de  l'oesophage. 

Le  pylore  est  peu  marqué  extérieurement;  on  ne  voit  aucun 
étranglement  ou  renflement  qui  l'indique.  Il  y a deux  cæcums, 
qui  s’étendent  assez  loin  en  arrière  de  l’estomac.  L’intestin  fait  deux 
replis  avant  de  se  rendre  à l’anus.  Les  vésicules  séminales  sont  mé- 
diocre». Les  reins  sont  petits,  un  peu  renflés  en  avant. 

Il  n’y  a pas  de  vessie  natatoire. 

Le  péritoine  est  d'un  beau  blanc  d’argent. 

Le  squelette  de  ce  poisson  a neuf  vertèbres  abdominales  et 
r seize  caudales. 
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Des  Ophicéphales  ( Ophicephalus , Bl.). 

S’il  «tait  possible  d’admettre  qu’il  existe  dans  la  nature 
des  êtres  anomaux , il  n’y  en  aurait  aucuns  que  l’on  dût  à 
plus  juste  titre  considérer  comme  tels,  que  les  ophicéphales ; 
non  pas  tant  à cause  de  leur  tête  couverte  de  plaques  rap- 
pelant un  peu  celle  des  couleuvres,  qui  leur  a valu  leur 
nom  générique,  et  qui  n’a  rien  de  plus  extraordinaire  que 
celle  des  muges,  qu’à  cause  de  l’analogie  singulière  qu’ils 
montrent  avec  les  genres  dont  nous  venons  de  traiter,  les 
anabas,  les  hélostomes,  les  polyacanthes,  les  çsphromènes 
et  les  trichopodes,  et  cela  dans  toutes  leurs  parties,  hors 
un  seul  point,  l’absence  totale  de  rayons  épineux  dans 
leurs  nageoires,  excepté  lépine  de  leurs  ventrales;  seul 
caractère  par  lequel  ils  tiennent  aux  acanthoptérygiens. 
Us  sont  ainsi  très- près  de  rompre  cette  grande  division 
( des  poissons  osseux  en  acanthoptérygiens  et  malacoptéry- 
giens,  qui  avait  paru  jusque-là  ne  détruire  aucun  rapport 
naturel. 

Théophraste  avait  déjà  eu  connaissance  de  ces  poissons 
singuliers;  car  c’est  bien  à eux  que  doit  se  rapporter  le  pas- 
sage de  ce  philosophe  que  nous  avons  cité,  et  où  il  dit  qu’il 
y a dans  les  Indes  des  poissons  semblables  à des  muges, 
qui  passent  une  partie  de  leur  temps  à terre;  mais  les 
modernes  ne  les  connaissent  que  depuis  peu.  Bloch  en  a 
décrit  et  lait  graver  deux  espèces,  qui  lui  avaient  été  en- 
«7.  38 
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voyées  de  Tranqucbar  par  le  inissiojmaire  Jolin  ; et  tout 
ce  qui  eu  a été  dit  daus  les  ichtyologics  générales,  est 
emprunté  de  sou  ouvrage.  On  l'a  même  copié  dans  cette 
erreur  quil  a commise  tant  de  lois,  de  coufoudre  la  langue 
inalabarc  avec  la  langue  malaie.  John  lui  ayant  écrit  que 
l’iui  de  ces  poissous  s’appelle  karuvei  en  tamoule,  et  l’autre 
vrai  ou  varul  en  malabare',  Bloch  et  ses  successeurs  ont 
toujours  fait  de  ce  vrai  ou  varal  un  mot  malais,  ne  se 
doutant  point  que  malabare  est  le  nom  que  les  Euro- 
péens donnent  communément  à ht  langue  de  la  côte  de 
Coromaudcl,  dont  le  nom  propre  est  tamoule , et  que  par 
conséquent  le  malabare  et  le  tamoule  * sont  la  même  langue, 
mais  une  langue  très-différente  du  malais,  que  l'on  ne  parle 
point  dans  la  presqu’île  en  deçà  du  Gange. 

Depuis  Bloch,  deux  auteurs  originaux  out  beaucoup 
étendu  nos  connaissances  sur  les  ophicéf thaïes.  M.  Patrice 
Busscl,  dans  ses  Poissons  de  Vizagapalam,  en  a représenté 
trois  especes,  et  en  a décrit  quatre;  et  M.  Hamilton  Bucha- 
nan, dans  son  Histoire  des  poissons  du  Gange,  en  a donné 
jusqu'à  sept , et  n’a  rien  laissé  ignorer  de  leurs  habitudes 
et  des  usages  que  l’on  en  fait  aux  Indes. 

MM.  Sonnerai,  Leschenault,  Kuhl,  Duvaucel,  Bélenger  , 
et  Dussumier,  nous  ont  procuré  des  occasions  de  voir  par 
nous-mêmes  plusieurs  de  ces  poissons,  et  d’ajouter  quel- 
ques espèces  à celles  que  l’on  connaissait,  ainsi  que  d’entrer 
dans  de  nouveaux  détails  sur  les  caractères  du  genre  et  sur 
son  organisation. 

— 

1.  Quand  on  prend  les  noms  étrangers  dans  un  auteur  allemand  ou  hollandais , 

on  doit  rendre  son  *»  en  français  par  un  v simple.  U n’eu  est  pas  de  utéiue  quand 
on  les  tire  des  auteurs  anglais.  . . t . 

2.  Voyez  Adclung,  MithridaUs 

* "T- 
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On  distingue  les  ophicéphales  des  autres  poissons  à na- 
geoires molles  et  à ventrales  thoraciques  par  les  écailles,  ou 
plutôt  par  les  plaques  polygones  qui  recouvrent  leur  crâne 
et  leur  Iront,  comme  dans  les  inuges  et  les  anahas. 

Ixrnr  corps  est  assez  alongé,  peu  comprimé  de  l’arrière, 
et  presque  cylindrique  de  l’avant.  Leur  tête  se  déprime 
plus  ou  moins  et  est  un  peu  plus  large  que  le  corps.  Le 
museau  est  très-court,  large,  obtus.  T. es  yeux  s’approchent 
de  son  extrémité.  Les  deux  orifices  de  la  narine  sont  assez 
éloignés;  car  l’antérieur,  garni  d’un  petit  tube  charnu,  est 
sous  le  bord  du  museau  : le  postérieur,  en  forme  de  simple 
trou,  est  tout  près  de  l’oeil.  La  gueule  est  fendue  en  travers, 
au  bout  du  museau,  large,  garnie  aux  deux  mâchoires,  au 
chevron  du  vomer  et  aux  palatins,  de  dents  en  velours  ou 
en  cardes,  parmi  lesquelles  il  se  mêle  souvent  d’assez  fortes 
canines.  11  y a même  une  plaque  de  ces  dents  en  veinure 
sous  l’arrière  du  crâne,  comme  on  en  voit  de  coniques  dans 
l’anabas.  Les  couvercles  de  leurs  ouïes  sont  convexes  laté- 
ralement et  couverts  d’écailles,  ainsi  que  la  joue,  et  il  n’y  a 
de  dentelures  ni  d’épines  à aucune  de  leurs  pièces,  ni  aux 
sous-orbitaires.  Les  sous-orbitaires,  les  mâchoires  et  la  , 
membrane  branchiostège  sont  nus.  La  langue  est  lisse,  ob- 
tuse et  assez  libre.  Les  ouïes  sont  médiocrement  fendues, 
et  leur  membrane  u’a  que  cinq  rayons.  Il  n’y  a aucune  den- 
telure ni  écaille  particulière,  soit  aux  os  de  l’épaule,  soit 
aux  nageoires  paires.  Presque  tout  le  long  du  dos  règue 
une  nageoire  d’à  peu  près  égale  hauteur,  et  dont  tous  les 
rayous  sont  articulés  et  un  peu  hranchus.  L’anale  corres- 
pond aux  deux  derniers  tiers  de  la  longueur  de  cette  dor- 
sale, et  se  compose  égalemc’nl  de  rayons  mous.  La  caudale 
est  arrondie.  Les  pectorales  et  les  ventrales  sont  petites  et 

1.  JU 
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n’ont  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  que  le  premier  rayon 
des  ventrales  parait  simple;  ce  qui  serait  le  seul  vestige 
d’organisation  qui  rappellerait  les  acanlhoptérygieus.  Toutes 
leurs  écailles  sont  l'ortes  et  granulées;  leur  ligue  latérale  ne 
s’interrompt  point,  et  a seulement  une  légère  courbure  à 
son  quart  antérieur. 

Les  ophicéphales  ont,  comme  les  anabas  et  les  osphro- 
mèues,  au-dessus  de  leurs  branchies  de  chaque  côté  une 
cavité  divisée  par  des  lames  saillantes  et  propres  à retenir 
l’eau;  mais  ces  lames  sont  moins  compliquées. 

L’élargissement  de  la  tète  est  produit  par  les  frontaux 
principaux  et  postérieurs,  les  pariétaux  et  les  mastoïdiens, 
qui  s’avancent  pour  former  de  chaque  côté  du  crâne  une 
voûte  au-dessus  de  la  cavité  qui  loge  les  branchies,  et  qui 
est  fermée  du  côté  extérieur  par  l’appareil  temporal  et  pté- 
rygoïdien  et  par  les  pièces  operculaires.  La  branche  supé- 
rieure de  l’arceau  de  la  première  brauchie  (pleuréal  supé- 
rieur) est  dilatée  en  une  grande  lame  formée  de  deux  plaus 
joints  à angle  obtus,  et  terminée  dans  le  haut  en  une  tige 
grêle,  qui,  dans  les  autres  poissons,  forme  un  os  particu- 
lier (le  pharyngien  antérieur)*:  cette  lige  suspend  la  pre- 
mière brauchie  au  mastoïdien  de  ce  côté.  Une  grande  lame 
verticale  de  la  face  interne  de  l’os  que  j’appelle  temporal1, 
se  trouve  placée  en  avant  de  cette  lame  de  la  première 
brauchie,  et  c’est  par  les  membranes  qui  joignent  lune  à 

— — « 

1.  Il  al  marqué  69  dam  la  figura  VI  cl  VU,  pi.  III,  de  l'ostéologie  de  la  perche 
(t.  I)  ; et  )e  «lois  Taire  remarquer  ici  que  l'on  y a donné  par  mrgarde  sur  la  figure  VI 
le  même  numéro  au  stjlel  qui  suspend  l'os  hyoïde  ou  sljlhjal,  au  lieu  de  29,  qu’il 
doit  porter,  comme  sur  la  figure  VI  de  la  planche  U. 


2.  Marqué  a3  dans  la  figura  de  l’ostéologie  de  la  perche  (pl-I,  il  cl  IU  du 
lome  I).  ...  ' IX 
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l’autre  qu’est  formé  le  sinus,  beaucoup  plus  simple  que 
dans  l'anabas,  où  l’eau  peut  être  retenue.  Le  pleuréal  de 
la  seconde  branchie  est  courbé  de  manière  à ce  que  son 
extrémité  supérieure  va  rejoindre  le  troisième  pharyngien, 
qui  lui  même  s’articule  avec  le  quatrième,  lequel  est  porté 
par  les  deux  derniers  pleuréaux.  Le  deuxième  pharyngien 
est  long  et  étroit,  suspendu  sous  le  deuxième  pleuréal,  dont 
il  croise  la  direction;  il  n’a  que  de  fines  dents  eu  velours:  les 
deux  derniers,  réunis  en  une  seule  plaque,  portent,  au  con- 
traire, de  grosses  dents  coniques  et  un  peu  crochues.  Il  y 
en  a de  pareilles  sur  le  bord  postérieur  des  deux  pharyngiens 
inférieurs,  dont  le  reste  de  la  surface  n’en  a qu’en  velours. 
Les  lames  ou  plutôt  les  franges,  qui  forment  l’organe  bran- 
chial proprement  dit,  sont  singulièrement  grêles  et  courtes; 
il  n’y  a pas  de  demi-branchie  attachée  à l’opercule.  L’esto- 
mac est  un  sac  charnu  assez  long,  à fond  obtus,  à parois 
intérieures  très-plissées.  La  branche  qui  conduit  au  pylore 
est  voisine  du  cardia.  Deux  cæcums  seulement  adhèrent  au 
pylore,  mais  assez  grands.  L’intestin  n’a  que  deux  replis, 
et  est  mince.  Le  foie  est  divisé  en  deux  lobes,  dont  lé 
gauche  est  alongé. 

Ainsi,  les  ophicéphales  n’ont  pas  le  canal  intestinal  aussi 
long  et  aussi  enroulé  que  les  polyacantlies,  et  surtout  que 
le  gouramif  mais  leurs  cæcums  sont  en  même  nombre, 
et  l'on  peut  remarquer  que  ce  nombre  est  aussi  celui  de 
la  plupart  des  muges. 

Celte  cavité,  propre  à tenir  de  l'eau  en  réserve,  dont 
les  ophicéphales  sont  pourvus,  leur  donne,  comme  aux 
anabas,  la  faculté  de  vivre  long-temps  à sec.  Non-seule- 
ment ou  peut  les  transporter  au  loin;  ils  sortent  eux-mêmes 
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pour  aller  chercher  d autres  eaux,  et  le  peuple  qui  les 
reucontre  ainsi  sur  la  terre,  se  ligure  qu'ils  sont  tombés 
des  nuages.  Les  jongleurs,  dont  l'Inde  abonde,  en  out 
toujours  avec  eux  pour  divertir  la  populace,  et  les  en  fans 
mêmes  s'amusent  des  mouvemens  quils  leur  (ont  faire 
pour  ramper  sur  le  sol.  Leur  vie  est  si  dure,  qu’on  leur 
arrache  les  entrailles  et  que  l'on  eu  coupe  des  morceaux 
sans  les  tuer  d’abord,  et  sur  les  marchés  l’ou  en  vend  ainsi 
des  tranches  aux  consommateurs;  mais  aussitôt  qu'on  en 
a assez  enlevé  pour  que  le  poisson  ne  remue  plus , ce  qui 
reste  perd  beaucoup  de  son  prix.  * 

La  chair  des  ophicéphales,  sans  avoir  beaucoup  de  goût, 
est  légère  et  de  facile  digestion;  cependant  les  Indiens  seuls 
les  mangent  : on  n’en  sert  point  sur  les  tables  des  Euro- 
péens, peut-être  à cause  de  leur  ressemblance  avec  des 
reptiles.* 

Les  espèces  de  ce  genre  se  ressemblant  beaucoup,  il  n’est 
pas  étonnant  que  les  noms  de  quelques-unes  aient  été 
donnés  à d’autres,  et  quil  y ait  des  confusions  à cet  égard 
dans  les  diverses  provinces  de  llnde.  Ainsi,  d’après  John, 
à Tranquebar  une  espèce  porte  le  nom  de  karruvi,  et 
l’autre  celui  de  vrai  ou  de  varal.  Le  premier  de  ces  noms 
se  retrouve  dans  celui  de  koraré  ou  korévé,  que  les  ophi- 
céphales portent  à Pondichéry  selon  M.  Leschenault,  et 
même  en  partie  dans  celui  de  kora-motta,  que  Russel 
donne  à l'un  de  ceux  de  Vizagapatam.  >J.  llamillon  Bucha- 
nan nous  apprend  qu'au  Bengale  ou  le  prononce  gorayi, 
et  qu'on  le  réserve  aux  jeunes  individus  d’une  espèce  dont 
l’adulte  se  nomme  en  bengali  lata  et  en  tamoule  mata. 


t.  Bochauta,  p.  S<j.  — 3.  Duuuniier,  Metn.  mamucr. 
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Le  second  des  noms  de  Tranquebar,  vrai  ou  va  rai,  se 
retrouve  dans  celui  de  sowara,  qui  est  aussi  donné  par 
Russel  a une  de  ses  espèces.  Quant  à mota,  cest  le  même 
nom  que  miittah,  qui  est  usité  à Vizagapatam,  niais  pour 
une  autre  espèce  qu’au  Bengale. 

Au  reste,  il  faudrait  être  beaucoup  plus  instruit  que 
nous  le  sommes,  des  divers  langages  de  l’Indostan,  pour 
pouvoir  apprécier  la  signification  de  tous  ces  noms,  et 
même  pour  y distinguer  ce  qu’ils  peuvent  avoir  de  géné- 
rique d’avec  cé  qui  n’a  rapport  qua  des  épithètes  ou  à 
des  qualifications  d’espèces. 

On  pourrait  diviser  les  ophicéphales  d’après  le  nombre 
de  leurs  rayons  dorsaux.  Les  uns,  comme  X ophicephalus 
punctatus  de  Bloch,  n’en  ont  que  trente  et  quelques; 
d’autres,  comme  son  ophicephalus  stria  tus,  en  ont  qua- 
rante ou  davantage;  d’autres,  enfft,  que  M.  Buchanan  a 
fait  connaître,  en  ont  plus  de  cinquante. 


b 

**«Z 


Z/OrincÉniALE  karouvé. 

( Ophicephalus  punctatus,  Bl.  * ) 


* yvW 

-, 

Parmi  les  espèces  qui  n’ont  que  trente  et  quelques 
rayons,  se  trouve  la  première  qui  ait  été  décrite,  le  kar- 
ruvei  de  Tranquebar  que  Bloch  (pl.  358)  a nommé  ophi- 
cephalus punctatus.  Je  le  crois  le  même,  ou  bien  peu  s’en 
faut,  que  le  koravé  qui  nous  a été  envoyé  de  Pondichéry, 
et  que  le  gorajri  ou  lata  du  Bengale  de  M.  Buchanan. 

Cependant,  pour  mettre  les  naturalistes  à même  d’en 


1.  OphUtfh'ilc  harouUi , Laccp.  ; Ophiitphaltu  lata,  lUtli.  Bucli. 
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juger,  je  décrirai  d’abord  les  individus  de  Pondichéry  et 
ceux  du  Bengale  que  j’ai  sous  les  yeuxj  et  je  leur  com- 
parerai ensuite  les  descriptions  de  ces  deux  auteurs. 

Ce  koravi  a le  corps  cylindrique  à l’endroil  des  pectorales;  plus 
en  arrière  il  se  comprime  latéralement;  sa  tête  est  un  peu  déprimée 
horizontalement  et  aplatie  en  dessus.  La  région  operculnire  est 
légèrement  bombée.  Sa  hauteur  aux  pectorales  est  six  fois  dans  sa 
longueur , cl  il  y est  un  peu  plus  large  que  haut  ; mais  vers  la 
queue  son  épaisseur  ne  fait  que  le  tiers  de  sa  hauteur.  La  longueur 
de  sa  tète  est  trois  fois  et  demie  dans  sa  longueur  totale;  la  hau- 
teur de  sa  tête  en  arrière  fait  moitié  de  sa  longueur,  et  sa  largeur  a 
quelque  chose  de  plus.  Le  contour  horizontal  de  son  museau  est  » 
en  demi -cercle;  sa  mâchoire  inférieure  avance  un  peu  plus  que 
la  supérieure.  La  fente  de  sa  bouche  descend  un  peu  en  arrière, 
et  prend  le  tiers  environ  de  la  longueur  de  la  tête.  L'œil  est  au- 
dessus  de  la  moitié  postérieure  de  celte  fente,  par  conséquent  fort 
près  du  bout  du  museau.  Son  diamètre  est  du  sixième  de  la  lon- 
gueur de  la  tète.  Le  sous-#rbitaire  est  étroit  et  alongé.  Il  forme  avec 
les  os  nasaux  et  le  bout  de  l'elhmoide  un  rebord  contre  lequel  se 
placent  les  inlemiaxiilaires  dans  la  rétraction.  Ces  dentiers  os  sont 
grêles  et  d'égale  venue;  leur  prolraction  est  peu  considérable.  Le 
maxillaire,  liés- peu  élargi  en  arrière,  se  cache  entièrement,  quand 
la  bouche  se  ferme,  sous  le  sous-orbitaire  et  une  des  écailles  de  la 
joue.  La  mâchoire  inférieure  a ses  branches  presque  horizontales. 

Les  dents  sont  en  velours  sur  une  bande  à chaque  mâchoire,  au 
chevron  du  vomer  et  à chaque  palatin.  Il  y a de  plus  quatre  ou 
cinq  fortes  canines  pointues  de  chaque  côté  de  lu  mâchoire  inté- 
rieure. La  langue  est  lisse,  assez  libre,  épaisse  et  un  peu  pointue. 
L'orifice  antérieur  de  la  narine  est  de  chaque  côté  dans  une  échan- 
crure du  rebord  dont  nous  avons  parlé,  ou  en  d'autres  termes,  dans 
le  sillon  qui  est  entre  l'inlermaxillairc  d une  part,  et  le  nasal  et  le 
sous-orbitaire  de  l'autre;  il  est  garni  d’un  petit  tentacule  charnu. 

L’autre  orifice  est  tout  près  du  boni  antérieur  et  supérieur  de  l'œil; 
le  contour  du  préopercule  est  arrondi  ; l’opercule  se  termine  en 

ufc  * 
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A angle  assez  obtus.  Les  interopercules  dans  lelat  de  repos  se  rap- 
prochent l'un  de  l’autre  sous  la  gorge,  plus  que  les  branches  de  la 
mâchoire  inférieure , derrière  lesquelles  ils  sont  situés.  Les  mem- 
branes branchiosiègrs  se  réunissent  sous  la  gorge  et  y embrassent 
l’isthme.  Elles  ont  chacune  cinq  rayons;  en  les  soulevant  un  peu, 
l'on  aperçoit  la  triple  valvule  formée  de  chaque  côté  par  une  Jante 
flj  osseuse  du  crâne,  par  celle  qui  lient  au  premier  arceau  des  bran- 
J chies,  et  par  un  repli  de  la  peau  du  pharynx.  Toutes  les  parties  de 
la  tête,  les  mâchoires  et  la  membrane  des  ouïes  exceptées,  sont  cou- 
vertes dérailles  dures  comme  celles  du  coqts  ;■  celles  du  dessus 
de  la  tète  sont  diversement  anguleuses.  L’épaule  n’a  aucune  armure 
particulière,  tout  y est  écailleux  comme  sur  le  reste  du  corps.  La 
pectorale,  quand  on  l’étend,  est  ronde  et  a seize  rayons  grêles  et 
articulés.  Sa  longueur  est  cinq  fois  et  deux  tiers  dans  celle  du  poissou. 
Les  ventrales,  attachées  très-près  l’une  de  l’autre,  et  un  peu  plus 
en  arrière  que  les  pectorales,  sont  moins  longues  d’un  quart,  en 
sorte  quelles  ne  se  portent  pas  aussi  loin.  Leur  épine  est  très-grêle, 
jj  et  11'a  que  moitié  de  leur  longueur.  La  dorsale  commence  à peu  près 
vis-à-vis  l'insertion  des  ventrales,  et  règne  jusque  très-près  de  la 
caudale;  l'intervalle  entre  ces  deux  nageoires  n’étant  que  du  quin- 
zième de  la  longueur  du  poisson,  et  de  moitié  de  la  hauteur  à son 
endroit  Les  rayons  de  la  dorsale,  au  nombre  de  trente-un,  et  à peu 
près  égaux,  sont  tous  branchus  et  articulés.  lieur  hauteur  commune 
est  à peu  près  de  moitié  de  la  hauteur  du  poisson  aux  pectorales. 
L’anale  continence  sous  le  tiers  antérieur  de  la  dorsale,  et  linit  un 
peu  plus  tôt  quelle.  On  lui  compte  vingt  rayons  semblables  à ceux 
de  la  dorsale.  La  caudale  est  arrondie  et  n'a  que  seize  rayons,  même 
en  comptant  les  petits  de  sa  base.  Sa  longueur  est  d’un  peu  moins 
du  sixième  de  la  longueur  totale. 

B.  6;  D.  81;  A.  20;  C.  16;  P.  16;  V.  1/5. 

Les  écailles  sont  fortes  et  grandes;  on  n'en  compte  que  quarante 
de  l’ouïe  à la  caudale,  et  treize  ou  quatorze  sur  une  ligne  verticale. 
Elles  ont  un  quart  de  plus  en  longueur  qu’en  largeur,  sont  cou- 
pées carrément  en  arrière,  et  en  demi-cercle  en  avant.  Deux  diago- 

7-  *9 
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nales  les  divisent  en  quatre  triangles.  Celui  qui  se  voit  extérieurement 
est  strié  en  longueur  par  des  séries  un  peu  convergentes  et  serrées 
de  points  enfoncés.  Les  latéraux  oitt  de  très-fines  stries  longitu- 
dinales, qui  ne  se  voient  qua  la  loupe.  Le  postérieur  ou  l'éventail 
a aussi  des  stries  longitudinales,  mais  plus  fortes,  au  nombre  de 
quinze  ou  seize.  La  ligne  latérale  est  presque  droite;  à peine  a-t-elle 
une  légère  inflexion  derrière  la  pectorale.  Sa  partie  antérieure  est 
au  tiers  de  sa  hauteur;  la  postérieure  à moitié  : elle  se  marque  par 
une  légère  élevure  longue  et  étroite  sur  chaque  écaille. 

Le  koravi  a sur  la  tète  des  pores  très-marqués;  on  en  voit  deux 
sur  le  devant  du  museau,  trois  un  peu  en  arrière  des  yeux , trois  sur 
une  ligne  verticale  le  long  de  chaque  préopercule,  et  trois  gros  sous 
chaque  branche  de  la  mâchoire  inférieure.  C’est  un  rapport  marqué 
que  les  ophicéphales  offrent  avec  les  anabas. 

Dans  la  liqueur  sa  couleur  est  sur  le  dos  et  les  côtés  un  gris 
verdâtre,  sombre,  et  en  dessous  un  blanc  grisâtre.  De  larges  bandes 
nuageuses  noirâtres,  au  nombre  de  huit,  descendent  obliquement 
en  avant  jusqu’à  la  ligne  latérale,  et  se  continuent  au-dessous,  mais 
en  reculant  un  peu.  Ses  nageoires  verticales  sont  grises,  avec  des 
lignes  de  points  noirâtres  entre  les  rayons,  et  l'anale  a de  plus  un 
liséré  blanc,  étroit,  produit  surtout  par  les  extrémités  des  rayons. 
Les  pectorales  sont  grises , les  ventrales  blanchâtres  et  sans  taches. 

Tel  est  l'individu  que  nous  avons  reçu  de  Pondichéry.  Je  n’y 
vois  pas  de  points. 

Sa  longueur  est  de  six  pouces. 

Les  individus  apportes  par  M.  Raynaud  des  étangs  de 
Calcutta,  semblables  d'ailleurs  à celui-là, 

ont  les  taches  du  dos  et  des  flancs  plus  marquées  ; l’un  d’eux  a sur 
chacune  des  écailles  du  ventre,  et  même  des  côtés,  un  point  ou 
une  petite  ligne  noirâtre,  ce  qui  lui  en  forme  cinq  ou  six  séries. 
On  lui  voit  aussi  sur  la  tempe  une  bande  longitudinale  noirâtre 
nuageuse,  et  une  autre  sur  la  joue.  Les  taches  noires  de  sa  dorsale 
et  de  sou  anale  forment  des  séries  plus  prononcées  ; mais  les  autres 
1 individus , pris  en  même  temps , ont  les  points  du  ventre  et  les  bandes 
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M de  la  tête  presque  effacées,  ou  même  en  tnanqueiU  loul-à-faii.  Iis 
n’ont  que  vingt-neuf  rayons  à la  dorsale. 

Un  individu  un  peu  plus  grand,  pris  dans  l'Iraouadi,  le  grand 
fleuve  des  Birmans,  manque  aussi  de  points,  et  a trente-deux  rayons 
à la  dorsale. 

M.  Bélenger  en  a pris  dans  la  rivière  de  Mahé  qui , 
s’ils  appartiennent  à la  même  espèce,  y forment  au  moins 
une  variété  prononcée. 

Tout  leur  dos  parait  uniformément  d’un  brun  noirâtre,  qui 
s’affaiblit  vers  le  ventre,  sans  y former  de  taches;  le  ventre  même 
• . ne  montre  pas  de  points.  Les  nageoires  verticales  sont  brunes,  en 
sorte  que  les  lignes  de  points  noirs  y paraissent  moins. 

D.  80;  A.  22,  rtr. 

On  les  nomme  au  Malabar  caddel-caddoun. 

Bloch  pourrait  avoir  vu  une  variété  assez  semblable; 
il  ne  lui  marque  pas  de  bandes  sur  le  corps,  et  enlumine 
son  dos  et  ses  lianes  d’un  noirâtre  uuiforme;  le  fond  de  la 
couleur  des  nageoires  est  brun;  mais  il  sème  son  ventre, 
ses  opercules  et  les  cotés  de  sa  dorsale  de  petits  points 
noirs;  il  donne  pour  nombres  de  rayons  : 

B.  6;  D.  31;  A.  28;  C.  14;  P.  16;  V.  6. 

M.  Buchanan  donne  au  sien , dans  loge  adulte,  des  points 
noirs  et  des  bandes  noirâtres,  mais  ces  dernières  dans  la 
partie  postérieure  et  jusqu’à  la  ligne  latérale  seulement. 
Dans  le  jeune  les  bandes  descendent  au-dessous  de  la  ligne; 
mais  il  n’y  a pas  de  points.  Tous  les  deux  ont  une  bande 
longitudinale,  qui  règne  depuis  l’ieil  jusques  au-dessus  de 

la  pectorale.  n.  30:  A.  20;  C.  12;  p.  16:  v.  6. 

>{4*%.  ? té  JB  |MÿAa4  cl  '*■  • wji  ' 

Nous  trouvons  précisément  ces  nombres  à six  individus 

rapportés  des  élaugs  de  Calcutta  par  M.Dussumier.  Trois 
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d’entre  eux,  longs  de  six  pouces,  ont  des  bandes  sans 
points,  comme  l’indique  Buchanan  : les  autres,  longs  de 
neuf,  ne  montrent  plus  de  bandes;  mais  on  ne  leur  voit 
pas  encore  les  points  qui  doivent  exister  sur  les  adultes. 

M.  Lesclienault  dit  que  l'espèce  du  karouvc  habile  en 
abondance  les  rivières  et  les  étangs  d’eau  douce  des  en- 
virons de  Pondichéry,  quelle  parvient  à uue  longueur 
de  dix-huit  pouces  et  quelle  est  bonne  à manger. 

Selon  John,  cité  par  Bloch,  ce  poisson  est  commun  dans 
les  rivières  et  les  lacs  de  la  côte  de  Coromandel;  dans  la 
saison  des  pluies,  tous  les  étangs,  les  ruisseaux  et  les  canaux 
en  fourmillent.  Au  mois  de  Juillet  il  retourne  dans  les  lacs 
pour  y frayer.  Sa  chair  passe  pour  très-saine. 

M.  Buchanan  nous  apprend  qu'au  Bengale  les  jcuues 
individus  seuls  s’appellent  du  nom  de  goraji,  qui  est  le 
même  que  celui  de  kouravei  un  peu  autrement  prononcé; 
mais  que  les  adultes  s’y  nomment  lata , et  qu’en  tamoule 
ils  portent  le  nom  générique  de  mota.  11  ajoute  que  l’on 
trouve  cette  espèce  dans  les  étangs  de  toutes  les  parties 
de  1 Inde  qu’il  a parcourues,  quelle  n’excède  pas  un  pied 
de  longueur,  et  quelle  passe  pour  inférieure  au  sola  comme 
aliment. 

On  a vu  qu’il  y en  a des  variétés  dans  les  eaux  du  Ma- 
labar et  du  Pégu,  ou  qu’il  s’y  trouve  du  moins  des  espèces 
infiniment  voisines.  ' 

L’OpHICÉPHALE  BORDfc. 

( Üphicephalus  marginalus , nob.;  Ophicep/ialus  gachua , 
Buchan.?) 

Avec  l’ophicéphale  précédent,  et  sous  ce  même  nom 
de  koravéj  M.  Leschenault  nous  en  a envoyé  un  autre 
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fort  semblable,  et  qu’il  est  naturel  de  confondre  avec  lui, 
comme  il  paraît  qu’on  le  fait  à Pondichéry. 

Il  a quelques  rayons  de  plus  à la  dorsale  (trente-quatre).  Sa  tète 
est  plus  courte,  plus  large  et  plus  arrondie  en  avant.  Les  fdaruens 
de  ses  narines  sont  plus  longs.  On  ne  lui  voit  guère  distinctement 
de  pores  que  ceux  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  sont  très-pelils. 
Toutes  ses  dents  sont  fines  et  sans  canines.  Sa  teinte  générale  parait 
un  brun  roussâtre,  un  peu  plus  pâle  en  dessous.  La  base  de  chaque 
écaille  est  un  peu  plus  foncée.  La  dorsale  et  l’anale  sont  d’un  brun 
noirâtre  un  peu  bleuâtre,  avec  un  petit  liséré  qui  paraît  blanc.  La 
pectorale  a à sa  base  une  tache  roux-brun,  suivie  de  deux  lignes 
transverses  brunes;  le  reste  de  son  étendue  est  gris.  Les  ventrales 
sont  très-petites,  blanchâtres,  teintes  de  brunâtre.  La  caudale  est 
brune  ou  noirâtre,  avec  des  lignes  transverses  plus  noires,  mal 
marquées  près  de  sa  base;  son  bord  est  blanc  ou  blanchâtre. 


D.  34;  A.  de  21  « 28;  P.  14;  V.  6;  C.  12. 

Nos  individus  n'ont  que  cinq  à six  pouces. 

*■  ■•1"*  - ’ 

MM.  K.uhl  et  Van  Hasselt  ont  trouvé  dans  les  eaux  douces 
de  Buytenzorg,  près  de  Batavia,  des  ophicéphales  très- 
semblables  à ce  deuxième  koravé, 


avec  les  mêmes  taches  et  les  mêmes  lignes  sur  la  base  de  la  pec- 
torale, mais  dont  la  caudale  a huit  ou  neuf  lignes  brunes  en  travers; 
,son  bord  parait  blanc,  ainsi  que  celui  de  la  dorsale  et  de  l’anale. 
Il  y a quelque  inégalité  ou  des  apparences  de  bandes,  mais  légères, 
sur  le  dos.  D.  84  ; A.  2»,  etc. 

~ y»-  •. 

D’après  le  dessin  colorié  qu'ils  en  ont  fait  sur  le  frais,  le  dos 
serait  verdâtre;  les  flancs  et  le  ventre  blanchâtres;  la  caudale  jau- 
nâtre et  bordée,  ainsi  que  la  dorsale  et  l’anale,  d'un  beau  rouge 
au  rore- 


Les  individus  sont  longs  de  six  et  sept  pouces. 

Il  nous  paraît  que  c’est  cette  variété  que  M.  Buchanan 
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a représentée  ( pl.  ai,  fig.  ai)  et  décrite  (p.  68)  sous  le 
nom  d'ophicepkalus  gachua , au  moins  sa  description  s’en 
rapproclie-t-elle  extrêmement.  Cet  observateur  la  caractérise 

par  environ  trente-six  rayons  à la  dorsale,  et  par  des  bandes  irré- 
gulières et  obscures  en  travers  du  dos.  La  teinte  «lu  dos  est  d’un 
brun  verdâtre;  celle  du  ventre  d'un  blanc  sale.  Les  nageoires  ver- 
ticales sont  d'un  brun  verdâtre,  bordées  de  noir  et  lisérées  de  blanc, 
ou  à l'anale  et  à la  caudale  de  rougeâtre;  sur  la  pectorale  sont  plu- 
sieurs lignes  de  taches  bleuâtres. 

D.  environ  86;A.22;C.  12;  P.  15;  V.  5 (lWtttr  néglige  le  premier  rayon, 
qui  eu  effet  cil  d’une  petitesse  excessive). 

f4  q &*/'*****)ÊN&k ppfpHMÿtw 

M.  Bucltanan  ajoute  que  ce  gachua  arrive  quelquefois 

à un  pied  de  longueur,  mais  que  rarement  il  excède  un 
empan.  11  est  très-commun  dans  les  étangs  et  les  fossés  du 
Bengale , et  c'est  une  des  espèces  sur  lesquelles  l’idée  qu  elles 
tombent  avec  la  pluie  est  le  plus  répandue  parmi  le  peuple. 
En  effet,  dès  les  premières  grosses  pluies  de  la  mauvaise 
saison,  on  eu  voit  qui  rampent  dans  1 herbe;  mais  notre 
naturaliste  pense  que  cette  habitude  tient  seulement  à ce 
que,  fatigué  de  l’eau  bourbeuse  et  corrompue  à laquelle 
il  est  réduit  à la  lin  de  la  saison  sèche  dans  les  fossés  étroits 
qu’il  habile,  les  premières  pluies  qui  mouillent  l’herbe  des 
environs,  l'attirent  aussitôt  hors  de  ces  tristes  réceptacles 
pour  chercher  une  eau  pure,  de  l'espace  et  une  nourriture 
plus  fraîche.  ’f> 

Z/OmiCÈPHALE  CORA-MOTA.  'fyt 

( OphicepKalus  cora-mota,  nob.) 

Ce  doit  encore  être  un  poisson  très-semblable,  sinon 
le  même,  que  le  kora-uwtta  de  Russel  ( t.  II,  p.  49)- 

Il  n'est  long  que  de  six  pouces.  Son  dos  est  teint  d'un  pourpre 
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obscur.  Sa  poitrine  est  bleuâtre,  son  abdomen  gris  sale.  La  dorsale 
et  l’anale  ont  la  même  couleur  que  les  parties  adjacentes;  mais  en 
arrière  la  dorsale  prend  un  orangé  foncé.  La  pectorale  est  rayée  en 
travers  de  noir  et  de  jaune;  les  pointps  des  rayons  de  la  caudale  sont 
^ marquées  de  jaune.  Selon  le  texte  il  n’aurait  que  douze  rayons  à la 
pectorale.  B g.  D 36.  A-  «3,  C.  14;  P.  12;  V.  6. 

Z/Ophicéphale  BRUN. 

*• n /f  • 

( Ophicephalus  f uscus , nob.) 

M.  Duvauccl  avait  encore  recueilli  au  Bengale  un  oplii- 
cépliale  fort  semblable  au  gachua,  à la  couleur  près, 

et  dont  la  tête  et  les  joues  sont  seulement  un  peu  plus  renflées. 
Il  est  entièrement  d'un  brun  verdâtre  foncé,  et  a trente-cinq  ou 
trente-six  rayons  à la  dorsale  et  vingt-deux  à l'anale  On  lui  voit 
J des  traces  de  lignes  transversales  sur  la  base  de  la  pectorale.  On 
n’aperçoit  aucun  liséré  à ses  nageoires.  , . Kym 

M.  Bélenger  en  a rapporté  (lu  même  pays  de  nombreux 
individus.  M.  Dussumier  en  a aussi  trouvé  dans  le  Maissour. 


Aucun  ne  passe  six  pouces. 


L’Ophicéphale  orangé. 


■>*< 


, ( Ophicephalus  durant iacus , Buclian.) 

M.  Buchanan  a un  ophicephalus  aurantiacus  trouvé 
dans  un  ruisseau  d’eau  pure  près  deGayalpara,  et  que  les 
pêcheurs  nommaient  aussi  gachua.  Il  lui  attribue  trente- 
quatre  rayons  dorsaux  et  une  couleur  uniformément  oran- 
gée sur  tout  le  corps.  II  doit  être  extraordinairement  sem- 
blable à notre  marginatus  de  Pondichéry.  La  figure  marque 
même  une  tache  à la  base  de  la  pectorale,  comme  celle 
que  nous  avons  décrite. 


> * • 
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Le  squelette  de  ces  opliicéphaies  à trente  et  quelques  rayons  dor- 
saux a soixante  ou  soixante  et  une  vertèbres.  La  cavité  abdominale 
se  prolonge  en  arrière  sur  l'anale,  et  entre  des  espèces  de  côtes, 
jusque  très-près  de  la  vertèbre  dilatée  qui  porte  la  caudale,  en  sorte 
qu’il  est  difficile  de  dire  où  commence  la  vraie  queue  dans  le  sque- 
lette. Le  dessus  de  la  tête  est  plat  comme  dans  les  muges.  Leurs 
côtes  ont  des  appendices.  On  pourrait  les  ranger  parmi  les  abdomi- 
naux, dans  ce  sens  que  les  deux  pièces  de  leur  bassin,  ou  les  os  qui 
portent  leurs  ventrales,  ne  sont  point  unies  entre  elles,  ni  immé- 
diatement attachées  au  cercle  des  os  de  l’épaule,  mais  suspendues 
dans  les  chairs. 


«1 


r 


Z/Ophicéphale  tète- de- brochet. 

( Ophicephalus  lucius , K.  et  V.  H.) 

Un  ophicéphale  découvert  à Java  par  nos  jeunes  natura- 
listes, et  nommé  par  eux  opliiceplmlus  lucius,  se  distingué 
par  l’aplatissement  un  peu  concave  de  son  front.  Son  museau  est 
aussi  plus  pointu  que  dans  les  autres.  Les  dents  sont  en  fort  velours 
à la  mâchoire  supérieure,  et  il  y en  a de  grosses  coniques  et  poin- 
tues aux  palatins  et  au  vorner.  La  mâchoire  inférieure  a vers  le 
bout  une  brosse  de  dents  en  velours,  et  sur  le  bord  interne  de  l’os 
une  rangée  de  dents  fortes,  grosses,  coniques  et  pointues,  comme 
celles  des  palatins  et  du  vomer.  Le  nombre  de  ses  rayons  dorsaux 
est  un  peu  supérieur  aux  précédens.  1 

D.  3t»(  A.  21;  C.  13;  P.  11;  V.  6. 

La  couleur  est  d'un  gris  pâle  sous  le  ventre,  et  nuagée  de  brun 
sur  le  dos  et  sur  les  flancs.  Le  front  est  presque  noir,  avec  des 
points  noirs  irrégulièrement  distribués  ; il  y en  a aussi  quelques-uns 
sur  le  corps.  On  voit  des  lignes  brunâtres  en  travers  sur  la  pectorale 
et  sur  la  caudale;  plusieurs  bandes  obliques  mal  marquées  sur  la 
dorsale,  et  deux  longitudinales  sur  l'anale.  On  aperçoit  aussi  une 
ligne  brune  allant  de  l’œil  au  bord  du  préopercule,  et  une  Licite 
brune  sur  le  haut  de  l'opercule;  mais  toutes  ces  parties,  plus  foncées, 
sont  plus  ou  moins  nuageuses. 
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L’îndivklu  qui  est  au  Cabinet  de  Leyde  n'a  que  neuf 
pouces  de  longueur. 

Le  Cabinet  du  Roi  en  possédait  depuis  long-temps  un 
de  la  mer  des  Indes,  que  nous  avons  reconnu  pour  appar- 
tenir à la  même  espèce.  Il  est  long  de  six  pouces  seulement. 


L’Ophicéphale  strié. 
(Ophiccphalus  strintus , Bl.,  pl.  35g?) 


Cest  parmi  les  espèces  à quarante  et  quelques  rayons 
que  se  rangent  les  ophicéphales  qui  paraissent  les  plus 
répandus,  et  dont  nous  avons  de  deux  sortes  qui,  bien 
qu’un  peu  différentes  par  le  nombre  des  rayons,  se  res- 
semblent tellement  par  les  formes  et  même  par  l’ensemble 
des  couleurs , que  nous  hésiterions  à les  séparer  comme 
espèces. 

Les  premiers  ont  de  quarante  à quarante-deux  rayons 
à la  dorsale,  et  les  autres  quarante-quatre  ou  quarante-cinq. 

Dans  les  uns  el  dans  les  autres  la  tète  est  déprimée,  arrondie  en 
avant;  des  pores  ou  des  impressions,  quelquefois  d'apparence 
étoilée,  se  voient  en  diflerens  endroits  de  la  tête;  deux  près  du 
bord  antérieur  du  museau,  deux  entre  les  yeux,  trois  un  peu  plus 
en  arrière,  six  formant  sur  la  nuque  un  demi-cercle  convexe  en 
avant.  Le  long  du  bord  du  préopercule  il  y a trois  groupes  de 
très -petits  pores,  et  l’on  en  voit  autant  sous  chaque  branche  de 
la  mâchoire  inférieure.  Les  filamens  des  nariues  sont  beaucoup  plus 
|>etits  que  dans  les  espèces  à trente-quatre  ou  trenle-six  rayons. 
La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  avancée  que  l'autre.  Des 
dents  en  cardes  garnissent  toute  la  mâchoire  supérieure , le  milieu 
de  1 inférieure,  un  chevron  sur  le  devant  du  vomer,  et  une  bande 
à chaque  palatin  ; il  y en  a quelques-unes  d’un  peu  plus  grandes  au 
milieu  du  rang  de  derrière  à lu  mâchoire  supérieure , et  de  celui 

7.  4o 
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de  devant  à l'inférieure.  Mais  on  voit  de  cliaque  côté  de  celle-ci 
trois,  quatre  et  même  cinq  fortes  canines,  qui  arment  seules  cette 
partie  de  la  mâchoire.  Toutes  les  écailles  sont  finement  chagrinées 
dans  leur  partie  externe , mais  non  ciliées  ;*  elles  sont  disposées 
fort  régulièrement  : on  en  compte  près  de  soixante  sur  une  ligne 
entre  l'ouïe  et  la  caudale,  et  dix-huit  ou  vingt  sur  une  ligne  verticale 
ou  plutôt  sur  une  demi-circonlereiice.  Leur  contour  est  à l’extérieur 
eu  demi-cercle  dans  celles  du  dos,  un  peu  en  ogive  dans  celles  du 
veutre,  élargi  et  rectiligne  à la  racine,  et  un  peu  plus  long  que  large. 
La  partie  visible  a des  sériés  de  points  enfoncés  un  peu  convergentes. 
Leur  troncature  radicale  est  parfaite  et  sans  crénelure;  mais  il  y a 
jusqu’à  vingt-cinq  stries  en  éventail,  et  à la  loupe  les  parties  laté- 
rales sont  striées  beaucoup  plus  finemenL 

D.  10,  41  et  14  ou  45;  A.  '26  ou  '2'i  ; C.  14}  P.  16}  V.  1,5. 

Dans  la  liqueur  le  dessus  du  corps  parait  d’un  gris-brun  plus 
ou  moins  noirâtre  ou  verdâtre,  et  le  dessous  d’un  blanchâtre  un 
peu  rosé;  le  brun  descend  jusqu’au-dessous  de  la  ligne  latérale, 
et  donne  encore  à peu  près  de  trois  en  trois  écailles  des  lignes 
irrégulières  qui  ■ descendent  pltis  bas  «Lins  le  blanc,  eu  se  portant 
obliquement  en  arrière,  cl  en  s’interrompant  diversement.  Ces  pro- 
ductions descendante*  sont  plus  ou  moins  nuageuses  dans  quelques 
individus;  il  y a aussi  «{uelquefois  sur  le  brun  du  dos  des  bandes 
transverses  plus  noirâtres  et  niai  marquées.  La  dorsale  et  l’anale 
s’élèvent  un  peu,  en  arrière,  et  se  terminent  chacune  par  un  angle 
arrondi.  Dans  certains  individus,  et  cela  quel  que  soit  le  nombre 
des  rayons,  le  fond  de  leur  couleur  est  d’un  brun  uniforme;  dans 
d’autres  on  y voit  des  lignes  brunes  obliques  dans  deux  sens  op- 
posés : celles  de  la  dorsale  se  portant  en  avant  en  montant , et  celles 
de  l’anale  eu  descendant;  le  fond  de  la  couleur  de  l’anale  est  plus 
blanc  qu’à  la  dorsale;  la  caudale  est  aussi  tantôt  d’un  brun  uniforme, 
tantôt  uiarquée  de  lignes  verticales  plus  brunes;  les  ventrales  sont 
blanchâtres,  avec  des  traces  de  ligues  transversales  grises;  les  pec- 
torales paraissent  généralement  d’un  gris  uniforme. 

Le  foie  de  ces  ophicéphales  est  petit,  composé  de  deux  lobes 
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à peu  près  égaux  : celui  de  gauche  est  le  plus  gros , et  divisé  en 
deux  lobules  pointus.  L’œsophage  est  court,  large,  et  se  rétrécit 
en  un  petit  estomac  conique  et  pointu,  dont  l'extrémité  n'atteint 
pas  au  tiers  de  la  longueur  de  la  cavité  abdominale.  L'intestin  est 
grêle,  long,  droit,  replié  deux  fois  sur  lui-méme.  Il  n'y  a que  deux 
appendices  cœcales  grêles,  celle  de  droite  est  du  double  plus  longue 
que  l'autre.  Les  laitances  sont  longues,  cylindriques,  d'un  diamètre 
médiocre. 

La  vessie  natatoire  est  très-grande,  quoique  d'un  diamètre  étroit, 
parce  qu  elle  se  prolonge  dans  les  muscles  de  la  queue  au-dessus 
des  rayons  de  l'anale  jusqu’auprès  de  la  caudale.  Les  reins  sont 
longs,  grêles  et  séparés  jusqu’à  la  hauteur  de  la  pointe  de  l’estomac. 
Plus  en  avant  ils  se  réunissent  en  un  seul  lobe 

Leur  squelette  a de  cinquante- trois  à cinquante-cinq  vertèbres, 
y compris  celle  qui  est  élargie  pour  porter  la  caudale.  L’anale  com- 
mence sous  la  vingt-deuxième;  mais  ce  n’est  pas  là  que  se  termine 
à beaucoup  près  la  cavité  abdominale.  Les  vertèbres  qui  suivent 
continuent  de  porter  des  côtes,  une  de  chaque  côté,  et  manquent 
d’apophyses  épineuses  inférieures , en  sorte  que  la  vessie  natatoire 
se  porte  jusque  sous  l'extrémité  de  la  queue.  Les  douze  ou  quatorze 
premières  côtes  sont  plus  longues  que  les  autres,  arquées,  presque 
horizontales, et  munies  chacune  à leur  base  d’un  appendice:  ensuite 
il  en  vient  de  beaucoup  plus  courtes;  mais  sur  la  plus  grande  partie 
de  l'anale  elles  sont  grêles,  simples,  et  embrassent  les  côtés  de  la 
cavité  qui  règne  dans  l'intérieur  de  la  queue.  Les  quatre  dernières 
vertèbres  ont  seules  des  apophyses  épineuses  inférieures,  et  la  der- 
nière de  toutes,  celle  qui  porte  la  caudale,  a son  éventail  composé 
de  six  rayons  comprimés,  dilatés,  et  qui  demeurent  plus  distincts 
que  dans  le  grand  nombre  des  poissons. 

Nous  avons  reçu  de  ces  ophicéphales  de  presque  toutes 
les  parties  de  l'Inde. 

Des  individus  à quarante,  à quarante-deux  rayons  dor- 
saux, nous  sont  venus  de  Pondichéry  par  >1.  Leschenault, 
et  du  Malabar  par  31.  Béleuger  et  31.  Dussumier.  Ou  les 
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trouve  dans  la  rivière  de  Mahé;  mais  on  dit  qu’ils  vont 
aussi  à la  mer.  Ils  y portent  le  nom  tle  caitchel,  qui  ap- 
partient également  aux  autres  espèces  du  genre.  Les  teintes 
dans  le  frais  en  sont  décrites  comme  verdâtres  sur  le  dos, 
blanches  sous  le  ventre  et  jaunes  aux  ventrales. 

M.  Dussumier  en  a rapporté  de  fort  beaux  du  Maissour, 
où  ils  vivent  dans  les  puits. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  en  out  eu  du  lac  d’eau  douce 
deTondano,  dans  I ile  de  Célèbes,  situé  à deux  mille  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qui  est  séparé  des  parties 
inférieures  des  rivières  par  une  cascade  de  quatre-vingts 
pieds  de  hauteur.  D’après  la  figure  qu’ils  en  ont  faite  sur  le 
frais,  le  dos  est  noirâtre,  et  il  y a du  jaunâtre  à la  base 
des  pectorales  et  des  ventrales,  et  autour  du  museau.  De 
très-jeunes  individus,  pris  dans  le  même  lac,  ont,  le  long 
de  chaque  coté,  une  bande  d’un  jaune  d'orpin.  L’espèce  y 
parvient  à une  longueur  de  deux  pieds. 

M.  de  Mertens  en  a trouvé  à Manille,  où  ou  les  nomme 
bakuie. 

Les  individus  à quarante-quatre  et  à quarante- cinq 
rayons  dorsaux  ont  été  apportés  de  Pondichéry  par  MM. 
Sonnerat  et  Raynaud,  de  la  rivière  d'Ougli  et  des  étangs 
d’auprès  de  Calcutta  par  MM.  Duvaucel,  Raynaud  et  Bé- 
lengcr,  et  de  l’Iraouadi,  la  grande  rivière  du  pays  des  Bir- 
mans, par  M. Raynaud.  On  les  nomme  à Rangoon  na-pino. 

liophicephalus  striât  ns , ou  varal  de  Tranquebar  de 
Bloch  ( pL  359),  préseiUe  assez  exactement  les  couleurs 
de  ceux  que  nous  venons  xle  décrire,  avec  les  uageoires 
barrées  ou  tachetées  de  noir,  et  le  nombre  de  scs  rayons 
dorsaux  semble  même  lier  ensemble  les  deux  nombres 
extrêmes  que  nous  avons  observés,  puisqu'il  e»t  interné- 
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diaire  (43).  Aussi  croyons-nous  devoir  le  rapporter  aux 
ophicéphales  du  présent  article,  bien  que  les  dents  soient 
mal  rendues  dans  celte  figure. 

C’est  au  contraire  d’après  les  dents  que  nous  y rappor- 
tons le  muttah  de  Russel  (pl.  1G2),  quoique  cette  figure 
ne  marque  pas  les  lignes  de  la  dorsale  et  de  l’anale  ; elle 
lui  donne  quarante-cinq  rayons  dorsaux. 

M.  Russel  est  du  même  avis  que  nous  sur  l'identité  de 
son  muttah  avec  le  varal  de  Bloch  ; mais  M.  Buchanan 
croit  retrouver  ce  varal  dans  le  sola,  dont  nous  parlerons 
bientôt  d’après  lui.  En  conséquence  il  produit  le  muttah 
comme  une  espèce  nouvelle,  qu’il  nomme  ophicephalus 
chenu,  d’après  le  nom  quelle  porte  au  Bengale.  Le  carac- 
tère de  cette  espèce  consisterait,  selon  lui,  dans  le  brun 
verdâtre  de  son  corps,  sans  taches  ni  bandes  sur  les  na- 
geoires; c’est,  comme  on  voit,  notre  variété  à nageoires 
uniformément  brunes. 

Le  sol  ou  sola  du  Bengale,  dans  lequel  M.  Buchanan 
(pl.  3a,  fig.  17,  et  p.  Gi)  croit  plutôt  retrouver  le  varal  de 
Bloch,  que  dans  le  chenu  ou  muttah  dont  nous  venons  de 
parler,  le  sola,  disons-nous,  ressemble  beaucoup  à ce  chenu 
ou  muttah;  leurs  tailles,  les  nombres  de  leurs  rayons,  sont 
pareils,  et  même  M.  Buchanan  ne  les  aurait  pas  distingués, 
si  les  pécheurs  de  Goyalpara,  sur  le  Bourampouter,  ne  lui 
eussent  lait  connaître  la  différence  de  ces  deux  espèces, 
qui  sont  l une  et  l’autre  très-communes  dans  leur  canton. 

Le  soin  a loul  le  dessus  du  corps  d’un  vert  brunâtre,  varié  de 
bandes  obliques  et  irrégulières  noires;  les  flancs  au-dessous  de  la 
ligne  latérale  ont  des  bandes  brunes  et  jaunes,  et  le  dessous  est 
blanc.  La  partie  postérieure  de  la  dorsale  cl  de  l’auale  est  jaunâtre, 
avec  plusieurs  petites  taches  noires  entre  les  rayons. 
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Ce  sola,  ajoute  M.  Buchanan,  est  répandu  dans  les 
étangs  et  les  rivières  de  toutes  les  parties  de  l lnde  que  ce 
naturaliste  a parcourues.  Il  est  évident  que  c’est  notre  va- 
riété à nageoires  barrées.  Ainsi  les  pêcheurs  du  Bengale 
distingueraient  ces  opliicéphales  d'après  la  couleur,  et  non 
d’après  les  nombres  des  rayons. 

On  sent  que  ce  n’est  pas  en  Europe  que  nous  pouvons 
décider  si  ces  légères  différences  tiennent  à l’espèce,  ou  si 
elles  ne  sont  que  des  variétés  produites  par  le  climat,  la 
nature  des  eaux  et  d'autres  circonstances  accidentelles.  Ce 
qui  est  certain,  c’est  que  dans  nos  cyprins  il  est  plusieurs 
espèces  bien  reconnues  pour  telles  qui  ne  diffèrent  guère 
davantage. 

Selon  les  notes  transmises  à Bloch  par  le  missionnaire 
John,  le  varal  atteint  deux  pieds  de  longueur  et  la  grosseur 
du  bras;  il  se.  tient  dans  la  vase  des  lacs  et  des  étangs,  et 
ne  se  prend  point  avec  des  filets,  mais  avec  des  bircs 
d’osier  tordu,  en  forme  de  cônes,  hauts  de  deux  pieds, 
larges  par  le  bas  d’un  pied  cl  demi,  et  ne  laissant  dans  le 
haut  qu’une  ouverture  à passer  le  bras.  On  enfonce  cette 
machine  sur  divers  points,  jusqu’à  ce  qu’on  sente  qu’il  y 
a un  poisson  de  pris. 

Z/OPHICÉPIIALE  A TÊTE  APLATIE. 

( Ophicephalus  planiceps,  K.  et  V.  H.  ) 

, I 

Il  y a jusque  dans  l’ile  de  Java  un  ophicéphale  extrê- 
mement ressemblant  aux  précédens,  surtout  par  les  dents 
latérales  d’en  bas.  Sa  différence  la  plus  seusible  consiste 
dans  une  autre  disposition  dans  les  rugosités  des  écailles. 

MM.  Kuhl  et  Van  Hasselt  l’ont  envoyé  au  Musée  royal 


Digitized  by  Google 


oPHTcÊPHjfifci.  rr-  ?»  1 0 

des  Pays-Bas  sous  le  nom  d 'ophicéphaliu  plnniceps , et 
nous  l’avons  reconnu  au  Gibinet  du  Roi,  dans  un  individu 
de  la  merdes  Indes,  que  l’on  confondait  auparavant  avec 
le  varal. 

Sa  tète  est  un  peu  plus  longue  et  surtout  plus  plate  en  dessus, 
d'ailleurs  sa  forme  est  pareille.  Ses  dents  sont  de  même  en  cardes 
à la  mâchoire  supérieure,  aux  palatins  et  au  vomer,  où  quelques- 
unes  dépassent  un  peu  les  autres;  à la  mâchoire  inférieure  elles  sont 
aussi  en  cardes  en  avant,  plus  fines  et  plus  égales  qu’à  la  mâchoire 
supérieure,  puis  de  chaque  côté  il  y en  a trois  ou  quatre  fortes  en 
crochets.  La  langue  est  lisse,  libre,  et  en  ovale  un  peu  pointu.  De 
grandes  écailles  couvrent  la  tète  et  les  joues;  celles  du  corps  sont 
médiocres,  à surface  très-striée  par  des  chevrons  qui  s'embrassent 
parallèlement,  ou  par  des  lignes  obliques  et  convergentes  vers  la 
ligne  moyenne. 

La  couleur  est  plombée  en  dessas,  blanche  en  dessous.  Deux  ou 
trois  bandes  nuageuses  s’étendent  sur  le  blanc  des  flancs.  La  dor- 
sale est  grise,  tachetée  obliquement  de  lignes  de  points  noirâtres. 
L'anale  a les  mêmes  lignes , et  est  en  outre  bordée  de  noirâtre.  La 
caudale  est  arrondie  et  grise,  avec  des  lignes  verticales  de  points 
noirâtres.  Les  pectorales  sont  grises,  les  ventrales  blanches:  les 
unes  et  les  autres  sans  lignes  et  sans  taches.  On  voit  trois  groupes 
de  petits  pores  sur  chaque  branche  de  la  mâchoire  inférieure,  et 
trois  sur  le  bord  du  préopercule.  Il  y a de  gros  pores  sur  les  joues. 

D.  41;  A.  25;  C.  13;  P.  U;  V.  1/5. 

Lindividu  sec  tlu  Cabinet  de  Leyde  a plus  de  quinze 
pouces. 

Nous  en  avons  un  petit  dans  la  liqueur  dont  les  teintes 
sont  un  peu  plus  roussàtres,  et  un  autre  sec  qui  parait 
teiul  de  jaunâtre. 
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Z/Ophicéphale  sowara. 

( Ophicephalus  sowara,  nob.) 


Un  ophicéphale  encore  pareil  aux  précédens  pour  la 
plupart  des  caractères,  et  notamment  pour  le  nombre  des 
rayons,  mais  qui  parait  avoir  des  dents  un  peu  differentes, 
a été  décrit  et  représenté  par  Ilussel  (pL  iG3).  11  le  prend 
pour  l’ ophicephalus  punctatus  de  Bloch , ce  qui  évidem- 
ment ne  peut  être,  puisque  le  punctatus  n’a  que  trente- 
un  rayons  dorsaux.  Le  nom  qu’on  lui  donne  à Vizagapa- 
tam,  où  l’on  parle  taliuga,  est  sowara ; et  nous  croyous 
y retrouver  le  même  son  que  dans  celui  de  varal , que 
les  Tamoules  de  Tranquebar  donnent  au  striatus. 

Son  corps,  dit  cet  auteur,  est  plus  oblong  qu'au  multah,  plus 
rond  en  avant;  ses  écailles  sont  plus  larges,  plus  orbiculaires,  et, 
si  l'on  excepte  celles  du  ventre,  elles  ont  toutes  un  amas  de  petits 
points  noirs  sur  leur  base.  Les  écailles  du  dessus  de  la  tête  ressem- 
blent davantage  à celles  du  dos.  Les  dents  du  bord  de  la  mâchoire 
sont  plus  nombreuses,  les  petits  tubes  des  narines  moins  appareils, 
les  pectorales  et  la  caudale  plus  pointues,  les  ventrales  plus  obtuses, 
le  fond  de  la  couleur  du  dos  d’un  brun  verdâtre  moins  obscur;  elle 
ne  prend  sur  le  blanc  du  dessous  que  par  des  dentelures.  La  cou- 
leur des  pectorales  et  des  ventrales  est  d'un  blanc  jaunâtre;  celle 
des  autres  nageoires  d’un  verdâtre  plus  clair  que  celui  du  dos. 


B.  6;  D.  46;  A.  26;  C.  14;  P.  11  ; V.  6. 


D'après  cetlc  description,  cet  ophicépliale,  que  nous  n'a- 
vons pas  vu,  doit  former  une  espèce  distincte.  M.  Tlussel 
l’avait  reçu  en  vie  au  mois  de  Juillet  du  lac  d’Ancapilly, 
qui  est  à quelques  lieues  de  Vizagapatam , dans  l’intérieur 
des  terres.  Lindividu  était  long  de  dix-huit  pouces  anglais. 
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Z/Ophicéphale  a PETITES  PLAQUES. 

( Ophicephalus  micropeltes , K.  et  V.  H.) 

Parmi  les  ophicéphales  de  Java  que  le  Musée  royal  des 
Pays-Bas  a reçus  de  MM.  Kuhl  et  Vau  Hasselt,  il  en  est 
un  qui  doit  se  placer  ici,  et  que  ces  deux  jeunes  et  mal- 
heureux naturalistes  avaient  nommé  ophicephalus  micro- 
peltes. 

Cette  espèce  est  en  effet  remarquable  par  la  petitesse  des  plaques 
qui  couvrent  le  dessus  de  sa  tète.  Sa  hauteur  est  presque  le  sixième 
de  la  longueur;  et  la  tête  en  fait  le  quart.  Le  dessus  de  la  tête  est 
plat , couvert  de  petites  écailles  en  forme  d’écussons  striés,  qui 
• s'étendent  aussi  aux  pièces  opereulaires.  L’oeil  est  petit,  son  diamètre 
n’est  que  le  huitième  de  la  longueur  de  la  tête.  La  bouche  est  fen- 
due bien  au-delà  de  l'oeil,  et  à plus  du  tiers  de  la  longueur  de  la  tête. 
Les  dents  à la  mâchoire  supérieure  sont  toutes  en  cardes  fortes;  celles 
de  la  mâchoire  inférieure  sont  aussi  en  cardes.  En  avant  et  sur  le 
bord  interne  de  l’os  il  y a plusieurs  grosses  dents  pointues,  un 
peu  a j ila lies  et  inégalement  espacées.  Les  dents  palatines  sont  de 
même  très-grandes,  très-grosses,  pointues,  inégalement  espacées, 
et  entre  elles  il  y a une  suite  de  petites  dents  coniques  et  poin- 
tues. Celle  circonstance  établit  un  rapport  entre  l’espèce  actuelle 
et  celle  du  lucius,  dont  nous  jurions  ci-dessus  (p  3 1 a).  La  dorsale 
n’a  guère  que  le  quart  de  la  hauteur  du  corps,  et  l’anale  en  a un 
peu  moins.  La  caudale  est  arrondie  et  de  grandeur  médiocre. 

Les  écailles  sont  petites  , fortes,  bien  enchâssées  dans  la  peau, 
et  rugueuses  à la  surlace.  Il  y en  a quatre-vingt-dix  dans  la  lon- 
gueur et  vingt-deux  dans  la  hauteur. 

D.  44;  A.  21;  C.  13;  P.  18;  V.  1/6. 

Ce  poisson  a le  dos  brun  et  le  ventre  blanc,  mais  ses  côtés  sont 
noirs;  ce  noir  s’étend  un  peu  par  des  marbrures  sur  le  brurl  du. dos 
et  sur  le  blanc  du  ventre.  La  tète  est  noire  dessus  et  blanche  dessous. 
La  dorsale  est  brune,  avec  une  bande  noire  près  de  sa  base;  i anale 
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est  noire,  avec  une  ligne  blanchâtre  à sa  base  et  un  trait  blanc  le 
long  de  son  boni  libre.  La  pectorale  est  noirâtre  ; la  ventrale 
blanche;  la  caudale  noirâtre,  un  peu  marbrée  de  blanc  jaunâtre. 

Celte  espèce  est  celle  dont  nous  avons  vu  les  plus  grands  indivi- 
dus. Il  y en  a un  de  vingt-six  pouces  au  cabinet  de  Leyde. 

Un  individu  plus  jeune  est  rayé  longitudinalement  de  lignes 
brunes  sur  un  fond  brun  chocolat  ; le  ventre  est  toujours  blanc, 
et  la  bande  brune  de  la  dorsale  y parait  également,  comme  dans 
l'adulte.  Les  dents  y présentent  aussi  leur  caractère,  ainsi  que  les 
petites  plaques  de  la  tète. 


Z/Ophicépiiale  serpentin. 

( Op/ticep/ialus  serpentinus,  nob.) 


Ufto» 

PltMü 


AI.  Valenciennes  a copié  à Londres,  dans  la  Bibliothèque 
de  la  Compagnie  des  Indes,  la  figure  d’un  bel  ophicéphale, 
faite  à Siam  par  le  docteur  Pînlayson,  et  qui  parait  repré- 
senter une  espèce  particulière. 


Le  dos  en  est  noir,  et  le  ventre  jaunâtre;  dans  le  noir  règne  de 
chaque  côté  une  large  ligne  serpentante  d’un  gris  bleuâtre,  qui 
commence  immédiatement  derrière  l’œil , et  se  change  vers  l’ar- 
rière en  quelques  traits  verticaux. 


D.  44;  A.  26;  C.  14;  P.  16;  V.  1/5. 
L'individu  est  long  de  seize  pouces. 


Nous  passons  enfin  aux  ophicéphales  à cinquante  rayons 
dorsaux  et  plus.  M.  Buchanan  est  jusqu’à  présent  le  seul 
qui  les  ait  fait  connaître  pour  ce  quils  sont;  cependant  il 
y en  avait  une  espèce  indiquée  auparavant,  mais  sous  uu 
nom  et  à uuc  place  où  Ion  n’aurait  pas  été  tenté  de  la 
chercher. 

Nous  voulons  parler  du  bostrichoïde  œillé,  que  AL  de 
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Lacépède  (t.  III,  p.  144  et  i45)  a décrit  d’après  un  dessin 
chinois  (gravé  t.  Il,  pl.  14,  fig.3),  et  dont  il  a fait  ce  genre 
particulier  des  bostrichoïf!es.  Depuis  long-temps  ce  dessin 
nous  avait  paru  être  celui  d’un  ophicéphale,  d’après  la  forme 
générale  cl poisson , la  longueur  de  sa  nageoire  dorsale,  les 
écailles  qui  recouvrent  le  dessus  de  sa  tète,  el  les  petits 
tubes  de  ses  narines,  que  M.  de  Lacépède  a pris  pour  des 
barbillons.  Nous  avons  vu  avec  plaisir  notre  conjecture 
conlirmée,  en  trouvant  dans  l’ouvrage  de  M.  Buchanan , 
sous  le  nom  d’ ophicephalus  warulius,  une  description  et 
une  figure  qui  correspondent  eu  beaucoup  de  points  à ce 
dessin  chinois,  et  en  recevant  ce  maruliiü  lui-même  par 
M.  Béleuger. 

Mais  tout  nouvellement  M.  Dussumier  nous  a rapporte 
uue  espèce  qui  doit  être  mise  en  tète  de  cette  section.  C’est 

Z Ophicéphale  noirâtre. 

( Ophicephalus  nigricans,  nob.) 

Un  peu  plus  grêle  que  plusieurs  autres,  son  diamètre  aux  pec- 
torales est  neuf  fois  dans  sa  longueur.  Sa  télé  a deux  fois  ce  diamè- 
tre eu  longueur.  Son  œil  est  moins  avancé,  sa  gueule  plus  fendue, 
ses  tubes  des  narines  plus  alongés  qu’à  la  plupart  des  espèces  voi- 
sines. Parmi  les  dents  en  velours  de  ses  palatins  et  de  sa  mâchoire 
inférieure  il  y en  a une  rangée  de  plus  fortes,  et  parmi  celles  du 
devant  du  vomeri  I s’en  trouve  cinq  ou  six,  grosses  et  coniques, 
mais  non  crochues  et  peu  aiguës.  Il  n'a  de  pores  bien  apparens 
qu'au  nombre  de  deux  ou  trois  au  bord  du  préopercule. 

D.  50;  A.  34;  C.  16;  P.  14;  V.  1,6. 

Tout  ce  poisson  est  d’un  brun-noinitre  foncé,  un  peu  plus  pâle 
vers  le  lias.  A peine  voit-011  quelques  bandes  plus  foncées  en  che- 
vrons vers  le  bout  de  la  queue  et  quelques  points  plus  noirs  sur 
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la  mâchoire  inférieure.  La  dorsale  et  la  caudale  sont  d'un  noir 
uniforme.  Les  pectorales  ont  quantité  de  petites  Lâches  transpa- 
rentes entre  les  rayons.  11  y en  a,  mais  beaucoup  moins  marquées, 
sur  l'anale.  Les  ventrales  sont  grises. 

Sa  longueur  est  de  neuf  pouces. 


//OpiUCÉFHALE  MARULE. 

( Ophicephalus  marulius , Buchan.,  p.  65,  et  pi.  17,  fig.  19.) 

M.  Buchanan  a observé  ce  beau  poisson  dans  les  étangs 
et  les  rivières  de  toutes  les  parties  de  l’Indostan,  et  même 
dans  les  endroits  où  la  marée  arrive;  mais  jamais  dans  la 
mer  même,  ni  dans  les  étangs  d’eau  salée.  On  en  voit  de 
trois  pieds  de  longueur.  H règne  à son  sujet  dans  le  Bas- 
Bengale  une  superstition  singulière.  Les  ludous  dévots 
croient  que  ce  serait  s’exposer  à quelque  malheur  de  dire 
s’il  est  bon  ou  s’il  est  mauvais,  et  cependant  en  déûnitive 
on  le  trouve  moins  bon  que  le  sola. 

M.  Bélenger  nous  a envoyé  eu  1828  ce  poisson  du  Ben- 
gale, et  nous  a mis  à même  d’en  rectifier  et  d’en  compléter 
la  description. 

Sa  tête  est  un  peu  plus  étroite  que  dans  plusieurs  autres.  Ses 
dents  sont  en  velours  partout,  et  il  y en  a cinq  ou  six  d'un  peu 
plus  fortes  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure;  la  plaque  de 
celles  qui  adhèrent  au  vomer  est  en  triangle  équilatéral.  Il  a cinq 
rayons  aux  ouïes , quoique  M.  Buchanan  ne  lui  en  donne  que 
quatre  Nous  lui  comptons  : 

D.  56;  A.  36; 

et  M.  Buchanan  seulement  : 


D.  de  62  i 54  ; A.  31  A 35. 

Notre  individu  est  long  d’un  pied. 

Selon  M.  Buchanan,  l'adulte  frais  est  verdâtre,  et  a quelques 
bandes  obliques  irrégulières  en  travers  du  dos,  qui  se  terminent  sous 
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la  ligne  latérale  par  de  grandes  faciles  irrégulières  noirâtres.  Le 
dessous  du  corps  est  blanchâtre.  Des  points  blancs  sont  semés  sur 
les  flancs  et  sur  les  nageoires  verticales,  A la  racine  de  celle  de  la 
queue  et  près  de  son  bord  supérieur  est  une  facile  ronde  et  noire, 
entourée  d’un  cercle  blanc. 

Notre  individu,  dans  la  liqueur,  répond  encore  assez  à cette 
description;  les  bandes  du  dos  y sont  fort  effacées;  les  taches  du 
dessous  de  la  ligne  latérale  y sont  au  contraire  très-prononcées, 
noirâtres,  nuancées  de  bleuâtre,  et  bordées  en  arrière  de  blanc. 
L'ocelle  de  la  caudale  est  parfaitement  rond , son  cercle  blanc  bien 
tranché,  ainsi  que  les  points  blancs  semés  sur  les  nageoires  verti- 
cales, mais  que  nous  ne  voyons  pas  sur  les  flancs. 

Dans  le  jeune  les  couleurs  sont  assez  différentes  : un  ruban  orangé 
règne  depuis  l’oeil  jusqu’à  la  queue,  parallèlement  au  dos,  et  il  n'y  a 
pas  de  points  blancs;  mais  la  tache  orillée  de  la  queue  existe  déjà; 
seulement  le  cercle  qui  l'entoure  est  de  couleur  orangée.  La  dorsale 
a quelques  lignes  pâles,  descendant  obliquement  en  arrière. 

L’Ophicéphale  oeillé. 

( Ophicephalus  ocellatus , nob.;  Bostrichoule  œiUé , Lacép.) 

Si  l’on  pouvait  s’en  rapporter  entièrement  à l'exactitude 
des  peintres  chinois,  le  bostrichoïde  œillé  de  M.  de  La- 
ccpède(t.  II,  pl.  t4,  fig-  3,  et  L III,  p.  1 44  et  >45),  quoi- 
que bien  certainement  un  ophicéphale,  ne  serait  pas  tout- 
à-fait  le  même  que  ce  niarulius. 

Son  ocelle  est  sur  la  fin  de  la  queue  et  non  pas  sur  la  caudale; 
son  corps  est  verdâtre,  avec  îles  bandes  plus  foncées,  mais  à peine 
sensibles,  et  tout  semé  de  petits  points  d'un  vert-clair  brillant.  Der- 
rière l'œil  sont  deux  lignes  noirâtres  qui  se  rendent  à l’opercule. 

On  doit  espérer  que  quelque  envoi  de  la  Chine  ou  des 
contrées  environnantes  apprendra  uu  jour  plus  positive- 
ment ce  que  l’on  doit  penser  de  cette  ligure , comme  cela 
nous  est  si  heureusement  arrivé  pour  l’espèce  qui  va  suivre. 
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L’Ophicéphale  GRÊLÉ. 

( Ophicephalus  grandinosas , nob.) 


Parmi  les  peintures  que  M.  Dussumier  a bien  voulu 
commander  à Canton  pour  enrichir  notre  travail,  est  un 
ophicépliale  alongé, 

d'un  verl  d’olive,  plus  foncé  vers  le  dos,  plus  pâle  vers  le  venlre, 
où  le  dessus  de  la  lèle,  la  bande  de  l'oeil,  celle  de  la  joue  et  douze 
bandes  verticales  sur  le  corps,  un  peu  arquées  en  avant,  sont  d’un 
vert  plus  pur  et  plus  foncé.  Les  flancs  sont  teints  de  fauve.  Des 
points  jaunes  sont  semés  partout  sur  le  corps,  principalement  du 
côté  du  dos.  Il  y en  a de  blancs  sur  les  joues  et  l’opercule.  Les  na- 
geoires sont  olivâtres. 

Le  dessin  est  long  de  plus  de  dix  pouces. 

Nous  ne  savions  dans  quelle  division  du  genre  le  placer, 
parce  que  le  peintre  chinois  n’y  a pas  marqué  distinc- 
tement les  nombres  des  rayons;  mais  M.  Dussumier  lui— 
même  nous  a fourni  les  moyens  de  compléter  la  connais- 
sance de  l’espèce.  Il  l’a  retrouvée  dans  le  Maissour,  et  nous 
en  a apporté  un  superbe  échantillon  de  deux  pieds  de 
longueur  et  très-bien  couservé. 

Il  parait  brun,  assez  foncé,  avec  des  bandes  transverses  un  peu 
plus  foncées,  niais  peu  sensibles.  Ses  nageoires  sont  presque  noires; 
les  trois  verticales  sont  semées  irrégulièrement  de  points  blancs, 
qui  sout  aussi  répandus  sur  les  côtés,  principalement  aux  environs 
de  la  ligne  latérale.  La  dorsale  et  l'anale  se  terminent  un  peu  en 
pointes;  les  empreintes  étoilées  de  son  crâne  sout  au  nombre  de 
deux  en  avant,  de  trois  en  triangle  entre  les  yeux,  de  quatre  sur 
la  nuque,  de  trois  le  long  du  bord  montant  de  chaque  préopercule, 
de  trois  derrière  chaque  oeil,  et  de  trois  sous  le  bout  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Ses  dents  en  velours  sont  proportionnellement 
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assez  fines,  et  il  y en  a cinq  ou  six  coniques,  médiocres,  de  cltaque 
côté  de  la  mâchoire  inférieure. 


L’une  des  plus  curieuses  espèces  de  ce  genre  sera  Xophi- 
cephahts  barca  de  M.  Buchanan  (p.  6~ , et  pl.  35,  fig.  20). 
11  n’est  pas  du  Gange,  mais  du  Bourampouter,  et  ce  savant 
observateur  l'a  trouvé  près  de  Goyalpara , sur  la  frontière 
nord-est  du  Bengale  et  tout  près  du  royaume  d'Acham. 
Il  s’y  tient  dans  des  trous  creusés  daus  les  berges  verticales 
de  la  rivière,  11e  sortant  que  la  tète  pour  guetter  sa  proie. 
Malgré  la  vivacité  de  ses  couleurs,  c’est,  dit  M.  Buchanan, 
un  animal  désagréable  à voir;  mais  on  le  regarde  comme 
uu  manger  excellent.  11  y en  a de  trois  pieds  de  longueur. 

Sa  tète  est  large  comme  le  corps.  Les  dents  en  velours  de  la 
mâchoire  supérieure  ne  sont  pas  mêlées  de  crochets,  mais  il  y a une 
rangée  de  fortes  dents  aigues  à la  mâchoire  inférieure,  caractères 
que  nous  avons  vus  à peu  près  dans  toutes  les  espèces.  Les  yeux 
sont  petits,  les  opercules  obtus,  et  M.  Buchanan  n’y  compte  aussi 
que  quatre  rayons  brandùaux ; mais  il  est  probable  qu'ici,  connue 
pour  le  inaru/ius,  il  en  a négligé  un.  On  ne  distingue  pas  bien  la 
ligne  latérale.  Les  écailles  sont  larges  cl  lisses.  Eu  arrière  la  dorsale 
se  termine  en  angle  aigu;  elle  est  presque  aussi  haute  que  le  corps. 


i.  Ce  nom  parait  le  même  que  celui  de  porto,  par  lequel  llutin , cité  par  Schneider 
(ad  rcliq.  t'rideric.  lit!  Albert.  magn. , t.  Il,  p.  >66) , désigne  un  poisson  du  Conge 
à fortes  écailles  qui  peut  vitre  deux  Jours  /sors  de  reau.  C’est  probablement  un  ophi- 
ccphale. 


D.  53:  A.  35;  C.  16;  P.  17;  V.  1 fi. 


Ses  écailles  ont  jusqu’à  cinquante  stries  à leur  éventail. 

Z/Ophicéphalf.  barca.1 
( Ophicephalus  barca,  Buchan.) 


D.  56;  A.  36;  C.  19;  P.  16;  V.  6. 
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Les  parties  supérieures  sont  d'un  vert  foncé;  les  flancs  jaunes 
et  le  dessous  blanc.  De  petites  taches  irrégulières  noires  sont  semées 
partout  sur  la  tête,  le  dus  et  les  côtés;  et  il  s'en  mêle  jrarnti  elles 
quelques-unes  de  rouges.  Celles  du  sommet  de  la  tète  sont  disposées 
en  lignes  autour  d’un  centre  comme  des  rayons.  Les  nageoires  ver-  _ > 

ticales  sont  d’un  vert  d’olive  avec  de  nombreux  points  noirs.  Le 
bord  de  la  dorsale  et  de  la  caudale  est  rouge.  Les  pectorales  sont 
rougeâtres,  tachetées  de  noir.  * 

Z/Ophicéphale  tacheté. 

( Ophicephalus  macula  tus , nob.  ; Bostriche  tacheté,  Lacép.) 

Le  bostriche  tacheté,  que  M.  «le  Lacépètle  ( t.  111 , p.  1 4o 
et  i43)  a aussi  tiré  d'une  collection  de  dessins  chinois, 
et  qu’il  aurait  dû  placer  parmi  ses  bostrichoïdes , puis- 
qu’il n’a  qu’une  dorsale*,  parait  également  un  ophicéphale, 
bien  que  le  peintre  ait  oublié  les  tubes  de  ses  narines,  et 
semble  avoir  placé  ses  ventrales  trop  en  arrière  : il  didere 
de  tous  ceux  que  nous  avons  décrits  j mais  comme  on  ne 
peut  compter  les  rayons  de  scs  nageoires,  il  n’est  pas  iàcile 
de  le  classer. 

Ses  coblcurs,  telles  que  les  rend  la  figure,  le  rapprochent  du 
harca.  Son  dos  est  vert  foncé;  ses  flancs  verdâtres,  et  le  dessous  de 
son  corps  d’un  blanc  jaunâtre  : des  taches  ou  des  marbrures  plus 
noires  sur  le  dos,  plus  grises  sur  les  flancs,  diversifient  le  tout. 

Quatre  lignes  ou  bandes  noirâtres  partent  de  la  région  de  l'œil, 
et  se  dirigent  vers  la  fente  des  ouies.  La  dorsale  et  l’anale  ont  des 
marbrures,  et  la  Caudale  des  bandes  transverses  noirâtres  sur  un 
fond  verdâtre;  les  pectorales  et  les  ventrales  sont  plus  pâles. 


1.  M.  île  Laccpcdc  distingue  scs  boslrichcs  de  ses  bustrichoïdes,  établis  les  nus  et 
les  autres  d'après  des  peintures  chinoises , parce  que  les  premiers  ont  deux  dorsales. 
La  figure  sur  laquelle  il  a londc  m première  espece,  son  bostriche  chinois,  semble 
Atre  celle  d'un  gobie  ou  d’un  cléotns. 
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La  confiance  que  1 heureuse  vérification  de  l’ophicéphale 
grêlé  nous  inspire  pour  les  peintures  rapportées  de  Canton 
par  M.  Dussuinier,  nous  porte  à indiquer  encore  ici  deux 
poissons  de  ce  genre  qui  y sont  représentés,  mais  que 
nous  ne  pouvons  placer  à leur  véritable  rang,  parce  que 
l’on  a négligé  d’y  marquer  les  nombres  des  rayons. 

L’Ophicéphale  miliaire. 

( Ophicephalus  rni/iaris,  nob.) 

L’une  d’elles,  qui  paraît  à peu  près  dans  les  formes  de 
Xophicéphale  strié, 

est  d'un  gris-brun  foncé  et  a le  dos  noirâtre.  Douze  bandes  plus 
noires,  un  peu  arquées,  descendent  du  dos  aux  deux  tiers  de  la 
hauteur  du  corps.  Il  y en  a deux  en  travers  sur  le  crâne , une  en 
long  dans  laquelle  est  l'œil,  et  une  plus  bas  sur  la  joue;  celles  du 
corps  montent  un  peu  sur  la  base  de  la  dorsale,  et  il  y a de  plus 
sur  le  milieu  de  cette  nageoire  une  rangée  de  taches  grises,  une 
vis-à-vis  chaque  bande.  La  caudale  a plusieurs  lignes  verticales  noi- 
râtres. La  tète  et  le  corps  sont  semés  partout  de  points  blanchâtres 
et  bleus,  qui  ne  sont  pas  répandus  également,  mais  plus  serrés  en 
certains  endroits,  plus  espacés  en  d'autres,  sans  régularité.  Le  bord 
antérieur  de  la  dorsale  s'élève  un  peu  en  pointe.  Le  dessin  est  long 
de  dix  pouces. 

L’Ophicéphale  iris. 

( Ophicephalus  iris,  nob.) 

L’autre  doit  être  voisine  du  maruliiis  et  surtout  de 
Xœillé; 

car  elle  a aussi  un  ocelle  à la  base  de  la  caudale,  mais  cet  ocelle 
est  bleu  dazur,  et  tout  le  corps  est  brun,  tirant  sur  le  fauve  du 
coté  du  ventre,  sans  taches;  les  nageoires  sont  d un  brun  plus 
clair.  Le  dessiu  ne  présente  de  dorsale  qu'à  la  partie  postérieure, 
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vis-à-vis  de  l'anale;  mais  nous  avons  lieu  de  croire  que  c'est  une 
négligence  de  l'artiste  chinois. 

Nous  avons  placé  ici  ccs  deux  opliicéphales  pour  engager 
les  naturalistes  qui  en  trouveront  l’occasion,  à donner  avec 
plus  d’exactitude  leurs  caractères,  et  surtout  les  nombres 
de  leurs  rayons. 

On  nous  a bien  encore  communiqué  quelques  dessins 
de  ce  genre  faits  à Siam  et  à Malaca,  mais  qui  ne  nous 
ont  pas  fourni  des  caractères  assez  sensibles  pour  que  nous 
pussions  les  faire  entrer  dans  notre  énumération. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

AUX  TOMES  II,  III  ET  VII. 


TOME  SKCOM). 

Page  88.  Addition  à l’article  du  sandre  billard  de  Russie. 

Nous  venons  de  recevoir  les  poissons  que  MM.  de  Hunt- 
boldt  et  Ehrenberg  ont  recueillis  pendant  leur  voyage  à la 
Songarie  chinoise  et  à l’est  des  monts  Altaï,  et  dont  ces 
savans,  pénétrés  du  véritable  amour  de  la  science,  oui 
bien  voulu  disposer  pour  concourir  à rendre  notre  ou- 
vrage plus  complet. 

Une  des  premières  espèces  intéressantes,  comprises  dans 
cette  collection , est  le  berschick  des  Russes , espèce  de 
sandre  dont  on  n’avait  eu  jusquà  présent  connaissance 
que  par  la  seule  description  de  Pallas. 

Nous  en  avons  maintenant  deux  individus  sous  les  yeux. 
Bien  que  ce  poisson  ressemble  prodigieusement  au 
sandre  commun,  tel  qu’on  le  voit  si  frÆjucmment  sur  les 
marchés  de  Berlin  et  dans  beaucoup  d’autres  lieux  de 
l’Europe  orientale,  il  n’en  constitue  pas  moins  une  espèce 
très-distincte,  reconnaissable  dès  l'abord 

à ses  écailles  plus  grandes  : on  n’en  compte  que  quatre-vingt-dix 
environ  entre  l'ouie  et  la  caudale,  tandis  que  le  sandre  vulgaire  en 
a plus  de  cent  vingt  dans  le  même  espace.  La  joue,  l'opercule  et 
le  suboperculc  du  berschick  sont  couverts  de  |ietites  écailles,  tau- 
dis que  ces  mêmes  pièces  sont  nues  dans  le  sandre  ordinaire.  Le 
bas  du  préopercule,  son  liutbe  et  1 interopercule  seuls  n'ont  pas 
d’écaillcs. 
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Les  dents  du  berschick  sont  plus  petites  et  plus  égales  que  celles 
du  sandre.  Les  deux  dorsales  sont  plus  hautes,  et  les  nombres  de 
leurs  rayons,  ainsi  que  de  ceux  de  l'anale,  sont  exactement  ceux 
que  Pallas  indique.  Ainsi  l’anale  a deux  rayons  mous  de  moins  que 
celle  du  sandre. 

D.  13  — 1/22 -,  A.  2 /»!  G.  11  ; P.  16;  V.  1/S. 

La  tête  est  un  peu  plus  courte,  les  yeux  un  peu  plus  rapproché» 
du  bout  du  museau,  les  dentelures  du  surscapulaire  un  peu  plus 
prononcées. 

Les  couleurs  paraissent  plus  vives  et  plus  semblables  à celles 
de  notre  perche,  ce  qui  a pu  motiver  l'opinion  que  ce  poisson  est 
un  métis  de  sandre  et  de  perche.  Le  dos  est  verdâtre,  à reflets 
dorés;  le  ventre  est  argenté.  Quatre  bandes  noirâtres  descendent 
du  dos,  et  s'effacent  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  des  flancs.  Le» 
taches  et  les  lignes  sont  beaucoup  plus  prononcées  sur  les  na- 
geoires du  dos  que  dans  le  sandre  : on  en  compte  six  rangées  lon- 
gitudinales sur  la  première.  L'anale  est  blanchâtre,  quelquefois 
noirâtre.  La  caudale  est  tachetée  de  noirâtre;  les  nageoires  paires 


sont  grisâtres. 

Nos  individus  sont  longs  d’un  pied. 


Page  lao,  après  l’article  de  Va/iogon  mêaco , ajoutez 

L’Àl’OGON  OREILLARD. 

{.'ipogon  auritus,  nob.) 

M.  Dussumier  vient  de  rapporter  de  l’Isle-de-France 
une  petite  espèce  nouvelle  d'apogon, 

remarquable  par  la  tache  noire,  entourée  d’un  cercle  argenté,  que 
ce  poisson  porte  sur  l’opercule. 

La  couleur  du  corp  est  brune,  sans  bandes  ni  taches;  celle 
des  nageoires,  brune  et  lavée- de  rougeâtre. 

D.  1 — 1/10;  A.  2/8,  etc. 

La  caudale  est  coupée  carrément 
L’individu  a trois  pouces  de  longueur. 
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Le  Mérou  pavonin. 

( Serranus  pavoninus , nob.) 

Un  très-joli  petit  serran  vient  de  nous  être  rapporté  de 
Bombay  par  M.  Dussumier. 

Il  u le  museau  pointu,  le  dos  arqué,  les  épines  de  l'angle  de 
l'opercule  longues  et  fortes,  des  dentelures  sur  tout  le  bord. 

Sa  couleur  est  rougeâtre,  et  sous  les  quatre  premiers  rayons 
mous  de  la  dorsale  il  y a un  ocelle  noir,  entouré  d‘un  cercle  ar- 
genté très-brillant.  D 10/13 . A 3;8  > e(c 

La  caudale  est  coupée  carrément,  et  parait  jaunâtre,  avec  une 
petite  ligne  verticale  noire  à sa  base.  Les  autres  nageoires  sont  grises. 

Notre  individu  n'a  qu'un  pouce  de  long;  mais  il  est  si  bien  con- 
servé et  caractérisé  que  nous  n’avons  pas  balancé  à le  regarder 
comme  d'une  espèce  nouvelle,  facile  à reconnaître. 

Page  3 1 a , après  l'article  de  la  diacope  Je  Scba,  ajoutez  : 

La  Diacope  bourgeois. 

( Diacope  civis , nob.) 

On  connaît  aux  Séchellcs,  sous  le  nom  de  bourgeois , 
la  diacope  de  Seba,  et  une  autre  espèce  fort  voisine, 
qui  n'en  diffère  que  par  plus  de  concavité  dans  le  profil  entre 
l'extrémité  du  museau  et  l'œil,  par  un  dos  plus  élevé,  par  un  œil 
plus  petit,  et  par  une  ^prsalc  plus  basse.  La  tubérosité  de  l'inler- 
opercule  est  plus  forte,  ce  qui  rend  l'échancrure  du  préopercule 
plus  grande.  L'angle  de  cet  os  est  plus  reculé  vers  l'épaule.  La 
fente  postérieure  de  la  narine  est  aussi  un  peu  plus  grande.  La 
dorsale,  et  surtout  la  portion  molle,  est  un  peu  plus  basse,  et  il  y 
a deux  rayons  mous  de  plus  à l’anale. 

D.  11/16;  à.  3/8,  etc. 
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La  couleur  est  uu  argenté  mordoré,  sans  aucune  tache  ni  bandes 
brunes.  Le  dessous  de  la  gorge  est  blanc.  Les  nageoires  sont  rouges. 
Il  y a une  tache  brune  sur  la  portion  molle  de  la  dorsale  et  de  l'anale, 
et  deux  raies  brunes  sur  la  caudale. 

L'individu  que  nous  avons  décrit  a dix-sept  pouces  de  long. 

Les  pécheurs  l’ont  donné  à M.  Dussumicr  comme  l'a- 
dulte de  diacopes  à corps  bordé  de  bandes  brunes,  qui 
sont  bien  certainement  de  l’espèce  du  Seba.  Nous  avons 
un  individu  de  cette  dernière  espèce,  long  de  treize  pouces. 
Cest  en  le  comparant  avec  le  grand , dont  le  corps  ne  porte 
les  traces  d’aucunes  bandes,  que  nous  avons  trouvé  les 
différences  énoncées  dans  la  description  précédente,  et 
qui  nous  ont  empêchés  d’adopter  l’opinion  des  pêcheurs. 

Page  319,  après  l’article  de  la  diacopie  dondiavah , ajoutez: 

La  Diacope  a tache  blanche. 

( Diacope  alboguttata , nob.) 

M.  Dussumier  a trouvé  sur  la  côte  de  Malabar  une  es- 
pèce voisine  de  ce  dondiavah, 

et  qui  n’en  diffère  que  par  la  couleur  du  corps  et  surtout  par  celle 
de  la  tache.  Le  corps  est  gris,  à reflets  pourprés,  avec  une  tache 
blanche  de  chaque  côté,  traversée  dans  son  milieu  par  la  ligne  la- 
térale. Dans  le  dondiavah  la  tache  est  au-dessus  de  la  ligne  latérale. 
Les  nageoires  sont  grisâtres,  avec  la  portipn  épineuse  de  la  dorsale, 
bordée  de  rougeâtre.  ♦ 

L’individu  pris  à Bombay  est  long  de  six  pouces. 

. D.  10/15;  A.  3,0,  etc. 

Le  poisson,  conservé  dans  la  liqueur,  a le  dos  roussàtre,  avec 
un  point  blancliàtre  sur  chaque  écaille,  ce  qui  Tonne  une  suite 
de  lignes  de  cette  couleur  le  long  des  flancs. 
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Il  paraît  que  cette  dispositiou  est  duc  aux  cliangemens 
de  couleurs  survenus  après  la  mort  du  poisson  ; car 
M.  Dussumier  n'en  parle  pas  dans  sa  courte  description, 
faite  sur  le  vivant. 

Page  36o,  après  l'article  du  mésoprion  à nageoires  jaunes,  ajoutez: 

Le  Mésoprion  madras. 

( Mesoprion  madras,  nob.) 

Le  poisson  que  les  pêcheurs  des  Séchelles  appellent 
madras,  est  une  espèce  de  mésoprion  voisine  du  sankin- 
karva  de  Coromandel  ( mesoprion  flavipinnis,  nob.). 

Cette  nouvelle  espèce  diffère  de  celle  dont  nous  la  rapprochons 
par  des  dentelures  plus  faibles  au  préopercule,  par  des  écailles  plus 
petites,  au  nombre  de  soixante  rangées,  environ,  entre  l'ouïe  et  la 
caudale.  Il  rij  en  a que  quarante-cinq  i cinquante  sur  le  mésoprion 
à nageoires  jaunes.  Le  madras  a l’interopercule  entièrement  couvert 
d’écailles.  Le  sankin-karva  n’en  a que  quelques-unes  ; le  reste  de  l’os 
est  presque  nu.  Les  rayons  épineux  de  la  dorsale  et  de  l’anale  du 
madras  sont  plus  courts  et  plus  faibles. 

D.  10/18  ; A-  8,9,  etc. 

M.  Dussumier,  qui  a vu  ce  poisson  frais,  nous  apprend  que  le 
corps  est  jaune,  lavé  de  rose.  La  tète  et  les  opercules  sont  rouges. 
Toutes  les  nageoires  sont  jaunes.  Les  ventrales  sont  plus  pâles  que 
les  autres. 

Ce  poisson  est  bon  et  abondant  dans  la  rade  de  Mahé. 
Il  ne  dépasse  pas  un  pied  : c’est  la  taille  de  l’individu  que 
nous  avons  décrit. 
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Le  Mêsoprion  a machoirf.  rose. 

{Mesoprion  erjthrognathus , nob.) 

La  mer  des  Séchelles  nourrit  une  autre  espèce  de  mé- 
soprion,  à lacpielle  les  colons  français  ont  appliqué  le  nom 
de  sarde,  qui  désigne  aux  Antilles  des  percoïdcs  de  mer  à 
longues  dents  canines , et  plus  particulièrement  les  iné- 
soprions. 

Cetle  sarde  des  Séchelles  a l'oeil  plus  grand,  le  sous -orbilaire 
plus  élroil  que  le  madras.  I,es  dentelures  du  préopercule , fines 
et  égales  le  long  du  bord  vertical  et  horizontal,  se  prolongent  en 
petites  pointes  vers  l'angle.  Les  rayons  épineux  de  la  dorsale  sont 
plus  hauts  et  plus  grêles;  ceux  de  l'anale  plus  longs  et  plus  gros. 
Nous  comptons  aussi  un  rayon  mou  de  moins  h ces  deux  nageoires. 

D.  10/12;  A.  8/8,  etc. 

La  couleur  du  dos  est  verdâtre.  Cette  teinte  s’efface  sur  le  milieu 
des  flancs,  qui  deviennent  jaunâtres.  Le  ventre  est  blanc,  à reflets 
argentés.  Les  opercules  sont  jaunes,  et  la  mâchoire  inférieure  est 
colorée  en  rose  vif  Toutes  les  nageoires  sont  teintes  en  jaune  {Mille. 

La  sarde  des  Séchelles  est  abondante  pendant  toute 
l’année.  Sa  chair  est  fort  bonne , mais  seulement  pendant 
une  saison  : le  reste  du  temps  elle  est  mal-saine.  Ce  poisson 
devient  grand;  il  y en  a des  individus  de  quatre  pieds  de 
longueur:  celui  que  M.  Dussumier  vient  de  rapporter  n’a 
que  sept  pouces. 

TOME  TBOIS1ÊMB.  <* 
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Page  i o.  Addition  â l’article  de  1a  gremille  commune. 


MM.  de  Humboldt  et  Ehrenberg  nous  ont  communiqué 
quelques  individus  des  gremilles  ordinaires,  qu’ils  ont  re- 
cueillis daus  les  dilférens  lleuves  du  grand  empire  de  Russie. 
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Un  d’eux,  originaire  du  Volga,  près  d’Astracan,  a quinze 
épines  à sa  dorsale , mais  ne  montre  d'ailleurs  aucune  autre 
différence,  de  sorte  que  nous  indiquons  cette  variation  de 
nombre  des  rayons  épineux,  afin  qu  un  naturaliste  ue  croie 
pas,  s’il  venait  à rencontrer  un  individu  semblable,  devoir 
finie  une  espèce  nouvelle  de  cette  variété. 

, Page  i5.  Addition  à l’article  du  babir  des  Russes. 

Nous  devons  encore  à ces  mêmes  savans  le  don  pré- 
cieux dun  exemplaire  de  1 acerina  rossica,  pris  dans  le 
Don,  près  de  Woronesch,  où  on  appelle  aussi  cette  espèce 
birentschki.  Cet  individu  nous  met  à même  de  compléter 
et  de  rectifier  la  description  que  nous  avions  empruntée 
de  Guldcnstcdt. 

La  longueur  de  la  tôle  est  contenue  trois  fois  et  quatre  cinquièmes 
dans  la  longueur  totale.  Le  diamètre  de  l'œil  est  du  quart  de  la 
longueur  de  la  tète,  et  la  distance  du  bout  du  museau  au  bord 
anterieur  de  l’orbite,  en  égale  deux  fois  le  diamètre.  Les  fossettes 
sont  placées  comme  dans  notre  gremille,  mais  plus  alongées  en 
raison  du  prolongement  du  museau.  Le  bord  du  préopercule  a de 
fortes  dentelures,  séparées  et  écartées  l'une  de  l'autre.  L'épiqe  de 
l'angle  est  divisée  en  trois  ou  quaœe  pointes.  Le  boni  inférieur 
porte  trois  fortes  épines,  recourbées  et  dirigées  en  avant.  L’oper- 
cule est  traversé  par  une  forte  carène,  un  peu  oblique,  et  termiuée 
à l'angle  en  une  pointe  assez  aiguë  : il  y a une  autre  petite  carène 
au-dessus  de  celle-là.  Le  surseapulaire  est  finement  dentelé.  L'bu- 
méral  est  élargi,  traversé  par  une  carène  striée,  plus  forte  que  celle 
de  l'opercule,  et  qui  se  prolonge  en  une  forte  épine. 

Le  dos  est  verdâtre,  à rellets  dorés,  comme  dans  notre  gremille 
ordinaire.  Les  points  sont  bleus. 

L’individu  que  nous  avons  re«;u  est  long  de  sept  pouces. 

Nous  avons  fait  l’auatomie  de  celte  acérine,  et  ce  qu’en 
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dit  Guldenstcdt  est  exact,  à l'exception  de  la  communi- 
cation entre  l'oesophage  et  la  vessie  natatoire.  11  a pris  pour 
telle  la  réunion  des  vaisseaux  qui  se  rendent  aux  corps 
rouges. 

Page  35,  après  l’article  du  centroprisle  roux,  ajoutez  : 

Le  Centropriste  hirundinacé.  4 

( Centropristis  hirundinaceus , nob.) 

M.  Langsdorfa  rapporte  du  Japon,  et  a déposé  dans  le 
Cabinet  de  Berlin,  un  centsopriste  peu  élevé, 

dont  le  sous-orbitaire  sc  termine  en  une  simple  pointe  peu  aiguisée, 
sans  aucune  denlplure  ; dont  le  préopercule  a le- bord  en  arc  de 
cercle  finement  et  également  dentelé,  et  dont  l’opercule  osseux  se 
termine  en  deux  pointes  aiguës.  Les  dents  des  palatins  sont  sur  une 
bande  fort  étroite,  et  celles  du  chevron  du  vorner  peu  nombreuses 
et  très- fines.  Les  angles  de  sa  caudale  se  terminent  en  pointes  ai- 
guës, ce  qui  avait  déterminé  ce  naturaliste  a le  nommer  serranus 
hirundinaceus.  Ses  épines  dorsales  sont  assez  faibles.  Son  profil  des- 
cend lentement.  Sa  mâchoire  inférieure  avance  un  peu  plus  que 
l’autre.  „ 10,10 . A.  3«.  C.  pj . p.  n . y.  1/6. 

Nous  en  avons  sous  les  yeux  trois  individus  longs  de  six  et  de 
sept  pouces.  Leurs  couleurs  ont  disparu. 

Page  40,  après  l’article  du  centropriste  truité,  ajoutez  : 

Le  Centropriste  céorgien. 

(Centropristes  georgianus,  nob.) 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  rapporté  du  port  du  Roi- 
George,  à la  Nouvelle-Hollande,  un  poisson  très-voisin 
du  centropriste  truité,  qui  a,  comme  celui-ci,  la  tournure 
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d’un  cæsio;  mais  il  a aussi,  comme  lui,  des  dents  aux  pa- 
latins el  sur  le  chevron  du  vomer.  Ainsi  c’est  avec  les  per- 
coïdes  que  l’on  doit  le  ranger,  et  comme  ses  dents  maxil- 
laires sont  en  velours,  c’est  aux  ccntropristes  que  l’on  doit 
le  rapporter.  Cette  nouvelle  espèce  n’a  que  des  dentelures 
très-peu  sensibles  au  préopercule  et  une  faible  épine  à 
l’opercule.  Ainsi  elle  lie  les  centropristes  aux  growlers.  Ces 
derniers  s’en  distinguent  cependant  par  une  échancrure 
assez  profonde  entre  la  partie  épineuse  de  la  dorsale  et 
sa  portion  molle.  Le  poisson  que  nous  allons  décrire  a 
aussi  beaucoup  d’affinités  avec  l’apsile  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  supplément  du  tome  VI,  page  4125  mais 
ce  dernier  u'a  aucune  armure  aux  pièces  de  fopercule. 

Ce  centropriste  géorgien  a le  corps  très-semblable  à celui  d’un 
hareng;  c’est-à-dire  qu’il  est  comprimé,  que  le  profil  du  dos  est 
presque  rectiligne,  tandis  que  celui  du  ventre  est  arqué.  La  plus 
grande  hauteur  du  corps,  mesurée  derrière  les  ventrales,  est  con- 
tenue quatre  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale.  L’épaisseur  n'est 
que  le  tiers  de  la  hauteur.  La  tète  est  un  peu  moins  longue  que 
le  corps  n’est  haut.  L’ceil  est  grand;  son  diamètre  a près  du  tiers 
de  la  longueur  de  la  tète.  Le  front  est  large  et  aplati.  Le  sous-orbitaire 
est  très-étroit,  elâpre  le  long  de  son  bord  inférieur;  il  ne  recouvre 
pas  le  maxillaire,  qui  se  porLe  en  arrière  jusqu'à  la  moitié  de  l'or- 
bite. Le  préopercule  est  finement  dentelé  le  long  de  son  bord. 
L’opercule  a une  pointe  assez  visible  à son  angle,  et  une  autre  plus 
petite  et  plus  obtuse  près  de  son  bord  supérieur.  Le  museau  est 
court  et  obtus.  La  mâchoire  inférieure  d passe  un  peu  la  supérieure. 
Les  dents  sont  en  carde  line  tant  aux  mâchoires  qu’au  palais.  La 
langue  est  libre,  arrondie  et  lisse.  Les  dents  pharvngiennes  sont  en 
fortes  cardes.  la»  râlrlures  de  la  première  branchie  avancent  assez 
dans  la  bouche.  Les  deux  ouvertures  de  la  narine  sont  percées 
l'une  auprès  de  l'autre,  et  tout  près  du  bord  antérieur  de  l'orbite. 
L’antérieure  est  petite  et  ronde;  la  postérieure  est  une  fente  oblique 
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assez,  grande.  Les  ouies  sont  bien  fendues,  et  il  y a sept  rayons 
à h membrane  branchiostège.  La  dorsale  s'élève  vers  le  ifrrs  de  la 
longueur  du  corps.  Ses  rayons  épineux  sont  grêles,  assez  flexibles. 
Le  quatrième,  qui  est  le  plus  long,  a les  deux  tiers  de  la  hauteur  du 
corps.  Les  derniers  rayons  mous  n'ont  guère  que  le  tiers  de  ce  qua- 
trième rayon.  L'anale  est  courte,  basse,  et  ne  commence  que  vis-à- 
vis  le  huitième  ou  neuvième  ray  ou  mou  de  la  dorsale;  ses  épines 
sont  plus  fortes  que  celles  de  la  nageoire  du  dos.  La  caudale  est 
fourchue  ; les  pectorales  sont  petites  ; les  ventrales  sont  attachées 
assez  en  arrière  des  pectorales. 

B.  1;  D 9/14;  A.  3/tO s C.  11;  P.  15;  V.  1/5. 

Les  écailles  sont  assez  minces,  irès-tineineul  ciliées  sur  leur  bord. 
La  portion  radicale  n'offre  que  des  stries  verticales  très-fines,  paral- 
lèles au  bord.  Il  n’y  a point  de  rayons  en  éventail.  On  compte  près 
de  soixante  écailles  sur  une  ligne,  entre  l’ouie  et  la  caudale,  et 
quinze  dans  la  hauteur.  La  ligue  latérale  est  tracée  parallèlement 
au  dos,  un  peu  au-dessus  du  tiers  de  la  hauteur  du  corps.  La  cou- 
leur paraît  avoir  été  bleuâtre  sur  le  dos,  passant  au  blanc  argenté 
sur  les  côtés  et  sur  le  ventre.  Les  nageoires  ont  quelques  tacbes 
jaunâtres  un  peu  rembrunies. 

L’anatoinie  de  ce  poisson  nous  a fourni  les  observations  suivantes. 

Le  foie  est  divisé  en  deux  lobes  longs  et  pointus , réunis  sous 
l’œsophage  au-devant  du  pylore  par  une  languette  très-mince.  La 
vésicule  du  fiel  est  très-étroite,  et  se  porte  en  arrière  au-delà  du 
lobe  droit  L’œsophage  est  court,  élargi,  et  se  prolonge  en  un 
estomac  fort  étroit,  terminé  en  pointe  à peu  près  à la  moitié  de  la 
longueur  de  la  cavité  abdomiuale.  La  branche  montante,  fort  courte, 
sort  de  la  face  inférieure  de  l'estomac  peu  en  arrière  du  diaphragme. 
Un  compte  dix-sepl  appendices  c ce  cal  es  au  pylore,  grêles  et  de 
longueur  différente.  La  plus  longue  atteint  près  de  la  pointe  de 
l'estomac.  L intestin  est  étroit;  il  se  plie  d’abord  à la  liauteur  de 
la  fin  de  l’estomac , puis  sous  la  branche  montante  près  du  pylore. 
La  rate  est  ovoïde  et  cachée  sur  les  appendices  cœcales.  Les  lai- 
tances sont  étroites  et  occupent  les  deux  tiers  postérieurs  de  la 
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S'il 

ca\ilé  abdominale.  La  vessie  aérienne  est  simple,  étendue  depuis 

le  diaphragme  jusqu’à  l’anus  : ses  parois  sont  minces  et  argentées. 

Les  reins  sont  longs,  mais  peu  épais.  Le  péritoine  est  très-mince, 

couleur  de  chair. 

Nous  avons  des  individus  de  celle  espèce  de  huit  pouces  de 

longueur.  , , , ,, 

Les  naturalistes  que  nous  avons  cités  au  commencement 
île  cet  article,  ont  retrouvé  la  même  espèce  dans  le  port 
Western  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Page  60.  Additions  et  corrections  au  chapitre  XX. 

Des  Centrarchus , des  Pomotis  et  d’un  nouveau  genre 
nommé  Brttte. 

Nous  soupçonnions  déjà,  quand  nous  avous  rédigé  ce 
chapitre,  que  peut-être  on  reconnaîtrait  plusieurs  espèces 
parmi  les  ilifférens  individus  que  nous  réunissions  en  une 
seule,  parce  que  nous  ne  les  jugions  encore  que  d’après  les 
reuseigueinens  peu  certains  que  nos  prédécesseurs  don- 
naient dans  leurs  ilifférens  écrits. 1 

1.  Nous  devrions  rapporter  aux  poissons  dont  nous  traitons  ci-dessus  , les  es- 
pèces du  gcurc  ichthtlis  de  AI.  Rafinesque;  mais  les  descriptions  trop  abrégées  et 
sans  figures  de  ce  naturaliste  ne  nous  mettent  pas  en  étal  de  déterminer  avec  assez 
de  précisiou  les  poissons  qu'il  a cm  en  vue,  et  c'cst  une  observation  qui  s'applique 
à beaucoup  des  nouveaux  genres  et  des  espèces  qouvclles  qu'il  a insérées  dans  son 
Ic^Jjj  ulogic  de  l Obio.  Voici  cependant  un  extrait  de  sou  1 1 as  ail  sur  les  uhihclis  : 

IV.*  Gi*be.  ICHTÈLE  [leur  sus  , Su  s -Fi  su). 

Le  corps  elliptique  ou  ovale  très-comprimé,  écailleux;  la  bouche  petite,  garnie 
de  petites  doits;  l’opcrculc  écailleux,  avec  ou  sans  dentelures.1 

I."  Soc  s*  genre  TÉLIPOME  (TturoMit). 

L'opercule  sans  appendice  membraneux,  mais  tacheté. 

1.  L'auteur  aurait  faite  attention  * la  prewnee  ou  à l'abseece  4a  demi  au  pilait  et  iur  la  laogae, 

caractère  qui  je  combina  avec  le*  denteluiei  du  petopereak- 
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Depuis  la  rédaction  de  cet  article  les  naturalistes  des 
États-Unis  se  sont  empressés  de  nous  envoyer  quantité  de 
ces  poissons.  M.  Lesueur  nous  en  a adressé  du  lac  Pont- 
chartrain;  MM.  les  docteurs  Ravencl  et  Ilolbroock,  des 
eaux  douces  de  la  Caroline.  Ce  grand  nombre  d’individus 
nous  a mis  à même  de  reconnaître  en  effet  plusieurs  es- 
pèces de  pomotis  ou  de  centrarclius,  et  même  de  rectifier 
les  caractères  génériques  que  nous  avions  assignés  à ces 
deux  genres  et  d’en  distinguer  un  troisième  dans  cette 
petite  famille. 

Nous  avons  vu  deux  espèces  de  centrarclius  qui  n’ont 
que  trois  épines  à l’anale,  comme  c’est  l’ordinaire  citez  le 
plus  grand  nombre  des  acanthoptérygiens;  mais  ce  genre 


1."  Ewict.  ICHTF.US  MACROCHIRA. 

Le  corps  ovale,  oblong;  la  hauteur  d’un  quart  de  la  longueur  totale;  couvert  de  petits 
point»  terre*,  brun»;  la  tête  petite,  une  tache  noire,  étroite,  tur  le  bord  de  lopcrcule,  la 
caudale  fourchue;  la  pectorale  baate,  étroite  et  pointue. 

D.  I l/l  1 ; A.  3/10,  etc. 

Ceat  une  jolie  espèce,  de  troi»  & quatre  pouce»  de  long.  Set  nom»  vulgaire*  dans  l'Ohio 
ri  l' O nabot  h tout  junjiih  ou  goid-Jish. 

i*  Sarêcs.  IC1ITELIS  CYANEIXA. 

Le  corpt  elliptique  alongé;  la  hauteur  d'uu  cinquième  de  1a  longueur  totale;  olivâtre , 
lâcheté  de  point*  bleu*;  le  ventre  brunâtre  ; le*  jouet  rayée»  do  liguet  bleuâtre»  Ûesncuset  ; 
U caudale  arrondie , d'uu  bleu  olivâtre. 

D 10/10;  A.  3/u,  etc. 

Petite  espèce  de  troi*  pouce*  de  long,  que  l'on  prend  dan»  le*  chutf»  de  l’Ôhio,  où  on 
U nomme  blur-Jith.  • 

3.*  Earta.  ICUTEUS  MELA.NOPS. 

Le  corps  oblong,  U hauteur  d'un  quart  de  U longueur  totale;  la  tête  grande;  1a  bouche 
plu*  grande;  la  mâchoire  supérieure  plu*  longue  j olivâtre  à points  bleu»;  l'opercule  rayé 
de  ligue»  courbes  et  longitudinale»  bleue*  ; te*  nageoires  olivâtre*  ; 1a  caudale  bilobée. 

D.  «y'tO;  A-  etc. 

Les  jeu*  soûl  noir»,  comme  dau»  toute»  le»  autre*  espèce»;  mais  celle-ci  a l'iri*  noir,  en- 
touré d'un  cercle  argente 

Espèce  qui  croit  jusqu'à  tii  pouce»  de  longueur;  commune  dan»  tout  le»  aflluens  de  l’Ohio, 

où  clic  ntt  comme  tout  le*  noms  vulgaire»  de  biuejuk , Limk  rjtt , s unjuk,  Urne- b* i*j. 
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n’est  pas  moins  facile  cependant  à reconnaître  par  1 absence 
de  dentelures  au  préopcrcule,  et  surtout  parce  que  des 
dents  eu  velours  ras  exisleul  sur  les  palatins,  le  vomcr  et 
la  base  de  la  langue. 

Un  autre  poisson  à trois  épines  anales  nous  offre,  avec 
une  tournure  de  potnolis,  une  langue  lisse  et  saus  dents; 
/nais  il  en  a au  clievrou  du  vomer  et  sur  une  bande  fort 
étroite  le  long  du  bord  externe  de  chaque  palatin.  Le 
bord  du  préopercule  est  lisse.  11  formera  le  genre  nou- 
veau que  nous  .avons  annoncé  et  que  nous  nommerons 
brjttus. 

Les  pomotis  seront  ceux  des  poissons  de  ce  groupe  qui 
auront  quelques  dentelures  plus  ou  moins  marquées  au 


O.*  So!)»-oe!.»«.  POMOTIS. 

L'opercule  arec  uu  appendice  membraneux , comme  un  auricule,  le  plus  souveni 
uch*10’  t."  E*ràd.  ICimOJS  EHYTIinOPS. 

Le  corps  orale  elliptique  ; la  hauteur  d’un  tiers  de  U longueur  totale  ; le  dos  noirâtre  ; les 
flancs  olivâtres  ; le  rentre  blanchâtre;  la  caudale  hilokée,  noire  à 1a  hase,  olivâtre  dans  le 
milieu  et  blanchâtre  â la  pointe;  les  autres  nageoires  olive. 

D.  1 l/lO ; A.  6/10,  etc. 

Les  jeux  noirs,  avec  l’iris  grand  et  rouge;  les  épines  de  la  dorsale  et  de  l’anale  courtes. 

L'auteur  a observé  cette  espèce  dans  la  rivière  Lickiog.  On  lui  a dit  quelle  est  abondante 
dans  les  autres  rivières,  où  on  la  nomme  rtd-tyt»  ou  iun-fiih. 

2/  Earècs.  ICUTEL1S  ACIUTA. 

Le  corps  ovale  elliptique;  la  hauteur  d‘un  tiers  de  1a  longueur  totale;  olivâtre,  avec  des 
taches  bleues  et  rousses;  quelques  lignes  bleuâtres  sur  la  tète;  la  caudale  échancrée  et  brune. 

D.  lO/lO;  A.  3/9,  etc. 

Cette  espèce,  longue  de  trois  à douze  pouces,  est  plus  particulièrement  connue  sous  le  uona 
de  tun-Juh.  Elle  est  abondante  dans  les  rivières  et  étangs  du  Kmtuckj. 


3.*  Esrccs.  1CHTELIS  MECALOTIS. 

Le  corps  ovale  arrondi;  la  hauteur  fait  les  deux  rinquièincs  de  la  longueur  totale;  la  tète 
grande;  la  mâchoire  inferieure  plus  longue;  couleur  brun  marron,  avec  des  points  bleus;  le 
«entre  rouge;  des  lignes  bleues  sur  l’operculc;  U caudale  noirâtre,  fourchue. 

D.  9/1  T;  A.  .3/9,  etc. 

Cette  belle  espèce,  dont  1a  taille  varie  de  quatre  à huit  pouces,  est  commune  dans  les 
rivières  du  h.cniuckj  , ou  on  U nomme  ndbcJlj  , Math-tan,  klack Uil-tun  juh. 
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bord  du  préopercule,  les  palatins  et  la  langue  lisses  et  sans 

deuts.  Ils  n'oul  de  dents  que  sur  le  chevron  du  vomer. 

Le  nombre  des  rayons  épineux  de  l’anale  ue  sera  plus 
qu'un  caractère  secondaire  ; car  nous  avons  déjà  parlé  d'un 
poinotis  tpi  a quatre  épines  à cette  nageoire. 

Ces  caractères  génériques  étant  rectifiés,  nous  avons 
maintenant  à redresser  quelques  erreurs  de  synonymie, 
et  à ajouter  la  description  des  espèces  nouvelles  qui  nous 
sont  parvenues. 

Page  65.  Correction  et  addition  à l'article  du  centrarchus  tparoïde. 

Le  centrarchus  que  nous  désignions  sous  le  tidm  de 
sparoïde  ( t.  III,  p.  6^,  et  pl.  48),  s’est  trouvé  parmi  les 
poissons  recueillis  dans  l'expédition  si  hardie  du  capitaine 
Francklin.  11  avait  été  péché  dans  le  lac  lluron.  Les  na- 
turels le  donnèrent  au  docteur  Richardson  sous  le  nom 
anglais  de  rock-bass  (bars  ou  perche  de  roche). 

Nous  avons  reconnu  qun  cette  espèce  n’est  pas  le  véri- 
. table  labre  sparoïde  de  M.  tle  Lacépèdc;  ainsi  nous  l’ap- 
pellerons le  centrarchus  à six  épines  ( centrarcluis  he.vu- 
ctmthus , noh.),  et  nous  reporterons  le  nom  de  sparoïde 
à l’espèce  qui  nous  est  récemment  parvenue  et  qui  a, 
comme  le  dessin  original  de  M.  Rose  l'indique,  neuf  épines 
à l'anale. 

Nous  avons  reçu  ce  véritable  centrarchus  sparoïde  ou 
à neuf  épines,  en  nombre,  de  Charlestown , par  M.  IIol- 
broOt  k,  professeur  dliisloire  naturelle  dans  le  collège  de 
cette  ville. 

Ce  poisson  est  encore  plus  arrondi  <pie  le  centrarchus  à six 
épines.  11  a le  front  légèrement  concave,  la  bouche  petite.  Lu  dor- 
sale est  [dus  longue  que  celle  du  centrarchus  bronzé;  et  i'auule  est 
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plu*  haute  qu'à  aucune  autre  espèce,  ce  qui  se  rapporte  très-bien 
au  dessin  de  M.  Bosc. 

D.  12/13,  A,  8/16 , C.  17  ; P.  11 , V.  1/6. 

La  couleur  parait  avoir  été  verdâtre  sur  le  dos , et  argentée  sur 
le  ventre.  Tout  le  corps  reflète  en  doré  et  est  parsemé  de  gros  points 
noirs,  places  à peu  près  régulièrement  par  lignes  longitudinales, 
au  nombre  de  quatorze  sur  chaque  côté.  La  membrane  des  nageoires 
impaires  est  verdâtre,  et  les  rayons  sont  annelés  de  blanchâtre  et 
de  noirâtre.  Les  ventrales  sont  noirâtres. 

Le  plus  grand  de  nos  individus  n’a  que  sept  pouces. 

Page  367  (supplément).  Correction  à l’article  du  pomotis  gulosus,  et 
trausport  au  genre  centrarchus , p.  67. 

Nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  pomotis  gulosus  celte 
nouvelle  espèce  d’après  un  individu  empaillé.  Depuis  nous 
venons  de  recevoir  de  M.  Bavencl  des  individus  eu  meilleur 
état,  conservés  dans  l’esprit  de  vin.  Nous  nous  sommes  as- 
surés que  la  langue  et  les  palatins  ont  des  dents  en  velours 
ras,  de  sorte  que  c’est  parmi  les  centrarchus  qu’il  faut 
ranger  ce  poisson. 

Ce  sera  un  centrarchus  à trois  épines. 

Page  67,  après  l’article  ci-dessus,  ajoutez  : 

' :•  . . 

Le  Centrarchus  vert. 

( Centrarchus  viridis,  nob.) 

MM.  Holbroock  et  Ravenel  ont  trouvé  dans 'les  mêmes 
eaux  un  autre  centrarchus,  qui  n’a  que  trois  épines  à l’anale. 

Scs  formes  tiennent  de  notre  centrarchus  bronzé  plus  que  des 
autres  espèces  ; mais  la  couleur  verte , parsemée  de  taches  noires , 
rappelle  le  ceulrarchus  à six  épines. 

D.  11/10;  A.  8/8,  «te. 

Nos  individus  ont  huit  pouces  de  long. 

7*  44 
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Le  Centrarchus  a quatre  épines. 

( Centrarchus  tetraçanthus , nob.  ) 

Nous  croyons  pouvoir  rapprocher  des  centrarchus  un 
poisson  qui  ne  nous  est  connu  que  par  le  dessin  fait  à la 
Havane  par  M.  Poey. 

La  forme  du  corps,  la  position  de  la  dorsale  sont  représentées 
comme  dans  le  centrarchus  bronzé.  Le  préopercule  n’a  pas  de  den- 
telures. Les  nombres  des  rayons  comptés  par  M.  Poey  sont  : 

D.  15/10;  A.  4/9;  C.  18;  P.  13  ; V.  1/6. 

Le  corps  est  obscurci  par  des  taches  noirâtres,  plus  grandes  vers 
la  tète,  et  réduites  v*rs  la  queue  à de  simples  points  noirs,  placés 
dans  l’angle  des  écailles.  Les  nageoires  imjtaires  sont  noirâtres  et 
tachetées  d’obscur,  les  pectorales  jaunâtres,  les  ventrales  blanchâtres. 

Ce  poisson,  abondant  dans  les  eaux  douces  de  Cuba, 
6e  mange.  Il  atteint  huit  pouces  de  longueur.  Ou  l y nomme 
biajaca.  Nous  ne  voyons  point  que  Parra  en  ait  parlé  dans 
son  Histoire  des  poissons  de  la  Havane. 


DES  BRYTTES  (Bnrrrus,  nob.). 

Il  est  impossible  de  trouver  plus  de  ressemblance  qu’il 
n’y  en  a entre  ces  poissons  et  les  porno tis.  La  petite  bande 
étroite  de  dents  en  velours  ras  qui  existe  le  long  du  bord 
externe  de  chaque  palatin,  est  le  seul  caractère  qui  les 
distingue. 

, Nous  en  avons  trois  espèces,  peu  différentes  l’une  de 
l’autre. 
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Le  Brytte  pointillé. 

( Brjttus  punctatus,  nob.) 

L’une  «Telles  est  facile  à reconnaître  par  les  points  noirs  de  sa 
joue  et  des  côtés  de  son  ventre.  Son  contour  vertical  est  en  ovale 
régulier,  pointu  vers  le  museau,  et  arrondi  du  côté  de  la  queue, 
laquelle  fait  saillie  hors  de  l'ovale.  Le  diamètre  perpendiculaire  est 
contenu  deux  fois  dans  la  longueur  du  corps  , la  caudale  non 
comprise.  L’épaisseur  est  à peu  près  le  tiers  de  la  hauteur.  La  lon- 
gueur de  la  tète  fait  le  tiers  de  celle  du  corps,  la  caudale  exceptée. 
Le  profil  du  front  est  concave  en  avant  de  l’occiput,  qui  remonte 
par  une  courbe  régulière  jusqu'à  la  dorsale.  L'œil  est  arrondi,  le 
sous-orbitaire  étroit,  échancré  et  fort  rétréci  en  arrière.  Le  bord 
du  préopercule  est  toul-à-Giit  lisse.  L'angle  de  l’opercule  est  arrondi  : 
son  bord  membraneux  est  étroit  et  ne  se  prolonge  pas  comme  dans 
les  pomotis.  Les  dents  de  la  première  rangée  sont  en  petits  crochets. 

in  dorsale  a peu  de  hauteur.  L’anale  est  un  peu  plus  haute. 
L’arrière  de  ces  nageoires,  ainsi  que  l'extrémité  des  lobes  de  la 
caudale  échancrée,  sont  arrondis.  Le  premier  rayon  mou  de  la 
ventrale  se  prolonge  en  un  petit  lilet. 

D.  19/il  •,  A.  S/8;  C.  11;  P.  12;  V.  1/5. 

Les  écailles  sont  de  grandeur  médiocre  : il  y en  a environ  trente- 
cinq  entre  l'ouïe  et  la  caudale.  Chaque  écaille  a le  bord  lisse,  la 
partie  visible  finement  poinlillée,  la  portion,  recouverte  striée  par 
neuf  rayons  en  éventail,  dont  l'extrémité  arrondie  forme  des  den- 
telures le  long  du  bord  radical.  La  ligne  latérale  suit  une  courbe 
parallèle  au  dos,  et  elle  est  tracée  un  peu  au-dessus  du  tiers  de  la 
hauteur  du  corps. 

La  couleur  parait  avoir  été  un  brun  verdâtre  à reflets  dorés, 
avec  des  rangées  parallèles  de  points  noirs  très-ronds,  qui  paraissent 
d'autant  plus  qu'ils  sont  plus  près  du  > entre  : il  y en  a aussi  sur 
l’opercule  et  sur  le  sous-opcrcule.  L’angle  de  l’opercule  a une  tache 
bleu  noirâtre,  «pii  descend  le  long  du  bord  inférieur  de  cet  os.  Le 
bord  membraneux  est  moins  coloré  que  l’os  lui-uième.  La  dorsale. 
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l’anale  et  la  caudale  sont  verdâtres,  avec  une  bordure  blanchâtre.  Les 
ventrales  ont  la  base  verdâtre,  cl  le  reste  presque  noir. 

Nos  différons  individus  ne  dépassent  pas  cinq  pouces  et  demi 

Cette  espèce  pourrait  bien  être  1 ichtelis  macrochira 
de  M.  Raünesque.  ' 

Le  Brytte  maillé. 

( Brjrttus  reticulatus , nob.) 

Une  seconde  espèce,  que  nous  devons  au  docteur  Ra- 
venel, 

a les  dents  beaucoup  plus  fortes,  la  tache  de  l’opercule  beaucoup 
plus  grande  et  plus  étendue  sur  cet  Os.  Le  corps  est  d'un  vert-clair 
jaunâtre,  et  chaque  écaille  a la  base  de  sa  partie  visible  noirâtre  ou 
vert  très-foncé,  ce  qui  fait  paraître  le  corps  couvert  d’un  réseau 
dont  on  ne  voit  pas  de  traces  sur  les  deux  autres  espèces.  Les  na- 
geoires sont  plus  pâles  et  presque  sans  taches. 

D.  1011;  A.  S/11 , etc. 

La  longueur  de  ces  poissons  est  de  sept  pouces. 

Le  Brytte  unicolore. 

( Brrttus  unicolor,  nob.)  " 

: ■ »</?*-., -t' • 'fi?  Y» 

Une  troisième  espèce  sc  distingue  des  deux  précédentes , 
parce  qu’elle  n’a  que  trois  ou  quatre  petites  dents  sur  le  devant 
des  palatins.  Sa  couleur  est  uniforme,  verdâtre  sur  le  dos,  plus 
dorée  sur  les  côtés  et  sur  le  ventre.  Les  nageoires  n’ont  aucune 
uclle'  D.  1011;  A.  8/9,  etc. 

Nos  individus  ont  six  pouces  de  longueur. 

Cette  espèce  nous  a été  envoyée  de  Philadelphie  par 


1.  Uht.  Mon.,  p.  a j. 
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M.  Lesueur,  et  de  Cbarlestown  par  M.  le  docteur  Hol- 
broock. 

Ces  trois  espèces  se  ressemblent  d’ailleurs  beaucoup,  et 
pourraient  bien  n’êlre  que  de  simples  variétés;  mais  il 
faudrait  les  voir  vivantes  pour  s’en  assurer. 

Page  70.  Additions  au  genre  pomotis.  - , \ 

■ ’ ’ ..  A .■  V.T‘ 

11  nous  reste  maintenant  à parler  de  nos  différentes 
espèces  de  vrais  pomotis. 

Celle  à laquelle  nous  réservons  le  nom  de  vulgaire, 
parce  que  nous  en  avons  un  plus  grand  nombre  d’indi- 
vidus, 

a le  corps  arrondi,  le  dos  élevé  en  avant  de  la  dorsale.  Sa  hauteur 
fait  la  moitié  de  sa  longueur,  la  caudale  non  comprise.  Ses  nombres 
sont:  D.  10/11  s A.  8/1,^  JJg 

La  longueur  de  la  portion  molle  de  l’anale  égale  la  hauteur  de 
celte  nageoire. 

La  couleur  parait  jaune  verdâtre  à reflets  dorés,  avec  une  tache 
•brune  sur  le  milieu  de  chaque  écaille  formant  des  lignes  longitu- 
dinales plus  ou  moins  marquées.  Il  n’y  a point  de  raies  sur  les  joues. 
La  dorsale  est  poinlillêe  de  noirâtre.  L’anale  a des  taches  plus  pâles. 
On  voit  un  trait  jaune  à la  hase  «le  la  pectorale. 

Le  plus  grand  de  nos  individus  a six  pouces  de  long. 

. ' jr  ■ ■*  A 

Tous  viennent  du  lac  Ontario,  de  Philadelphie  ou  de 
New-York  par  MM.  Milbert  et  Lesueur. 

' * •’  , "i  * ■ 'V  fepfÉk*-. 

Le  Pomotis  de  Ravenel. 

■ 

( Pomotis  Ravenelii,  nob.) 

' 

Une  seconde  espèce  a le  prolil  du  dos  beaucoup  plus  rectiligne 
et  descendant  plus  obliquement,  ce  qui  la  fait  paraître  connue 
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bossue  à la  base  de  la  dorsale.  Les  dentelures  de  l’angle  de  son 
préopercule  sont  plus  fines. 

D.  10/11;  A.  ^ 9,  etc. 

Le  corps  parait  plus  doré.  Sa  longueur  est  de  huit  pouces. 

Le  Pomotis  d'Holbroock. 

( Pomolis  Holbroockii,  nob.) 

Une  troisième  espèce  a les  dentelures  de  l’angle  du  préopercule 
aussi  fines  que  la  précédente.  Le  profil  du  ventre  est  plus  rectiligne, 
et  on  compte  deux  rayons  mous  de  plus  à l’anale. 

D.  10/11;  A.  3,11,  etc. 

Les  couleurs  sont  semblables  à celles  du  vulgaire.  La  portion 
molle  de  la  dorsale  a des  taches  noires  plus  larges  et  plus  foncées. 

Cette  espèce,  envoyée  de  Charlestown  par  M.  le  doc- 
teur Holbroock , atteint  à pies  de  neuf  pouces. 

. 

Le  Pomotis  coupeur. 

( Pomotis  incisor,  nob.)  • , 

Une  quatrième  nous  vient  du  lac  Pontcharlrain , près  de 
la  Nouvelle-Orléans,  par  MM.  Despainville  et  Lesueur. 

Klle  a le  corps  arrondi  comme  le  vulgaire;  mais  le  dos  entre  la 
nuque  et  la  dorsale  est  plus  relevé.  Les  dentelures  du  préopercule 
sont  très-fines,  les  dents  de  la  rangée  externe  de  la  mâchoire  supé- 
rieure un  [>eu  plus  fortes.  Les  nombres  sont  un  peu  dilTérens. 

D.  10  10;  A.  3.9,  etc. 

La  couleur  est  brune  sur  le  dos,  et  très-dorée  sur  les  côtés  du 
corps,  prenant  une  teinte  dorée  encore  plus  brillante  sur  le  ventre. 
Les  nageoires  impaires  sont  noirâtres  : il  n’y  a qu’un  ocelle  noir, 
plus  ou  moins  a[>parent,  sur  les  derniers  rayons  mous  de  la  dorsale. 
Le  bord  membraneux  de  l'opercule  est  assez  prolongé  dans  cette 
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espèce;  c’est  lui  qui  porte  la  plus  grande  portion  de  la  tache  noire 

de  l'ouïe  : l’opercule  lui-mème  n’en  a qu'une  très-petite  portion. 

Nos  individus  sont  longs  de  six  pouces. 

/ t *•*>*  ruiiït  ■ ''T* 

Ce  poniotis  est  connu  à la  Nouvelle-Orléans  sous  le 
nom  de  coupeur  ou  de  fendcur-d'eau,  à cause  de  l’adresse 
avec  laquelle  il  coupe  les  lignes. 

La  figure  de  M.  Bosc,  dont  M.  de  Lacépède  a fait  son 
labre  iris,  appartient  peut-être  à ce  poisson.  Nous  sommes 
très-portés  à croire  que  INI.  Bosc  n’a  pas  suffisamment  dis- 
tingué toutes  ces  espèces  si  voisines  l’une  de  l’autre,  et  il 
se  pourrait  bien  qu’il  ait  colorié  un  céntrarchus  sparoïde 
d’après  un  individu  de  notre  pomotis  actuel. 


Le  Pomotis  bossu. 

( Pomotis  gibbosus,  nob.) 

Un  cinquième  pomotis,  abondant  auprès  de  Charles- 
town , et  qui  a été  également  envoyé  par  MM.  Holbroock. 
et  Ravenel, 

a le  corps  plus  large  que  le  précédent,  et  un  peu  plus  haut  en 
avant  de  la  dorsale.  Les  dentelures  de  l’angle  de  l’opercule  sont  un 
peu  plus  fortes  qu'aux  précédens,  niais  moins  qu’au  vulgaire.  Ses 
nombres  sont  : D t0  A 34 ]t  elc. 

Le  dos  est  rayé  par  des  rangées  longitudinales  de  points  noirâtres. 
Le  ventre  est  d une  couleur  verte  obscure.  Les  derniers  rayons  de 
la  dorsale  ont  une  grande  tache  noirâtre.  Le  bord  membraneux  de 
l'opercule  est  large  et  strié. 

Nos  individus  dépassent  huit  pouces. 

.*4.1 v-l  — -i*t*  I ■*.*■*♦«»•  s vwShlhr 
«’■  •'  w*i»i»iiii  * +0 im  M . - 
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Le  PoMOTIS  SUN-FISH. 

( Pomotis  soles,  nob.) 

Un  autre  pomotis  du  lac  Pontchartrain  , envoyé  par 
M.  Lesueur,  pourrait  bien  encore  être  d’uue  espèce  dis- 
tincte. 

Sa  couleur  paraît  être  un  jaune  verdâtre  uniforme,  plus  ou  moins 
doré,  sans  aucune  trace  de  taches  ou  de  raies  sur  le  corps  et  sur 
les  nageoires.  Le  lambeau  de  l'oreille  est  plus  long  et  plus  étroit 
que  dans  aucun  autre.  Ses  nombres  sont: 

D.  10/il  ; A.  3/10,  etc. 

11  est  long  de  quatre  à cinq  pouces. 

t > } . 

Les  Anglo-Amcricains  de  la  Nouvelle-Orléans  donnent 
à celle  espèce  le  nom  de  sun-fish  (poisson  de  soleil). 
M.  laisucur  ne  nous  explique  pas  ce  qui  a motivé  cette 
dénomination. 

Nous  rapportons  à cette  espèce  des  individus  mal  colo- 
rés, qui  nous  oui  été  envoyés  de  New-York  par  M.  Milbert. 

• ‘ fc.  *. 

Le  Pomotis  de  Catesby. 

( Pomotis  Catesbei , nob.) 

Nous  avons,  enfin,  une  septième  espèce,  qui  se  dis- 
tingue de  toutes  les  autres 

par  les  lignes  brunes  et  obliques  des  joues.  Elle  a d'ailleurs  le 
corps  brun  noirâtre,  le  ventre  plus  clair,  à reflets  dorés  ; des  points 
noirâtres  sur  la  dorsale  et  sur  l’anale.  Son  corps  est  plus  alongé. 
Les  nombres  sont  : 

D.  10  10;  A.  3/9,  etc. 

Sa  longueur  est  de  quatre  pouces  et  demi. 
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C’est  dans  celle-ci,  récemment  envoyée  de  Philadel- 
phie par  M.  Lesueur,  que  nous  croyons  retrouver  le  vrai 
perça Jluviati/is  gibbosa,  ventre  luteo,  de  Catesby  ( t.  II, 
pl.  8,  fig.  3).  Les  lignes  de  la  joue  sont  cependant  moins 
nombreuses  dans  notre  individu  que  dans  cette  figure. 
Du  reste  il  lui  ressemble  dans  tous  les  autres  points. 

Page  82.  Additions  au  chapitre  XXI. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  encore  rapporté  deux  es- 
pèces nouvelles  de  priacanlhes. 

Le  Priacanthe  aux  grandes  ventrales. 

( Priacanthus  macropus , nob.) 

L'une  d'elles  a l'ccil  aussi  grand  que  celui  du  boops  ; son  diamètre 
mesure  la  moitié  de  la  longueur  île  la  tète  : mais  elle  a le  sous-orbi- 
taire plus  large,  les  narines  plus  ouvertes,  le  maxillaire  beaucoup 
plus  large,  l’épine  du  préopercule  plus  petite  et  comme  double,  le 
front  plus  aplati.  La  dorsale  commence  plus  en  arrière;  elle  est 
plus  haute,  surtout  de  sa  portion  molle.  L’anale  est  aussi  beaucoup 
plus  haute,  et  elle  nait  beaucoup  plus  en  arrière;  car  dans  le  pria- 
canlhe  boops  c'est  à la  moitié  de  la  distance  entre  le  bout  du 
museau  et  la  base  de  la  caudale  que  sort  le  premier  rayon,  tandis 
que  cette  même  distance  est  d’un  cinquième  plus  grande  dans  la 
nouvelle  espèce  que  nous  décrivons  ici.  Malgré  la  position  reculée 
de  l’anale,  la  pointe  des  ventrales  atteint  au  second  rayon  épineux; 
leur  longueur,  comparée  à celle  du  corps,  est  le  tiers  de  la  distance 
du  bout  du  museau  à l’extrémité  de  la  caudale  : dans  le  boops  les 
ventrales  n’ont  que  le  cinquième  de  celle  du  corps.  Nous  trouvons 
un  rayon  mou  de  moins  à l’anale. 

D.  10/13:  A.  3/13  ; C.  11  : P.  18;  V.  1/5. 

Les  écailles  sont  plus  grandes  et  moins  rudes;  mais  celles  qui  sont 
le  long  du  bord  de  la  mâchoire  inférieure,  sous  la  lèvre,  ont  des 
aspérités  fortes  cl  relevées,  qui  font  parailre  ce  bord  dentelé. 

7.  45 
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Ce  poisson  était  d’une  belle  couleur  rose  carminée,  à reflets 
argentés  très-brillans.  Les  nageoires,  un  peu  plus  pâles  que  le  corps, 
avaient  un  liséré  noirâtre,  plus  petit  que  celui  des  nageoires  du 
priancanllte  boops.  Les  ventrales  sont  noires. 

La  longueur  de  l'individu  est  de  quinze  pouces. 

P SeJSlt'  , . *>>.<■;  ; .<  è 1 1< ù< * 

Le  Priacanthf.  macroptère. 


( Priacanthus  nuicropterus , nob.) 


La  seconde  espèce  a le  corps  plus  court  et  le  dos  plus  arqué 
Sa  hauteur  est  plus  que  le  tiers  de  la  longueur  totale.  L’œil  est  plus 
petit.  Le  bord  du  sous-orbitaire  est  dentelé.  Le  maxillaire  est  plus 
étroit.  L’épine  du  préopercule  est  plus  grosse.  I^es  dentelures  du 
bord  horizontal  et  du  bord  vertical  sont  plus  grosses.  La  dorsale  est 
plus  avancée  sur  le  dos.  Ses  épines  sont  plus  fortes  et  plus  longues. 
L’épine  de  la  ventrale  est  plus  robuste  et  un  peu  plus  courte.  Cette 
nageoire  est  un  peu  |>lus  grande  encore  que  celles  du  précédent. 

Les  nombres  sont  les  mêmes. 

D.  10. 13 : A.  3,13,  etc. 

La  couleur  du  corps  était  plus  vive,  jtarce  que  le  rose  carmin  du 
corps  était  plus  pur  et  les  reflets  argentés  plus  pâles.  La  dorsale 
antérieure  est  noirâtre,  les  ventrales  sont  d’un  noir  très-foncé. 

Cet  individu  n’a  que  onze  pouces.  , , 


Le  Priacanthe  miroir. 
(Priacanthus  spéculum , nob.) 


IVI.  Dussumicr  vient  de  rapporter  des  Séchelles  un  pria- 
canthe dune  espèce  nouvelle,  facile  à reconnaître  à sa 
caudale  fourchue. 

Il  a le  corps  alongé,  dont  la  hauteur  fait  le  quart  de  la  longueur 
totale;  la  tête  y est  comprise  le  même  nombre  de  fois.  Le  diamètre 
de  l’orbite  est  compris  deux  fois  et  deux  tiers  dans  la  longueur 
de  la  tète.  L’oeil  est  éloigué  du  bout  du  museau  d une  fois  sou  dia- 
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mètre.  Les  narines  sont  moins  près  du  bord  de  l’oeil;  l’ouverture 
antérieure  est  plus  grande,  et  la  postérieure  est  plus  petite  que  dans 
le  priacantlie  ordinaire  d'Amérique.  L'épine  de  l'angle  du  préoper- 
cule est  si  petite,  qu’on  peut  dire  qu’elle  est  presque  nulle;  celle 
de  l’opercule  est  courte,  mais  sensible,  et  sa  carène  est  également 
visible  et  dentelée.  La  dorsale  cl  l’anale  sont  basses,  et  arrondies  en 
arrière.  La  pectorale  est  arrondie,  courte.  La  ventrale  a presque  le 
double  de  longueur. 

D.  10/14  J A.  S;  15;  C.  17;  P.  20;  V.  1/6. 

La  couleur  est  un  rouge  vermillon,  uni  surtout  le  corps.  L’iris 
de  l’ieil  est  de  même  rouge;  et  l’ouverture  de  la  pupille,  très-grande, 
parait  brillante  comme  une  plaque  de  mercure,  et  c'est  ce  qui  a fait 
donner  à ce  poisson  par  les  habitans  des  Séclielles  le  nom  de  miroir. 
L'anale  est  bordée  de  noirâtre,  et  les  ventrales  sont  violacées. 

La  longueur  de  l'individu  est  de  six  pouces.  L’espèce  atteint  un 
pied. 

Ce  priacanlhe  ressemble  beaucoup  à Xhamnir;  mais  il  a le  corps 
et  les  nageoires  un  peu  moins  hauts.  L'anale  de  notre  poisson  est 
contenue  deux  fois  dans  la  hauteur  du  tronc,  tandis  que  celle  de 
V/iamrur  en  fait  les  deux  tiers.  La  caudale  du  miroir  est  aussi  plus 
écliancrée. 

Ce  poisson  est  abondant  pendant  toute  l’année  dans  la 
rade  de  Mahé.  M.  JDussumier  dit  que  sa  chair  est  mauvaise.* 

Le.  PllIACANTHE  FANAL. 

( Priacanthus  fax , nob.) 

t.  • 

Le  même  naturaliste  a recueilli  à l’Isle-de-France  un 
petit  priacantlie,  qui  se  rapproche  de  notre  inacracauthc 
(t  111,  p.  8i)  par  la  longueur  de  l’épine  de  l’angle  du 
préopercule. 

11  en  diffère  par  un  corps  moins  oblong,  parce  que  le  bord  du 
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préopercule  et  l’épine  sont  finement  ilenielés,  et  parce  qu'on  lui 
compte  un  rayon  mou  fie  plu»  à la  dorsale  et  à l’anale. 

D.  10/14  ; A.  3/15,  de. 

Ce  poisson  est  d'une  couleur  purpurine  à reflet»  argentés.  La 
dorsale  et  l'anale  sont  poinlillées  de  noirâtre.  Les  ventrales  sont 
noirâtres.  Leur  rayon  épineux  est  plus  court  que  les  rayons  mous. 

Les  quatre  individus  que  M.  Dussumier  vient  de  donner  au  Ca- 
binet du  Roi  n'ont  que  deux  pouces  trois  lignes;  mais  l’espèce  devient 
beaucoup  plus  grande,  et  on  en  prend  de  deux  livres. 

M.  Dussumier  assure  que  c’est  un  fort  bon  poisson,  au- 
quel les  pêcheurs  ont  donné  le  nom  de  fanal. 

C’est  probablement  un  priacanthc  que  le  poisson  figuré 
dans  Barbol  (t.  V,  pl.  18)  sous  le  nom  de  comerulo-Jish ; 
mais  le  défaut  de  précision  de  cette  ligure  ne  nous  permet 
pas  de  caractériser  cette  espèce , qui  nous  est  encore  in- 
connue , et  que  nous  signalons  ici  pour  fixer  l’atteution 
des  naturalistes  qui  se  trouveront  à portée  de  nous  la 
procurer. 

Page  87.  Addition  â l’article  du  doutes  bordé. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  pris  h la  ligne,  dans  les  eaux 
douces  de  l’ile  Vanicolo,  le  dottlcs  bordé.  Ils  en  décrivent 
ainsi  les  couleurs  d’après  le  poisson  frais. 

Le  corps  est  blanc  bleuâtre,  plus  foncé  sur  la  tète  et  sur  le  dos. 
Les  lèvres  sont  jaunes;  les  pectorales  rougeâtres;  les  autres  nageoires 
jaunes,  avec  du  noir  sur  les  fourches  de  la  caudale  et  sur  la  partie 
molle  de  la  dorsale. 

L’iris  de  l’œil  est  jaune,  mêlé  de  rougeâtre.  Leurs  individus  n'ont 
pas  cinq  pouces;  mais  ils  disent  que  cette  espèce  croit  jusqu'à  sept. 

Les  indigènes  la  nomment  barolo. 
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Page  87 , après  l’article  ci-dessus,  ajoutez  : 


Le  Doules  de  Guam. 

( Du  les  guamensis,  nob.) 

Les  mêmes  naturalistes  ont  pris  dans  les  eaux  de  Guam 
une  espèce  très -voisine  du  doules  bordé. 

Elle  a la  bouche  plus  fendue.  Le  museau  plus  pointu.  Le  bord 
du  préopercule  plus  arrondi  et  plus  finement  dentelé,  et  un  rayon 
mou  de  moins  à la  dorsale  et  deux  à l’anale.  Les  derniers  rayons 
épineux  de  la  dorsale  sont  plus  courts;  ce  qui  échancre  davantage 
la  nageoire.  L’anale  est  plus  haute  et  plus  courte. 

D.  10/10;  A.  3/10,  etc. 

Les  couleurs  sont  un  peu  différentes.  Voici  ce  qu'en  disent  les 
naturalistes  qui  ont  vu  le  poisson  frais.  Le  corps  est  d’un  beau  bleu 
de  ciel  clair,  à reflets  argentés  et  nuancé  de  rougeâtre.  Les  écailles 
sont  bordées  de  brun.  L’ceil  est  jaune.  Les  nageoires  soûl  jaunes.  U 
y a une  tache  noire  à l'extrémité  de  chaque  lobe  de  la  caudale. 

L’iudividu  n’a  que  cinq  pouces  de  longueur. 


Pajjjf  88.  Addition  à l'article  du  doulet  à queue  rayée. 

M.  J.  Desjardins  nous  a envoyé  de  risle-de-France  de 
grands  individus  de  cette  espèce,  un  d’eux  a neuf  pouces. 
Ils  contirmeut  en  tout  point  ce  que  Commerson  nous  en 
avait  appris. 

;i  ’•  * ' 5 y ' < ^ , 

Page  88,  après  l'article  ci-dessus,  ajoutez: 

Le  Doules  tacheté. 

( Dûtes  macula  tus , nob.) 

. 'f  «A**.?--  ÏUt.'&A...  A .-  èm*  '.ti  a ,■»'  vl't'sixiA-  • 

Les  compagnons  de  M.  le  capitaine  dTJrviUe  ont  pris 
dans  les  eaux  douces  de  Célèbes  un  doules 
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qui  a les  formes  semblables  aux  précédens.  Le  sous-orbitaire,  fine- 
ment dentelé,  a une  légère  échancrure;  les  dents  sont  très-petites. 
Le  dessus  de  la  tète  et  le  dos  sont  bleuâtres,  mêlés  de  jaunâtre  près 
la  ligne  latérale,  et  parsemés  de  taches  noirâtres,  plus  marquées 
sur  la  queue.  Le  jaunâtre  des  côtés  devient  blanc  sous  le  ventre. 
Tout  le  corps  est  glacé  d'argent.  La  membrane  de  la  dorsale  est 
grise,  un  peu  violette.  Ses  épines  sont  jaunâtres.  La  tache  noire  de 
l'angle  supérieur  de  la  seconde  dorsale  s’étend  en  une  bordure  le 
long  de  celte  nageoire.  L’anale  est  jaune,  bordée  de  noir.  La  caudale 
est  jaunâtre,  bordée  de  noir  dans  son  croissant,  et  a quelques  points 
noirs  sur  son  nrilteu.  Les  pectorales  et  les  ventrales  sont  jauttes 

D.  10/11;  A.  3/H  , etc. 

La  taille  de  nos  deux  individus  est  de  six  à sept  pouces. 

L'anatomie  de  celte  espèce  nous  a montré  un  petit  foie  liièdre, 
placé  presque  en  entier  à gauche  de  l’estomac,  et  une  vésicule  du 
lie)  asses  longue,  rirais  étroite.  L’oesophage  est  large,  assez  long, 
élargi  en  un  grand  estomac  arrondi,  à parois  minces.  La  branche 
montante  nait  sou s le  milieu  de  la  face  inférieure  de  l'estomac;  elle 
est  épaisse,  étroite,  et  recourhée  vers  le  haut  de  l'abdomen.  Le 
pylore,  est  marqué  par  un  étranglement , entouré  de  sept  appendices 
caecales;  quatre  à gauche,  plus  courtes  que  les  trois  de  droite.  Le 
duodénum  est  très-large;  il  fait  une  courbure  sous  le  diapluagme; 
alors  il  se  rétrécit  beaucoup,  et  l'intestin,  après  s'être  replié  deux 
fois,  va  droit  à l'anus.  Le  rectum  est  court  et  un  peu  plus  large 
que  l'intestin.  l.a  vessie  natatoire  est  très-grande  ; elle  donne  deux 
petites  cornes  en  avant,  et  deux  fort  longues  en  arrière,  prolongées 
«laits  les  muscles  de  la  queue.  Les  reins  sont  réunis  et  dotineni  par 
un  long  uretère,  qui  passe  entre  les  branches  postérieures  de  la 
vessie  aérienne,  dans  une  très-petite  vessie  urinaire. 

L'estomac  de  ce  poisson  était  rempli  d'insectes,  d'araignées,  de 
blattes,  de  fourmis  et  de  larves  dâuiuiaux  de  celle  classe. 

> • e 
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Page  ga.  Addition  à l’article  du  Joules  Je  roche. 

iVous  possédons  maintenant  un  grand  nombre  d’indi- 
vidus de  ce  poisson  de  roche,  tons  de  lIsle-de-France, 
d’où  ils  ont  été  envoyés  ou  apportés  par  MM.  Quoy  et 
Gaimard , Julien  Desjardins  et  Dussumier.  Ils  sont  tous 
semblables  à celui  qui  a servi  à notre  description.  Seule- 
ment nous  avons  pu  voir  sur  quelques-uns  de  légères  diffé- 
rences dans  les  taches,  qui  s’accordaient  plus  ou  moins 
avec  ce  que  Commerson  en  dit;  de  sorte  que  nous  sommes 
à présent  plus  certains  du  rapprochement  que  nous  avons 
établi. 

De  nouvelles  observations  anatomiques  ont  fait  voir  qu’il  y a 
sept  appendices  au  pylore  et  que  la  vessie  aérienne  donne  en  ar- 
rière deux  cornes  de  longueur  médiocre. 

Nous  avons  fait  faire  le  squelette  du  doules  de  roche.  Le  crâne 
est  arrondi  et  n'a  qu’une  seule  crête  mitoyenne,  assez  haute.  La 
colonne  vertébrale  se  compose  de  onze  vertèbres  abdominales  et  de 
quinze  caudales.  Les  autres  parties  de  ce  squelette  n’offrent  rien 
de  remarquable. 

Page  j a,  après  l’article  ci-dessus,  ajoutez: 

Le  Doules  df.  Vanicolo. 

(Dules  -vanicolvnsis , nob.) 

* ■ 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  rapporté  de  Vanicolo  un 
doules  très -voisin  de  ce  poisson  de  roche  et  de  notre 
doules  brun. 

Il  a le  corps  un  peu  plus  haut;  la  tête  plus  longue;  l'oeil  plus  grand; 
le  sous-orbitaire  plus  étroit;  les  dentelures  de  cet  os  (dus  fines; 
la  bouche  plus  fendue;  lus  portions  molles  de  la  dorsale  et  de 

l'anale  plus  hautes.  _ .....  . „ . 

1 U.  10/10;  A.  3.9,  etc. 
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Le  dos  est  noirâtre;  le  ventre  argente;  le  centre  des  écailles  est 
bleuâtre,  ce  qui  forme  des  lignes  longitudinales,  plus  claires  sur 
le  noirâtre  du  dos  ou  des  flancs.  Les  nageoires  sont  brunes,  poin- 
lillées  de  noirâtre.  L’extrémité  des  lobes  de  la  caudale  est  noire. 

Ce  poisson,  pris  dans  l’eau  douce,  est  long  de  sept  pouces. 

Le  Doules  malo. 


( Dûtes  ma/u,  nob.) 


Il  existe  encore  une  espèce  de  doules  dans  la  petite 
rivière  de  Matavai  de  l’ile  d’Otaïti.  Les  liabitans  la  nom- 
ment malo. 

Elle  a le  corps  elliptique.  Sa  hauteur  est  le  tiers  de  la  longueur, 
la  caudale  non  comprise.  L’œil  est  grand.  Son  diamètre  a plus  que 
le  tiers  de  la  longueur  de  la  tête. 

La  dorsale  épineuse  est  uu  peu  plus  courte  que  celle  de  la  plu- 
part des  autres  doules. 

B.  6;  D.  1011;  A.  3/14,  etc. 


La  couleur  est  argentée,  rembrunie  sur  le  dos.  La  dorsale,  l’anale 
et  les  ventrales,  ont  des  taches  brunes,  séparées  par  des  linéoles 
blanchâtres.  L’iris  est  noir,  bordé  d’un  cercle  doré. 


Nous  ne  connaissons  encore  cette  espèce  que  par  un 
dessin  fait  d'après  nature  à Otaïti  par  M.  Lesson. 
L’individu  avait  sept  pouces  et  demi  de  long. 

Page  97.  Addition  à l’article jdn  iférapon  jerboa. 


M.  Dussumier  a pris  aux  Séchelles  le  thérapon  jerboa, 
qui  y devient  très-grand  : ses  iudividus  ont  dix  pouces. 
Les  dentelures  du  sous-orbitaire  y sont  presque  effacées. 
On  le  nomme  dans  ces  îles  poisson-ananas. 

Le  même  voyageur  a pris  cett^espèce  avec  le  thérapon 
puta,  sur  la  côte  de  Bombay,  où  elle  est  commune.  • 
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Page  109,  après  l’article  du  dalnia  treillissé,  ajoutez  : 

Z,e  D.ATNIA  BU  B ANN  É. 

( Dalnia  virgnta,  nob.) 

M.  Dussumier  a pris  eti  grand  nombre,  dans  le  golfe 
du  Bengale,  un  petit  datnia,  qui  n’a  pas  tout-à-lait  trois 
pouces  de  longueur.  11  ressemble,  à s’y  méprendre,  à notre 
thérapon  obscur;  mais  labsence  des  dents  au  palais,  cons- 
tatée sur  plusieurs  individus,  lève  tous  les  doutes,  et  place 
ce  poisson  dans  le  genre  des  datnia. 

Les  dentelures  du  préopercule  sont  très-fortes,  comme  de  petites 
épines;  celle  de  l’opercule  est  très-aiguë.'  Le  sous-orbilairq  est  lisse. 
La  portion  épineuse  de  la  dorsale  est  du  double  plus  longue  que 
la  portion  molle.  L’anale  est  courte. 

D.  12/12;  A.  3/8,  etc. 

Le  corps  est  brun,  assez  foncé,  avec  un  petit  point  bleuâtre,  visible 
par  reflets  sur  les  écailles  du  dos  et  du  ventre.  Trois,  lignes  longi- 
tudinales jaunâtres  éclairent  un  peu  le  fond  rembruni  des  côtés.  Le 
brun  du  milieu  se  prolonge  sur  la  caudale  eu  une  bande  impaire, 
et  chaque  lobe  porte  deux  autres  h oule»  obliques.  L'intervalle  des 
bandes  est  jaune. 

La  dorsale  épineuse  a une  longue  tache  noirâtre;  et  la  portion 
molle,  ainsi  que  1 anale , ont  deux  tacites  brunes.  Du  bleu  lapis 
colore  le  dessous  de  l’oeil,  le  limbe  du  préopercule,  le  sursca- 
pulaire et  l'épaule.  Quelques  individus  ont  trois  ou  quatre  taches 
bl.uàtres  sur  le  dos,  le  long  de  la  base  de  la  dorsale. 

Nous  rapportons  à cette  espèce  uu  dessin  qui  nous  a 
été  communiqué  par  M.  Raynaud.  Ce  voyageur  avait  pris 
son  poisson  le  long  du  bord,  dans  les  mêmes  parages  où 
M.  Dussumier  a trouvé  les  siens. 
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Page  1 1 3.  Nouveau  genre,  k ajouter  après  les  hélotei. 

DES  NANDÜS  (NdNùus,  nob.). 

Nous  avons  encore  à ajouter  à cette  division  des  percoïdes 
à dorsale  simple  et  à six  rayons  branchiaux,  un  poisson 
très-commun  dans  les  étangs  du  Bengale  : c’est  le  coins 
naiulus  de  Buchanan.  I^a  description  de  cet  auteur  nous 
laissait  trop  de  doutes  pour  que  nous  pussions  fixer  la  place 
de  cette  espèce,  et  le  Cabinet  du  Boi  n’en  possédait  qu’un 
très-mauvais  exemplaire,  provenant  des  collections  de  Son- 
nerat;  mais  M.  Dussumier,  à qui  nous  sommes  redevables 
de  tant  de  richesses,  vient  de  nous  rapporter  le  nandus 
en  nombre  et  aussi  liais  que  s’il  sortait  de  l'eau;  et  nous 
pouvons  en  donner  une  description  détaillée  et  exacte. 

Ce  poisson  peut  devenir  le  type  d’un  genre  voisin  des 
doutes,  et  caractérisé  par  une  bouche  très-protractüe,  mu- 
nie de  dents  en  velours  ras  très-lin  aux  deux  mâchoires, 
aux  palatins  et  au  chevron  du  vomer.  Le  préopercule  et 
linteropercule  ont  le  bord  finement  dentelé.  L’épine  de 
l’opercule  est  si  petite  que  Ion  est  exposé  à ne  pas  l'aper- 
cevoir. 

La  protractilité  du  museau  de  ce  poisson  lui  donne  un 
air  tout  différent  des  doules,  cl  le  fait  ressembler  bien 
davantage  à une  mendole  à corps  raccourci.  Cette  affinité 
est  encore  augmentée,  parce  que  les  mendoles  ont  quel- 
ques dents  au  palais,  mais  en  bien  plus  petit  nombre,  puis- 
qu'il n’y  en  a que  quelques-unes  à la  crête  mitoyenne  du 
vomer.  Cependant  les  nandus  ne  peuvent  pas  être  placés 
dans  la  famille  des  ménides,  à cause  des  deutelurcs  de  leurs 
pièces  operculaircs.  Nous  n’en  avons  qu’une  espèce. 


Digitized  by  Google 


TOME  III.  NANDUS. 


5G3 


Le  Nandus  marbré. 

( Nanti  us  marmoratus , nob.;  Coi  us  nandus , Ham.  Buch., 

p.g6,  pl.  3o,  fig.  3a.) 

Le  profil  du  nandus  monte  pr  une  ligne  oblique  et  un  peu  con- 
cave jusqua  l'occiput,  où  il  se  relève  beaucoup.  Le  dos  est  courbe. 
Le  profil  du  ventre  est  très-légèrement  convexe.  La  bauteur  fait  le 
tiers  de  la  longueur  totale,  et  l'épaisseur  est  contenue  le  même 
nombre  de  fois  dans  la  hauteur.  Le  museau  est  pointu,  comprimé. 
La  tête  fait  le  tiers  de  la  longueur  totale.  L’œil  est  petit,  placé  assez 
haut.  Il  est  éloigné  du  bout  du  inuseau  d'une  fois  et  demie  son  dia- 
mètre , lequel  n'est  que  du  cinquième  de  la  longueur  de  la  tète. 
Le  sous-orbitaire  est  étroit.  Son  bord,  un  peu  festonné,  n’a  que  de 
très-petites  dentelures,  plus  sensibles  au  toucher  qua  la  vue.  Le 
préopercule  est  arrondi  et  très-finement  dentelé.  Il  y a un  très-petit 
vestige  de  pointe  ou  d’épine  à l’opercule.  L’interOjaercule  a quel- 
ques dentelures  excessivement  fines.  Les  deux  ouvertures  de  la  na- 
rine sont  petites,  rapprochées  l’une  de  l’autre  et  de  l’œil.  La  bouche 
est  grande,  très-protractile.  Les  pédicules  des  inlermaxillaires  re- 
montent jusque  sur  l’occiput;  ils  ont  les  deux  tiers  de  la  longueur 
de  la  tête.  Le  maxillaire  se  porte  en  arrière,  beaucoup  au-delà  de 
l’œil.  Les  lèvres  sont  minces,  niais  fort  larges.  Il  y a deux  très-petits 
pores  sous  la  symphyse  de  la  mâchoire  inférieure,  et  trois  autres 
plus  grands,  ou  de  vraies  fossettes,  sous  chaque  branche.  Cette  mâ- 
choire dépasse  un  peu  la  supérieure.  Des  dents  en  velours  très-fin 
sont  aux  deux  mâchoires,  sur  le  chevron  du  vomer  et  sur  une 
bande  étroite  à chaque  palatin.  La  Langue  est  très-libre,  membra- 
neuse et  élargie  en  avant.  Sa  base  porte  des  âpretés  très-fines.  Les 
dents  pharyngiennes  sont  aussi  en  velours  ras.  Les  ouïes  sont  très- 
fendues.  Il  n'y  a bien  certainement  que  six  rayons. 

Les  épines  de  la  dorsale  sont  égales  et  s'élèvent  peu.  Les  rayons 
mous  les  dépassent  de  moitié.  La  partie  molle  de  la  dorsale  n’oc- 
cupe pas  en  longueur  le  tiers  de  l'espace  pris  par  la  partie  épineuse. 
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La  seconde  épine  de  l'anale  est  assez  forte.  La  caudale  est  arrondie. 
Les  pectorales  et  les  ventrales  sont  liès-peliles. 

B.  6;  D.  13;  12;  A.  3/J  : C.  15  ; P.  15;  V.  1/5. 

Les  écailles  sont  médiocres,  lisses,  sans  A pietés  ; on. en  compte 
une  cinquantaine  entre  foute  et  la  caudale,  il  y eu  a sur  la  joue, 
sur  le  liiube  du  préopercule  et  les  trois  autres  pièces  opère ulaires, 
et  quelques-unes  sur  le  maxillaire;  de  façon  que  la  pièce  antérieure 
du  sous-nrhitaire  seule,  le  front . la  mâchoire  inférieure  et  l'isthme, 
sont  dépourvus  d’éeailles.  Ta  ligne  latérale  suit  la  courbure  du  dos 
par  le  quart  de  la  hauteur,  jusque  sous  le  cinquième  rayon  mou  de 
la  dorsale;  alors  elle  devient  interrompue,  et  se  rend  à l’extrémité 
du  corps  par  le  milieu  de  la  queue. 

Le  fond  de  sa  couleur  dans  la  liqueur  parait  argenté,  avec  des 
lignes  longitudinales  de  reflets  qui  suivent  les  rangées  dérailles. 
Sur  le  dos,  sur  les  flancs  et  sur  la  queue,  il  y a de  grandes  mar- 
brures brunes,  et  sur  toutes  les  nageoires  des  points  bruns  qui  y 
forment  des  espèces  de  lignes.  D’après  ce  qu’en  dit  Buchanan,  nous 
savons  qu’à  l’état  frais  son  argenté  est  légèrement  teint  de  vert,  et 
que  ses  marbrures  elles  points  de  ses  nageoires  sont  d’un  olive  foncé. 
M.  Dussumier  indique  des  couleurs  très-peu  différentes.  Le  corps, 
selon  lui,  est  doré,  avec  fies  marbrures  verdâtres.  Les  nageoires 
sont  jaune  clair  et  rayées  de  vert 

L’anatomie  nous  donne  des  résultats  aussi  curieux  que  l’extérieur 
de  Ce  poissou.  Ses  viscères  sont  plus  semblables  à ceux  d’un  pois- 
son de  la  famille  des  labroides  qu’à  ceux  d'un  percoide  ou  d’un 
sparoide.  L'œsophage  se  dilate  très-promptement  en  un  estomac 
cylindrique  étroit,  rétréci  vers  sa  pointe,  d’où  remonte  la  branche 
montante,  laquelle  est  fort  courte.  Lite  légère  dilatation  et  un  amin- 
cissement de  l'épaisseur  des  tuniques,  indique  le  commencement 
de  l’intestin.  Une  valvule  circulaire  ferme  le  pylore.  Il  n’y**  aucune 
appendice  ccecale.  I/intestin  remonte  sous  l’estomac,  jusque  sous 
le  foie,  fait  un  pli  très-court,  et  se  rend  directement  à l'anus. 
Le  foie  ne  se  compose  que  d'un  seul  lobe  arrondi,  placé  à gauche 
de  l’oesophage.  La  rate  est  cylindrique,  petite  et  noirâtre.  Les  deux 
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ovaires  s«  réunissent  |iroin|>temenl  en  une  seule  masse.  La  vessie 
natatoire  est  simple,  assez  grande,  argentée.  Les  reins  sont  réunis  en 
un  seul,  qui  débouche  dans  une  fort  petite  vessie  urinaire  par  un 
très-long  uretère. 

Le  squelette  a une  colonne  vertébrale  composée  de  vingt-quatre 
vertèbres  : quatorze  portent  des  côlesjles  dix  autres  appartiennent 
a la  queue. 

Les  crêtes  du  crâne  sont  basses , égales  entre  elles;  les  mitoyennes 
s’écartent  antérieurement  pour  former  la  coulisse,  dans  laquelle  re- 
montent les  pédicules  des  iuiermaxillaires. 

Le  nandus  dépasse  très-rarement  six  pouces,  et  est  com- 
mun dans  les  étangs  du  Bengale.  11  a la  vie  dure.  Les  liabi- 
tans  le  considèrent  connue  une  bonne  nourriture. 

La  figure  publiée  par  Buchanan1  est  d'une  grande  vérité, 
et  ne  peut  nous  laisser  aucun  doute  que  le  poisson  dont 
nous  venons  de  donner  la  description  d'après  les  individus 
rapportés  par  M.  Dussutnicr,  ne  soit  bien  de  l'espèce  du 
coius  nandus  du  naturaliste  écossais.  Cependant  aucun  de 
ces  nombreux  individus  n’a  parmi  les  petites  dents  des 
deux  mâchoires  d'autres  dents  plus  grandes,  comme  l'in- 
dique Buchanan  dans  son  texte,  et  il  n’y  en  a pas  non 
plus  de  traces  sur  la  figure,  qui  feprésj^c  la  gueule^u 
poisson  entrouverte.  Cet  auteur  compte  aussi  sept  rayons 
branchiostèges  à ses  nandus.  Nous  craignons  qu’il  n’y  ait 
quelque  confusion  d’espèce,  ou  bien  ce  ne  serait  pas  le 
vrai  nandus  que  nous  posséderions,  ce  qui  nous  parait 
difficile  à croire.  • 


1.  Gang.*fijh.,  pl.  3o,  fig.  3a. 


566  * ADDITIONS  F.T  CORRECTIONS. 

Page  137.  Addition  & l'article  du  myripristis  du  port  Praslin. 

Le  myripristis  du  port  Praslin  vient  d’être  retrouvé  à 
l’Isle- de -France  par  M.  Dussuniier.  Les  deux  individus, 
longs  de  huit  pouces,  que  nous  avons  sous  les  veux,  ont 
les  mêmes  formes  et  les  mêmes  palmures,  les  mêmes  dents, 
les  mêmes  dentelures  que  celui  qui  a servi  de  type  pour 
notre  description  ; mais  un  d eux  n’a  que  treize  rayons 
mous  à la  dorsale  et  à l'anale,  et  l’autre  a quinze  de  ces 
rayons  à la  dorsale  et  treize  à 1 anale.  Comme  cette  varia- 
tion dans  le  nombre  des  rayons  ne  s’est  pas  rencontrée 
avec  d’autres  différences  dans  les  caractères  essentiels,  tirés 
de  la  forme  des  parties  de  la  tète,  nous  nous  bornons  à 
signaler  cette  anomalie  dans  le  nombre  des  rayons,  et  nous 
regardons  ces  trois  individus  comme  appartenant  à la  même 
espèce. 

Les  pêcheurs  de  l'Isle-de-I'rance  et  des  Séchelles  con- 
fondent les  myripristis  avec  les  holocenlrums  sous  le  nom 
de  lion. 

y*  » ' • * * 

Page  1 27  , après  l’article  ci-dessus,  ajoutez  : _ ^ < 

Le  Myripristis  kunté. 

(Myripristis  kuntee , nob.;  Sullanaroo-kuntee , Russel,  Cor.fish, 
L II,  pl.  104.) 

M.  Dussumier  nous  a rapporté  un  autre  myripristis  de 
l’Isle-de-France , qui  diffère  de  celui  de  Praslin  parla  lon- 
gueur des  dents  en  fines  cardes,  qui  hérissent  le^bord  de 
la  mâchoire  supérieure. 

Les  palmures  du  crâne,  divisées  de  même  en  cinq  ou  six  branches, 

sont  plus  tinemrni  striées.  Liniervalle  qui  sépare  les  yeux  est  un 
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peu  moindre  que  le  quart  de  la  longueur  de  la  tête.  11  n’y  a point 
de  dents  à l'angle  du  maxillaire.  Ce  caractère  est  commun  à cette 
espèce  et  au  parvidtns ; mois  les  dents  de  ce  dernier  sont  toutes 
en  velours  ras.  Les  dentelures  des  pièces  opereulaires  sont  fines. 
Les  écailles  sont  plus  petites  qu’aux  précédons  et  finement  striées. 
C’est  le  seul  auquel  nous  comptions  seize  rayons  mous  à la  dorsale. 

D.  10  — 1/16;  A.  4/13,  etc. 

La  couleur  est  un  rose  vif  foncé  vers  le  dos  et  mêlé  de  jaune 
doré  sur  les  côtés.  11  y a du  noir  au  bord  membraneux  de  l’oper- 
cule, sur  l’épaule  et  dans  l’aisselle  de  la  pectorale.  Les  nageoires 
sont  jaunâtres , tirant  à l’orangé.  La  caudale  est  plus  rouge. 

La  forme  générale  du  corps  est  en  ovale  plus  régulier  qu’à  aucun 
autre  myripristis.  La  hauteur  fait,  à très-peu  de  chose  près,  le  tiers 
de  la  longueur  totale,  qui  est  de  sept  pouces. 

C’est  de  toutes  nos  espèces  celle  qui  se  rapproche  le 
plus  de  la  figure  que  Russcl  a donnée  de  son  sullaneroo- 
kuntee.  L’ovale  du  corps  est  tout-à-fait  semblable,  et  nous 
trouvons  les  dents  eu  fines  cardes  de  la  mâchoire  supé- 
rieure très-bicu  représentées.  Les  couleurs  conviennent 
également  assez  bien;  aussi  nous  n’hésitons  pas  à rapporter 
notre  poisson  à celui  de  Russel,  quoique  cet  auteur  ait 
compté  deux  rayons  mous  de  moins  à la  dorsale  et  à l’auale. 

• Le  Myripristis  de  Bourbon. 

{Myripristis  borbonicus,  nob.) 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  trouvé  à Bourbon  un  my- 
ripristis long  de  cinq  pouces,  qui  ressemble  à celui  du 
port  Praslin 

par  les  palmures  du  crâne  et  par  la  finesse  et  la  brièveté  des  dents 
de.<  deux  mâchoires,  mais  qui  a le  corps  en  ovale  plus  régulier, 
le  sous-orbitaire  plus  étroit  et  plus  anguleux,  les  écailles  plus 
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petites  et  plus  finement  dentelées.  Le  noir  du  bord  membraneux 
de  l'opercule  est  plus  considérable;  car  il  s’étend  sur  l’opercule, 
sur  le  .surscapulaire,  l’épaule  cl  l’aisselle  de  la  pectorale.  Le  corps 
est  rouge,  glacé  d'argent , et  les  nageoires  sont  plus  pales  que  le 

corI>s-  D.  10  — 1 1/15  ; A.  4;  13 , etc. 


Page  «a8.  Addition  à l’article  du  'myripristis  hexagone. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  nous  ont  rapporté  de  Bourou 
le  myripristis  hexagone,  dont  nous  ignorions  la  patrie.  Leur 
individu,  long  de  huit  pouces,  est  parfaitement  bien  con- 
servé, et  il  nous  a facilité  les  moyens  d’ajouter  encore  quel- 
que précision  aux  caractères  que  nous  avons  assignés  à 
cette  espèce. 

Le  crâne  est  plus  étroit  cpi’aux  précédons.  L'intervalle  des  yeux 
fait  le  cinquième  de  la  longueur  de  la  tète.  Les  palmures,  divisées 
comme  dans  le  myripristis  d'Amérique  eu  cinq  ou  six  brins,  ont 
des  dentelures  beaucoup  plus  fortes.  L’épine  île  l’opercule  est  plus 
grosse,  et  le  bord  inférieur  de  l’interopercule  fortement  dentelé! 
Le  maxillaire  a le  bas  plus  large  qua  aucun  autre  myripristis.  Son 
angle  inférieur  est  moins  arrondi,  et  les  dents  de  cet  angle  sont 
grosse^  et  grenues.  Ses  écailles  sont  plus  grandes  et  plus  fortement 
dentelées. 

La  couleur  de  ce  poisson,  d'après  le  dessin  que  ces  naturalistes 
ont  lait  sur  I individu  frais,  est  un  beau  rouge  vermillon  sur  le 
corps  et  sur  les  nageuires.  IjC  bord  antérieur  de  la  portion  molle 
de  la  dorsale,  de  l’anale,  des  ventrales,  et  le  bord  supérieur  cl  infé- 
rieur de  la  caudale,  sont  d'un  blanc  pur.  Le  bord  membraneux  de 
l'opercule  est  large  et  noir.  U v a très-peu  de  noir  dans  1 aisselle 
de  la  pectorale,  cl  il  n'y  en  a point  sur  l’épaule.  Lœd  est  jaune  vif 

Celle  nouvelle  comparaison  nous  prouve  la  justesse  de 
uolre  conjecture  sur  1 aspro  lotus  ruber  de  Cotmnerson, 
dont  M.  de  Lacépcde  a lait,  comme  nous  l’avous  dit,  le 
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centropome  rouge.  Il  est  évident  que  c’est  notre  myripristis 
hexagone  qui  a été  vu  et  décrit  par  Commerson. 

Page  i j 9.  Addition  à l'article  du  myripristis  à petites  dents. 

MM.  Quoy  et  Gaiinard  ont  aussi  trouvé  le  myripristis 
parvidens  dans  le  même  havre  d’où  les  compagnons  de 
M.  Duperrey  nous  l’avaient  rapporté. 

Les  écailles  du  dos  sont  bordées  de  vert  très-foncé.  Le  centre  des 
écailles  est  argenté,  ce  qui  fait  paraître  le  dos  comme  recouvert  par 
un  réseau  noirâtre  au-dessus  de  la  ligne  latérale.  Celte  bordure  des 
écailles  paraît  très-peu  sur  les  flancs,  et  le  ventre  du  poisson  est 
tout  argenté.  Les  nageoires  sont  blanches. 

Ces  individus  ont  six  pouces  de  longueur. 

Page  1 3o,  après  l'article  du  myripristis  du  Japon,  ajoutez  : 


Le  Myripristis  axillaire. 
( Myripristis  uxillaris , 110b.) 


II  nous  reste  à parler  de  trois  espèces  de  l’Isle-de- 
France,qui  sont  reconuaissables  parce  quelles  n’ont  pas  de 
noir  au  bord  membraneux  de  l'opercule. 

La  première  a une  tache  noire  dans  l’aissplle  de  la  pectorale  ; 
elle  a le  corps  un  peu  plus  alongé  que  notre  première  espèce  de  la 
mer  des  Indes,  à laquelle  elle  ressemble  d ailleurs  plus  qu'à  aucune 
autre;  mais  elle  a l'oeil  plus  petit,  les  dents  grenues  de  l'extrémité 
des  mâchoires  plus  grosses,  ainsi  que  celles  de  l'angle  du  maxillaire. 
Les  palmures  du  crâne  sont  finement  striées.  Le  sous-orbitaire  est 
plus  grossièrement  dentelé  et  plus  élargi  à la  réunion  de  la  première 
pièce  avec  la  seconde.  Le  dos  au-dessus  de  la  ligne  latérale  est  rouge 
cuivré.  Les  flancs  et  le  ventre  sont  argentés,  quelque  peu  teintés  de 
rose.  Les  nageoires  paraissent  avoir  été  d'un  beau  jaune. 

D.  10— 1/14;  A.  4/18,  etc. 

7-  4: 
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Cette  espèce  tient  d'assez  près  au  murdjan;  mais  celui- 
ci  a l’ceil  plus  grand,  et  une  tache  noire  au  bord  membra- 
neux de  l’opercule.  L’individu,  long  de  sept  pouces,  a été 
rapporté  par  MM.  Quoy  et  Gaimard. 

Le  Myripiustis  ray'é. 

(Mjripristis  vit  tut  us , nob.) 

Celte  espèce  est  remarquable  par  la  brièveté  de  son  museau, 
due  à l'élévation  de  l’arcade  surcilière,  ce  qui  lui  forme  un  orbite 
beaucoup  plus  grand  qu'aux  autres  espèces,  et  cependant  l'œil  u’en- 
tame  pas  la  ligne  du  profil.  Les  cannelures  du  crâne  sont  très-peu 
marquées  au-devant  des  yeux.  Le  dessus  de  l'orbite  est  âpre,  et 
en  arrière  les  palmures  sont  divisées  en  stries  fines  et  nombreuses. 

Les  dents  sont  petites  : il  y en  a peu  de  grenues  aux  extrémités 
des  deux  mâchoires.  Le  maxillaire  est  élargi  en  arrière,  et  il  porte 
à son  angle  cinq  à six  dents  mousses  très- prononcées.  Le  sous- 
orbitaire  est  étroit  et  creusé  en  une  gouttière  assex  profonde.  Ses 
dentelures  sont  si  fines  qu'elles  sont  à peine  sensibles.  L’épine  de 
l'opercule  est  à peine  marquée.  La  surface  de  cet  os  est  striée.  Les 
dentelures  des  quatre  os  opercidaires  sont  fines.  lat  troisième  rayon 
épineux  de  l'anale  est  robuste  et  plus  gros  qu’à  aucune  autre  espèce. 

D.  10  — 1/14;  A.  4/12,  etc. 

Ce  poisson  est  peint  «le  la  couleur  la  plus  vive  de  carmin  glacé 
d’argent.  On  voit  le  long  de  chaque  côté  cinq  h six  rubans  longi- 
tudinaux noirâtres.  La  dorsale  est  orangée,  et  il  y a entre  chaque 
épine  une  tache  carmin  sur  la  base  de  la  membrane.  La  caudale 
est  jaune,  avec  une  large  bordure  rouge  dans  le  croissant  de  ses 
fourches.  L'anale  est  orangée.  Les  ventrales  et  les  pectorales  sont 
rouge  cerise.  Il  y a dans  faisselle  de  celle  dernière  nageoire  une 
tache  de  couleur  de  sanguine  très-vive. 

Cette  belle  espèce  nous  a été  envoyée  de  l’Isle-de- 
France  par  M.  J.  Desjardins.  Les  pêcheurs  la  coulondeut 
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avec  les  autres  myripristis  et  holocentrums  sous  le  nom 
de  lion.  L’individu  que  nous  venons  de  décrire  est  long 
de  sept  pouces. 

Le  Myripristis  lime. 

( Myripristis  lima,  nob.) 

Enfin  il  nous  reste  à parler  d’une  espèce  très-singu- 
lière, que  M.  Dussumier  vient  de  découvrir  à llsle-de- 
France. 

Le  corps  esl  alongé.  Sa  hauteur  fait  le  tiers  de  la  longueur  totale. 
La  courbe  du  dos  descend  par  un  profil  légèrement  arrondi  vers 
l'extrémité  du  museau,  qui  est  obtus.  La  mâchoire  inférieure  est 
horizontale  et  ne  remonte  pas  obliquement  quand  la  bouche  esl 
fermée,  comme  dans  tous  les  autres  myripristis.  Les  veux  sont  gros, 
saillans,  rapprochés.  L’intervalle  qui  les  sépare  n’est  guère  que  le 
sixième  de  la  longueur  de  la  tête,  qui  elle-même  a le  tiers  de  celle 
du  corps , y compris  la  caudale.  En  arrière  des  yeux  le  crâne  se 
relève  un  peu  sur  l'orbite,  et  y forme  une  sorte  d’arcade  surcilière, 
ce  qui  élargit  assez  l'occiput.  I.es  palmures  du  crâne  sont  de  fines 
stries  assez  nombreuses.  L'échancrure  ovale  du  front,  qui  reçoit 
les  pédicules  des  intermaxillaires  plus  longs  qu’à  l'ordinaire,  est 
fermée  antérieurement  par  le  rapprochement  des  deux  nasaux,  qui 
sont  plus  longs  cl  plus  grands  que  dans  les  autres  espèces.  Cest  pour 
donner  place  à ces  os  du  nez  que  la  bouche  n’a  pas  dû  se  relever 
obliquement,  comme  dans  les  autres  myripristis.  Ces  os  sont  fine- 
ment dentelés,  et  il  y a sur  leur  surface  trois  arêtes  dentelées.  Le 
sous-orbitaire  esl  creusé  en  gouttière  au-devant  de  l'œil.  Derrière 
l'œil  il  s’élargit  beaucoup,  ainsi  que  les  osselets  complémentaires 
qui  entourent  l'orbite,  et  qui  sont  tous  fortement  striés  et  dentelés. 
Les  dents  des  deux  mâchoires  sont  en  velours  très-ras.  Le  maxillaire 
est  très-élargi  en  arrière;  il  n’a  pas  de  dents  vers  son  angle;  sa 
pièce  complémentaire  est  large  : des  stries  fines  et  nombreuses  le 
sillonnent.  Le  bord  du  préopcrcule  et  le  bord  du  limbe  sont  très- 
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fortement  dentelés.  L’angle  «le  l’opercule  se  divise  en  trois  ou  quatre 
fortes  pointes  acérées,  et  le  reste  de  son  bord,  ainsi  que  le  sous- 
opercule  et  l'interopercule,  le  surscapulaire  et  toute  l'ossature  de 
l'épaule,  sont  fortement  dentelés.  Les  épines  de  la  dorsale  et  de 
l’anale  sont  médiocres.  Les  deux  dorsales  sont  séparées  à cause  de 
la  petitesse  des  derniers  rayons  épineux , qui  ont  à peine  une  mem- 
brane. Sous  ce  rapport,  aussi  bien  que  sous  celui  de  la  force  des 
épines  de  l’angle  de  l'opercule,  cette  espèce  s’éloigne  un  peu  des 
myripristis  et  se  rapproche  des  holocenlres;  mais  on  ne  peut  cepen- 
dant la  placer  dans  ce  dentier  genre,  parce  que  l'angle  du  préoper- 
cule n'est  pas  prolongé  en  épine  saillante. 

D.  ityU»  A.  4/11  ; C.  11;  P.  16;  V.  1,1. 

La  partie  molle  de  la  dorsale  et  de  l’anale  est  élevée  et  arrondie. 
La  caudale  est  peu  fourchue,  et  ses  lobes  sont  également  arrondis. 
Les  é«-ailles  sont  médiocres.  On  en  compte  plus  de  quarante-cinq 
entre  fouie  et  la  caudale;  elles  sont  toutes  fortement  striées,  et 
comme  la  pointe  de  chaque  strie  est  un  peu  relevée,  le  poisson  est 
comme  une  râpe.  Chaque  écaille  a de  huit  à dix  pointes.  Son  bord 
radical  est  lisse.  On  ne  voit  que  de  très-fines  stries  sur  la  surface 
recouverte. 

Ce  nty  ripristis  est  d'un  beau  rouge  uniforme  sur  le  corps  et  sur  les 
nageoires.  La  membrane  de  la  dorsale  entre  chaque  épine  a un  large 
bord  blanc  nacré. 

Les  lieux  seuls  individus  que  M.  Dussuniicr  ait  rapportés 
sont  longs  de  quatre  pouces. 

Page  i33.  Addition  à l'article  du  myripristis  murdjan. 

M.  Ruppel  vient  de  nous  communiquer  le  myripristis 
murdjan,  qu’il  a pris  dans  la  iner  Rouge.  La  comparaison 
que  nous  en  avons  faite  avec  les  myripristis  de  la  mer  des 
In«lcs  nous  prouve  que  c’est  auprès  de  notre  première 
espèce  que  celle-ci  doit  prendre  place. 
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Les  «lents  «le  l'extrémité  «les  mâchoires  supérieure  et  inférieure 
forment  deux  pelits  piquets  de  tubercules  grenus,  plus  forts  que 
dans  le  praslin,  et  celles  qui  bordent  le  maxillaire  sont  en  velours 
ras  comme  dans  notre  panidens.  Les  dentelures  de  l'iuleropercule 
sont  très-fines,  et  celles  du  sous-opercule  sont  presque  nulles.  C’est 
le  caractère  qui  fait  reconnaître  principalement  celle  espèce.  Les 
écailles  ressemblent  assez  bien  à celles  du  praslin.  Il  y a du  noir 
au  bord  membraneux  de  l’o|>ercule  et  dans  l'aisselle  de  la  pectorale; 
mais  le  surscapulaire  et  l'épaule  n'en  montrent  aucune  teinte.  Le 
dos  est  rouge  cuivré.  Les  flancs  sont  mêlés  de  jaunâtre,  et  le  ventre 
est  argenté,  teint  de  rosé.  Celte  couleur  répond  à la  teinte  cuivrée 
indiquée  pat  Forskal.  Mous  ne  lui  trouvons  que  douze  rayons  mous 
a l’anale.  D 10  _ y14 . A ^ 12;  ïlc_ 

L'individu  est  long  «le  cinq  pouces. 

M.  Ruppel  (p.  86,  pl.  a3,  fig.  a)  décrit  cette  espèce  et  en 
donne  une  fort  belle  figure;  niais  ce  n’est  pas,  comme  il  le 
croit,  notre  mjripristis  seichellensis.  Selon  lui  le  uont  de 
mùrdjan  se  donne  aussi  à des  holocenlrums. 

Page  «47.  Addition  à l’article  de  I’ holocenlrum  U longues  nageoires. 

Nous  avons  re«;u  de  l’Ascension,  par  MM.  Quoy  et 
Gaimard,  deux  individus  très-beaux  de  cet  holocenlre. 
11  se  trouve  aussi  à Sainte-Hélène,  où  M.  Dussumier  l’a 
recueilli;  eu  sorte  que  nous  croyons  y retrouver  le  perça 
Ascensions  d'Osbeck.  On  devra  donc  rayer  du  catalogue 
systématique  l’holocentre  de  l'Ascension,  que  nous  avions 
indiqué  comme  espèce  d’après  Osbeck,  sans  avoir  vu  les 
poissous  pris  autour  de  ces  îles.  » 

Page  1 5o.  Addition  h l’article  de  Y holocenlrum  des  Indes  orientales. 

M.  Dussumier  vieut  de  nous  rapporter  cette  espèce  de 
Bombay.  Les  couleurs  qu’il  a observées  sur  le  frais,  soûl 
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les  marnes  que  celles  qui  nous  avaient  été  indiquées  par 
les  voyageurs  d’où  nous  avons  tiré  leur  description.  M.  Dus- 
sumier  nous  apprend  que  ce  poisson  est  bon  à manger, 
et  qu’il  abonde  sur  la  côte  de  Malabar  pendant  la  mousson 
de  nord-est,  mais  qu’il  y est  rare  daus  la  mousson  de  sud- 
ouest. 

Page  i53.  Addition  à l'article  de  V holocentnm  lion. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  toute  la  mer  des  Indes 
et  la  mer  du  Sud.  Les  compagnons  du  capitaine  d’Urville 
Font  prise  aux  îles  de  la  Société,  à Vanicolo,  à Guam,  et 
les  naturalistes  rie  l'expédition  russe  l’ont  peinte  d’après 
le  vivant  aux  Carolines.  Le  dessin  que  M.  de  Mertens  a 
bien  voulu  nous  communiquer,  représente 

le  dos  rouge,  les  flancs  roses,  et  le  ventre  jaune;  la  dorsale  épineuse 
est  d'un  beau  rouge-foncé  uni;  la  molle  est  jonquille;  l'anale  et 
la  caudale  un  peu  orangées. 

Page  i55.  Addition  à l'article  de  Vholocentrum  tpinijere  <T  Arabie. 

L’holocenlre  spinilère  se  trouve  aussi  à 1’Isle-de-France; 
M.  Dussumier  vient  de  nous  l’en  rapporter.  Les  couleurs 
sous  lesquelles  ce  voyageur  nous  peint  cette  espèce,  dil- 
lerent  peu  de  celles  que  noys  avons  indiquées  d’après 
M.  Ehrenberg. 

Le  coqis  est  rouge,  à reflets  irisés  vers  le  ventre.  Les  nageoires 
sont  de  la  même  couleur.  Derrière  chacun  des  rayons  épineux  de 
la  dorsale  il  y a deuic  taches  d'un  beau  blanc;  une  à la  base  et 
l'autre  à la  pointe  de  I épine.  Le  bord  des  ventrales  est  blanc. 

Nous  retrouvons  cctle  même  espèce  dans  un  dessin  fait 
à Uléa  par  M.  de  Mertens.  Ia*s  loruies  sont  entièremeut 
semblables  à celles  de  uos  individus.  Les  couleurs  et  les 
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taches  des  nageoires  dorsale  et  ventrale  sont  telles  que 
M.  Dussumier  vient  de  nous  les  indiquer;  mais  le  corps  est 
rouge,  avec  des  lignes  longitudinales  blanches.  Nous  savons 
que  ces  lignes  paraissent  lorsque  le  corps  commence  à se 
décolorer  : ainsi  elles  ne  peuvent  pas  fournir  de  caractère 
spécifique. 

M.  Ruppel  donne  une  figure  très-exacte  de  ce  poisson 
à la  planche  a3,  figure  i,  de  son  Atlas  zoologique.  11  n’y 
marque  cependant  pas  les  taches  blanches  de  la  dorsale; 
mais  il  en  indique  une  sur  le  dos  «le  la  queue,  derrière 
la  dorsale,  dont  les  trois  autres  voyageurs  ue  parlent  pas. 
M.  Ruppel  ajoute  que  cette  tache  s'efface  après  la  mort. 

11  y en  a aussi  une  très-bonne  figure,  et  même  la  meil- 
leure que  nous  puissions  citer,  dans  les  Poissons  de  Ceilan 
de  M.  Whitchurch-Bènuet  (pL  4)»  sous  Ie  nom  «1  holo- 
centrus  ruber.  Son  nom  à Ceilan  est  ratoo  - pahaya 
(pahave  rouge). 

L’individu  de  M.  Dussumier  est  long  de  dix  pouces; 
mais  l’espèce  devient  beaucoup  plus  grande,  et  son  poids 
va  jusqu’à  six  ou  sept  livres.  Elle  est  rare  à l lslc-dc-Erance. 
Sa  chair  est  d’un  excellent  goût.  M.  Rennet  en  dit  à peu 
près  autant  de  son  ratoo-pu/uiya. 

Page  1 57.  Addition  à l'article  Je  Yholocentrum  à grosses  épines. 

Les  collections  que  M.  Rang  nous  a envoyées  de  Corée, 
ont  levé  nos  doutes  touchant  l’existence  de  cet  holoccntre 
sur  les  côtes  de  Guinée,  et  nous  ont  fourni  les  moyens  d’en 
décrire  les  couleurs. 

Un  individu  aussi  frais  que  s’il  sortait  de  l’eau,  qui  faisait  partie 

de  ces  collections,  avait  le  corps  du  plus  beau  rouge  vermillon, 

passant  au  carmin  sous  le  ventre.  Sur  le  dos  il  y a uois  ligues  bru- 
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mitres,  et  le  long  des  lianes  des  lignes  jaunes  làiblement  marquées. 
La  dorsale  a\ail  la  moitié  supérieure  rouge,  et  l'inférieure  blanche, 
avec  une  tache  rouge  triangulaire  à la  buse  de  chaque  rayon  épineux. 
Entre  les  trois  premiers  sur  ht  portion  rouge,  il  y avait  une  large 
tache  d'un  brun-rouge  presque  noir,  et  une  tache  de  même  cou- 
leur, mais  beaucoup  plus  petite,  entre  les  trois  derniers  rayons. 
La  portion  molle,  l'anale  et  la  v entrale,  étaient  rouge  vermillon; 
la  caudale  plus  foncée;  la  pectorale  orangée,  avec  une  tache  noirâtre 
dans  l’aisselle.  On  trait  jaune  doré  traversait  obliquement  la  joue  de 
l’angle  supérieur  du  maxillaire  à la  base  de  l’épine  du  préopercule. 
Ces  belles  couleurs  ont  disparu  par  l'action  de  l’alcool  et  de  la 
lumière.  Le  rouge  est  devenu  plus  ou  moins  noirâtre;  les  raies  jaunes 
sont  presque  blanches , ainsi  que  les  membranes  des  nageoires. 

Page  i S 8.  Addition  â l’article  de  l* holocentrum  h tête  large. 


L’Iiolocentre  à tête  largo,  tlont  nous  ignorions  la  patrie, 
nous  a été  rapporté  en  beaux  échantillons  tic  Batavia  par 
M.  Raynaud.  Ces  individus,  mieux  conservés,  nous  p<  - 
mettent  de  rectifier  quelques-uns  de  nos  caractères. 

L’épine  du  préopercule  est  aussi  forte  que  celle  de  l 'oriental,  et 
souvent  le  bord  inférieur  n’est  pis  dentelé.  Le  crâne  est  élargi  entre 
les  yeux,  et  beaucoup  plus  rugueux.  Le  museau  est  plus  court. 

D’après  un  dessin  de  M.  Kaynaud,  on  voit  que  sur  un  fond  ar- 
genté le  dos  est  rayé  de  quatre  bandes  longitudinales  d’un  rose  vif, 
et  le  ventre  de  trois  bandes  d'un  rose  pâle.  I^es  rayons  des  nageoires 
sont  rouges,  et  leurs  membranes  jaunes.  Les  lèvres  sont  de  celte 
dernière  couleur,  ainsi  que  le  boixl  de  l'opercule. 

Les  Malais  de  Batavia  nomment  ce  poisson  gottrrara. 
Nous  avons  reconnu  aussi  cette  même  espèce  dans  un 
très-petit  individu  rapporté  de  Vanicolo  par  M.M.  Quoy 
et  Gaimard. 
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Page  164,  apres  l’article  de  V holocentrum  chrétien,  ajoutez  : 
.Z/Holocentrum  operculaire. 

■É 

( Holocentrum  operculare , nob.) 

H1M.  Quoy  et  Gaimard  ont  rapporté  du  Hâvre-Carteret, 
de  la  Nouvelle-Irlande,  une  espèce  nouvelle,  assez  voisine 
du  sommer. 

Elle  lui  ressemble  par  sa  forme  alongée,  par  la  petitesse  des  épines 
du  préopercule  et  de  l’opercule,  par  la  longueur  du  troisième  rayon 
épineux  de  l’anale;  mais  elle  en  diffère  par  un  sous-orbitaire  plus 
échancré  et  moins  dentelé,  et  surtout  par  les  couleurs  de  la  dorsale, 
qui  a toute  la  partie  supérieure  noire,  bordée  de  blanc  pur,  la 
moitié  inférieure  blanche,  et  une  tache  noirâtre  à la  base  anté- 
rieure de  chaque  épine.  Les  autres  nageoires  sont  blanches. 

D.  11/13  ; A.  4/9  ; C.  11;  P.  15;  V.  1/J. 

Le  corps  est  bleu  d’acier  sur  le  dos,  et  blanc  argenté  sur  le 
ventre,  une  large  tache  brune  dorée  couvre  la  plus  grande  partie 
de  l’opercule. 

Noüe  individu  a près  de  huit  pouces. 

si»  . •„  • 

Z/IIOLOCENTRUM  ARGENTÉ. 

* x • w A 

( Holocentrum  argenteum,  nob.) 


Les  mêmes  naturalistes  ont  pris  à la  Nouvelle-Guinée 
ce  poisson,  qui  tient  beaucoup  du  sommer  parles  formes. 

11  a cependant  le  sous-orbitaire  plus  étroit,  et  l’épine  antérieure 
de  cet  os  plus  courte. 

Sa  couleur  était  légèrement  verdâtre  sur  le  dos,  blanchâtre  sur 
les  côtés,  à reflets  brillans  et  argentés.  La  dorsale  est  grise,  à bord 
blanc  de  lait,  sans  aucune  tache. 

D.  11/13;  A.  4/1,  etc. 


Sa  longueur  est  de  cinq  pouces. 

7- 
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L’HOLOCENTRUM  PIQURES- DE- MOUCHE. 
( Holocentrum  stercus  muscarum,  nob.) 


K*!'*! 


Nous  avons  encore  observé  dans  les  collections  de  ces 
navigateurs  un  petit  holocentre  de  l’ile  Guam,  lougde 
trois  pouces,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  pointillé;* 
mais  son  épine  anale  esi  plus  faible.  La  dorsale  est  grise,  sans  taches 
noires.  Le  bord  de  la  portion  épineuse  est  blanchâtre.  Le  dos  est 
bleuâtre;  le  ventre  blanc,  et  l’on  compte  de  chaque  côté  neuf  ran- 
gées longitudinales  de  petits  points  noirs,  comme  des  piqûres  de 
mouche.  11  y en  a aussi  sur  le  préopercule.  * 

D.  11/11  i A.  4Æ,  etc. 


Page  164,  après  le  chapitre  XXVI,  ajoutez  : 

DU  RHÏNCHICHTE  ( RnrscaicaTnrs ). 

C’est  encore  aux  recherches  de  M.  Dussumier  que  nous 
devons  la  connaissance  de  ce  singulier  petit  poisson,  qu’il 
a trouvé  dans  l’estomac  d’une  bonite  harponée  dans  les 
ntcrs  de  l’Inde,  sous  l’équateur,  par  85°  de  longitude  à 
l’est  "du  méridien  de  Paris.  Il  appartient  au  groupe  des 
percoïdcs  à huit  rayons  aux  ouïes  et  aux  ventrales;  par 
conséquent  il  est  voisin  des  holocentres;  mais  il  constitue 
un  genre  nouveau,  reconnaissable  au  prolongement  des 
carènes  du  crâne  en  une  pointe  qui  avance  au-delà  de  sa 
bouche  presque  comme  dans  le  lépidoleprus.  Le  préoper- 
cule  a une  épine  saillante  vers  son  angle;  mais  l’angle  de 
l'opercule  n’a  que  des  épines  fort  courtes,  comme  dans  les 
myripristis.  Nous  ne  connaissons  encore  qu’une  seule  espèce 
de  ce  nouveau  genre,  que  nous  appellerons 
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Ce  poisson  a ie  corps  plus  trapu  et  plus  court  que  celui  d’un 
bolocentre,  mais  moins  elliptique  que  celui  des  myripristis. 

Sa  hauteur  fait,  à très-peu  de  chose  près,  le  tiers  de  sa  longueur 
totale.  L’épaisseur  mesure  les  deux  cinquièmes  de  la  hauteur. 

L’œil  est  grand.  Son  diamètre  égale  le  tiers  de  la  longueur  de  la 
tète,  qui  est  elle-même  contenue  trois  fois  dans  la  longueur  totale. 
Le  crâne  est  large.  L’espace  entre  les  deux  yeux  égale  le  diamètre 
de  l’orbite.  En  arrière  des  yeux,  le  dessus  du  crâne  est  arrondi,  et 
sculpté  |wr  des  palmeiics  au  nombre  de  cinq  à six,  dont  le  bord 
postérieur  est  finement  dentelé.  Les  tiges  des  (almette»  latérales 
s'avancent  obliquement  en  dehors  et  sur  l’orbite,  et  de  leur  termi- 
naison partent  deux  carènes,  une  de  chaque  côté,  qui  convergent 
l'une  vers  l’autre,  et  se  réunissent  à l'extrémité  du  museau,  prolongé 
ainsi  en  une  sorte  de  pyramide,  dont  le  sommet  est  éloigné  de  l'oeil 
d’une  distance  égale  au  tiers  de  la  longueur  de  la  tète.  Les  deux 
crêtes  mitoyennes  du  crâne  se  prolongent  parallèlement  entre  elles 
et  très-près  l'une  de  l'autre  jusqu'à  la  pointe  du  museau,  et  séparent 
ainsi  la  face  supérieure  et  concave  de  la  pyramide  en  deux  longues 
fossettes  triangulaires.  Les  os  du  nez  sont  rejetés  sur  les  côtés , au- 
devant  de  l’orbite,  et  relevés  par  deux  petites  carènes  également 
convergentes  vers  l'extrémité  du  museau.  Cest'entre  ces  deux  crêtes 
que  l’on  voit  les  deux  petites  ouvertures  rie  la  narine.  Le  museau 
a en  dessous  deux  carènes  qui  vont  divergeant  de  la  pointe  de  la 
pyramide  à l'angle  antérieur  des  maxillaires,  et  divisent  ainsi  sa 
fcce  inferieure  en  trois  fossettes.  Toutes  ces  arêtes  et  le  bord  supé- 
rieur des  orbites  sont  finement  dcnticulés.  Le  sous-orbitaire  est 
étroit,  à bord  dentelé,  et  à surface  un  peu  caverneuse.  Le  préoper- 
cule a le  limbe  fortement  strié,  et  chaque  strie  entaille  assez  forte- 
ment le  bord  vertical  et  horizontal  de  cet  os,  dont  l’angle  se  pro- 
longe en  une  pointe  assez  longue.  L opercule,  le  sous-opercule  et 
l’interopercule , sont  striés  et  dentelés.  L'angle  de  l'opercule  est 
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divisé  en  trois  petites  épines,  dont  l’inférieure  est  un  peu  plus  forte 
que  les  autres;  mais  elles  ne  le  sont  point  autant  que  celles  des 
bolocentres. 

La  bouche  est  fendue  jusque  sous  le  milieu  de  l'œil.  Les  inter- 
maxillaires et  les  maxillaires  sont  très- grêles.  Les  pédicules  des  pre- 
miers sont  courts,  et,  à cause  de  ce  museau  proéminent,  ne  se 
voient  plus  à la  (ace  supérieure  du  crâne.  Les  branches  de  la  mâ- 
choire inférieure  sont  élargies  et  fortement  striées.  Les  dents  des 
mâchoires,  excessivement  fines,  se  voient  avec  peine,  ainsi  que 
celles  des  palatins  et  du  chevron  du  vomer.  Les  ouïes,  très-fendues, 
portent  huit  rayons  hranr.liiostèges. 

Les  premiers  layons  épineux  de  la  dorsale  antérieure  sont  d’un 
tiers  plus  hauts  que  les  rayons  mous,  et  mesurent  les  deux  tiers  de 
la  hauteur  du  corps.  Le  second  est  le  plus  élevé.  Ils  décroissent 
à partir  du  cinquième  jusqu’au  dernier,  qui  n’est  plus  qu'une  très- 
petite  épine,  à peine  saillante  au-dessus  du  sillon  dans  lequel  La 
dorsale  est  reçue.  Le  premier  rayon  épineux  de  l'anale  est  aussi 
petit  que  le  dernier  de  la  dorsale;  le  troisième  est  fort  et  le  plus  long. 

La  caudale  est  fourchue.  Les  pectorales  sont  petites. 

B.  8;  D.  10  — 1, 12;  A.  4,8;  C.  17;  P.  14  ; V.  1/7. 

'■*  t 

On  compte  de  trente-cinq  à quarante  écailles  à bord  strié,  entre 
l’ouie  et  la  caudale.  La  ligne  latérale  suit  la  courbure  du  dos  par 
le  quart  de  la  Iiauleur  dn  corps. 

Au  moment  où  M.  Dussumier  a retiré  ces  poissons  de  l’estomac 
de  celte  bonite,  ils  étaient  encore  colorés  en  gris-bleu  sur  le  dos, 
s'a  (Faiblissant  sur  les  côtés.  Le  ventre  est  argenté,  avec  des  reflets 
dorés.  L’occiput  est  d'un  beau  bleu.  Les  nageoii'es  étaient  trans-  ... 
parentes,  et  entre  chaque  rayon  épineux  de  la  dorsale  près  du  dos, 
il  y avait  une  tache  noire.  On  en  voit  encore  les  traces,  ainsi  que 
celles  d'une  autre  tache  de  la  même  couleur,  à la  base  de  la  queue. 

Nos  individus  n'out  pas  deux  pouces  de  longueur;  mais 
ils  sont  si  bien  conserves  et  si  bien  caractérisés,  que  nous 
n’avons  pas  hésité  à publier  ce  nouveau  genre. 

MT\  * W 
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Page  ao3.  Addition  à l'article  du  perds  à six  ocelles.1 

M.  üussumier  a pris  aux  Sécbelles  un  individu  de  celte 
espèce,  qu’on  lui  a dit  y être  fort  rare.  On  l’y  nomme 
pêche-madame-de-fond.  Il  le  peint  de  couleurs  un  peu 
différentes  de  celles  qui  nous  ont  été  indiquées  par  M. 
Ehrenberg. 

Le  dos  est  jaune  serin,  varié  de  fauve.  Les  opercules  et  la  tète 
sont  rayés  de  jaune  foncé.  Les  nageoires  sont  jaunes,  pointillées 
de  noir;  niais  les  ocelles  du  côté  du  corps  et  la  grande  tacite  sur 
la  queue  sont  les  mêmes  <^ue  dans  les  individus  de  la  mer  Rouge. 

Ce  poisson  atteint  aux  Sécbelles  huit  à dix  pouces,  et 
il  y est  fort  estimé. 

Page  a 5 a.  Addition  à l'article  de  la  sphj  rènc  bécune. 

La  bécune  se  trouve  aussi  à la  côte  d’Afrique  : on  pou- 
vait déjà  le  croire  d’après  la  ligure  de  Barbot  (lV,  1.  3, 
c.  16,  pL6);  mais  nous  venons  d’en  acquérir  la  certitude 
par  un  bel  individu,  long  de  dix-huit  pouces,  que  M.  Rang 
a envoyé  de  la  rade  de  Corée. 

Page  a5y , apres  l’article  de  la  grosse  sphjrrène,  ajoutez  : 

f 

Im  Sphyréxe  de  Dussumier. 

(Sphjrœna  Dussurnieri , nob.) 

On  trouve  dans  les  iners  de  l'Inde  une  sphyrène  qui 
ressemble  à s’y  méprendre  au  barracuda. 

Elle  a ^jomnic  lui  les  dents  comprimées  et  élargies  en  triangles 
isocèles;  mais  celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus  serrées  : 

1 . Nous  prenons  ici  occasion  de  rectifier  l’indication  des  nombres  des  rayons  de 
l’anali . Au  lieu  de  : A.  11,  il  faut  lire  : A.  1/17, 
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on  en  compte  vingt-deux  sur  chaque  branche;  tandis  que  le  bar- 
racuda d'Amérique  n’a  que  quinze  ou  seize*.  La  pointe  de  la  mâ- 
choire inférieure  est  beaucoup  plus  obtuse  et  moins  avancée  dans 
cette  nouvelle  espèce,  et  le  maxillaire  se  porte  moins  en  arrière. 

D.  6—  V»;  A.  1«,  etc.  t. 

Les  couleurs  sur  Je  poisson  encore  frais  sont  indiquées  parM.Dus- 
sumier  comme  bleu  noirâtre  sur  le  sommet  de  la  tête  et  sur  le  dos, 
et  argenté  sur  le  ventre.  Les  deux  dorsales , l'anale  et  la  caudale 
sont  noires;  les  pectorales  jaunâtres,  les  ventrales  blanches.  L'œil 
est  noir,  entouré  d'un  cercU,argenté. 

L'individu,  long  de  trois  pieds  trois  pouces,  a été  pris  à 
la  ligne  dans  les  mers  de  l’Inde,  entre  les  Maldives  et  la 
côte  orientale  d'Afrique,  par  8°  de  latitude  nord,  et  par 6o# 
de  longitude  à l'est  du  méridien  de  Paris. 

M.  Dttssuntiera  trouvé  la  chair  de  ce  poisson  excellente, 
légère  et  divisée  par  couches.  Ce  naturaliste  croit  que  c’est 
la  même  espèce  dont  on  fait  une  pêche  active  dans  la  mer 
Rouge,  où  on  la  sale,  [tour  la  porter  à llslc-de-Francé  et 
à Bourbon,  où  elle  sert  à la  nourriture  des  Noirs. 

Page  261.  Addition  à l’article  de  la  sphyrènt  de  Forsler. 

Nous  avons  reconnu  cette  sphyrène  parmi  les  poissons 
de  la  Nouvelle-Guinée  rapportés  par  MM.  Quoy  et  Gaimard. 
Elle  est  réellement  différente  des  autres  espèces  que  nous 
mentionnons  dans  l'histoire  de  ce  genre. 

Sa  dorsale  et  ses  ventrales  sont  avancées,  comme  dans  le  jello , 
au-devant  de  la  pointe  des  pectorales.  L'œil  est  très-grand. 


1.  Nom  profiterons  de  cette  observation  pour  faire  remarquer  à nos  lecteurs 
que  le  dessinateur  a représenté  sur  la  figure  du  barraïuda  les  dente  trop  rap- 
prochée» cl  en  nombre  trop  considérable. 
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Il  s’en  trouve  une  description  dans  les  manuscrits  de 
Solander. 

Le  «Couleurs  y sont  ainsi  indiquées  : le  dos  cendré,  le  venire 
blanc,  les  dorsales  jaunâtres,  l'anale  bleuâtre,  la  caudale  grise,  les 
ventrales  blanches. 

Les  naturels  d’Otaili  nomment  ce  poisson  thia-tao. 

Page  a 6 3.  Corrections  et  additions  au  chapitre  XXXII. 

* _,*  * 

Lorsque  nous  avons  rédigé  l’histoire  des  paralepis , nous 
ne  possédions  qu’un  seul  individu  en  asse^  mauvais  état, 
qui  nous  avait  été  envoyé  sous  le  nom  de  paralepis  coré- 
gonoide,  mais  qui,  d’après  le  nombre  des  rayons  de  son 
anale,  répond  plutôt  au  sphyrénoide  de  M.  Risso.  On  doit 
marquer  comme  il  suit  le  nombre  de  ses  rayons  : - 

B.  1;  D.  10  — 6;  A.  S/SI;  C.  11;  P.  13;  V.  1/B.  « 

Ainsi  nous  prions  le  lecteur  de  faire  cette  correction 
sur  le  texte  et  sur  la  planche. 

Le  Paralepis  corégoxoïde. 

( Paralepis  coregonoûlcs , Risso.) 

Nous  avons  à parler  maintenant  du  véritable  paralepis 
corégouoïde  de  M.  Risso , dont  uous  devons  plusieurs 
échantillons  en  bon  étal  aux  recherches  faites  à Nice  par 
M.  Laurillard. 

Celte  e*|)éce  a le  corps  àlongé  comme  l’autre.  La  tète  est  dans 
la  même  proportion.  L'œil  est  placé  de  mime;  mais  1 intervalle 
entre  les  yeux  est  un  peu  plus  large.  Les  dents  de  1 intermaxillaire 
sont  (ines  et  toutes  aussi  petites  que  celles  du  sphyrénoide  ; mais 
les  autres  dents  diffèrent  sensiblement  : celles  de  La  mâchoire  infé- 
rieure sont  très-petites  et  égales  entre  elles  ; il  a'y  en  pas  d’alungées 
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en  crochets  entre  ces  petites  dents.  Les  palatines  sont  de  même 
fort  petites,  excepté  les  deux  antérieures,  qui,  quoique  fort  courtes, 
dépassent  un  peu  celles  qui  suivent.  ¥ 

La  première  dorsale  a dix  rayons;  mais  la  seconde  n'a  pas  les 
siens  aussi  visibles  que  dans  le  sphyr/inoïde , et  ressemble  davan- 
tage à une  adipeuse  : on  n'y  en  distingue  que  deux  ou  trois.  L'anale 
a sept  rayons  de  moins  que  dans  l’autre  espèce;  mais  les  ventrales 
ont  de  même  huit  rayons  articulés. 

B.  T ; D.  10  — U ou  3;  A.  8/20;  C.  11;  V.  12;  V.  1;*. 

Les  écailles  sont  grandes  et  tombent  facilement;  celles  de  la  ligne 
latérale  seule  sont  plus  tenaces. 

La  couleur  de  ce  poisson  est  un  argenté  très-pur  et  très-brillant 
sur  les  lianes,  légèrement  teinté  de  verdâtre  sur  le  dos,  et  de  noi- 
râtre sous  le  ventre.  Celle  couleur  est  due  sans  doute  au  peu  d’épais- 
seur des  parois  du  ventre,  qui  laissent  voir  au  travers  le  jiériloine, 
noir  comme  de  1 encre. 

» Nous  en  avons  lait  l'anatomie,  et  nous  avons  trouvé  un  très- 
long  estomac  étroit  de  couleur  noirâtre,  terminé  en  une  pointe 
aiguë  au-delà  même  de  l’anus.  Le  pylore  s’ouvre  très  en  avant, 
presque  derrière  le  diaphragme.  Il  y a au-devant  de  la  branche  du 
pylore  un  très-court  caecum,  dont  le  bout  aveugle  est  entre  les 
lobes  du  foie  derrière  le  diaphragme.  L’intestin , sans  faire  aucun  pli, 
se  rend  directement  à l'anus.  Le  foie  est  petit;  le  lobe  droit  cache 
la  vésicule  du  liel,  qui  est  aussi  fort  petite,  étroite,  ayant  l'air  d'une 
appendice  ccecalc  de  l'intestin.  Le  canal  cholédoque  est  très-court 
et  débouche  sous  le  cæcum  unique.  U n'y  a point  de  vessie  nata- 
toire. La  laitance,  d'un  beau  blanc,  se  dessine  avec  netteté  eu  un 
ruban  grêle  cl  alongé  sur  le  fond  noir  foncé  du  péritoine. 

Ce  poisson  est  vorace;  son  estomac  était  rempli  île  sept 
ou  huit  petits  gatles,  ce  qui  est  conforme  à ce  que  dit 
M.  Ilisso. 

ÎNos  individus  sont  longs  de  huit  à neuf  pouces. 

Celle  espèce  se  rapproche  du  paralepis  transparent  que 
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nous  avons  mentionné  d'après  M.Rafinesque;  mais  la  figure 
de  cet  auteur  montre  des  dents  beaucoup  trop  fortes  à la 
mâchoire  inférieure  pour  que  nous  puissions  croire  avoir 
retrouvé  ce  poisson  sicilien. 

Page  375.  Addition  à l'article  du  poly  ntme  U longs filets. 

M.  Raynaud,  chirurgien  à bord  de  la  corvette  la  Che- 
vrette, a rapporté  du  Gange  ce  polynôme  sous  la  déno- 
mination bengalie  de  topsi-mouatz,  qui  répond  à la  déno- 
mination tamoule  de  tupset-mulchey.  Notre  voyageur  a 
trouvé  aussi  l’espèce  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Ran- 
goon, dans  le  pays  des  Birmans.  Les  indigènes  la  lui  ont 
donnée  sous  le  nom  de  na-denitnbiu,  ce  qui  signiûe  pois- 
son doré. 

Page  375  , après  l’article  ci-dessus,  ajoutez  : ‘ 


I.e  PoLYNÈME  AUX  PECTORALES  NOIRES. 
(Poljnemus  melanochir,  nob.) 


Il  existe  dans  l’Inde  une  seconde  espèce  de  ces  polynômes 
à filets  plus  longs  que  le  corps,  dont  nous  avons  eu  con- 
naissance à Loudres  par  un  dessin  envoyé  de  Sumatra  pat- 
feu  le  major  Finlayson. 

Comparée  à noire  première  espèce,  celle-ci  a le  corps  plusalongé, 
les  épines  de  la  première  dorsale  plus  fortes  : cette  nageoire  occupe, 
ainsi  que  la  seconde  dorsale  et  l'anale,  un  plus  long  espace  sur  le 
dos  ou  sous  la  queue  du  poisson.  Le  caractère  distinctif  le  plus 
sensible  consiste  dans  la  couleur  des  pectorales,  qui  sont  très- 
noires.  Les  trois  longs  filets  internes  sont  aussi  noirs;  les  quatre 
autres  sont  orangés  comme  dans  la  première  espèce.  Le  dos  est  ver- 
dâtre, les  côtés  et  le  ventre  blanchâtres  et  rayés  de  quatre  bandes 
longitudinales  jaunes.  Il  y a de  l’orangé  sur  la  tête,  sur  la  base  des 

7-  4y 
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pectorales , sur  la  caudale , l'anale  et  les  ventrales.  Les  deux  dorsale» 
sont  brunes  ou  verdâtres. 

Le  dessin  est  long  de  neuf  pouces;  les  filets  en  ont  dix. 

Il  est  déposé  dans  la  bibliothèque  de  la  Compagnie 
des  Indes,  et  nous  a été  communiqué  par  M.  le  docteur 
Horsfield. 


Page  280.  Addition  à l'article  du  poljtiènie  Ulradactyle. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  trouvé  ce  polynôme  à Ba- 
tavia. Leurs  individus,  bien  conservés,  sont  longs  de  qua- 
torze pouces.  Nous  avons  pu  en  laite  l’anatomie. 

Le  foie  est  composé  de  deux  lobes  fort  alongés,  dont  le  gauche 
est  du  double  plus  large  que  le  droit.  La  vésicule  du  fiel  est  longue 
et  étroite.  L’estomac  forme  un  long  sac  aminci  vers  l’extrémité, 
qui  est  arrondie  : la  branche  montante  de  l’estomac  est  courte  et 
étroite.  Un  fort  étranglement  marque  le  pylore,  qui  est  accont- 
jKigné  d’une  masse  considérable  de  petits  cæcums  capillaires, 
testin  est  court  et  ne  fait  que  deux  plis.  La  rate  est  grosse,  p 
vers  la  pointe  de  l’estomac.  Il  n’y  a point  de  vessie  aérienne.  Les 
reins  sotit  très-gros. 

P.gc  287.  Addition  à l’article  du  polynème  à six  brins. 

Nous  pouvons  maintenant  parler  d'après  nature  du 
polyuème  à six  brins.  M.  Dussumier  vient  de  nous  le 
rapporter  de  la  côte  de  Coromandel.  Les  formes  et  les 
couleurs  indiquées  par  Bloch  sont  parfaitement  exactes. 
Mais  cet  auteur  a négligé  à tort  le  très-petit  rayon  anté- 
rieur de  la  première  dorsale,  qui  en  a effectivement  huit. 
Ainsi  les  nombres  comptés  sur  notre  poisson  seront  : 

D.  8 — 1/13;  A.  3/13,  etc. 

• jÆStyJ  * t jl  y . . ■ * *,  ‘ ^ 

Par  les  formes  et  la  longueur  des  filets,  celte  espèce  est  plus 
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semblable  au  pirbrius  qu’au  Mradadylè , qui  a le  corps  alongé  et 
les  filets  courts.  Jn  plus  alongé  des  six  rayons  libres  atteint  au 
milieu  de  la  ventrale.  Les  lobes  de  la  caudale  sont  larges  et  peu 
pointus;  leur  longueur  n’a  guère  que  le  cinquième  de  la  longueur 
totale.  La  dorsale  et  l'anale  sont  coupées  carrément.  On  voit  encore 
sur  notre  individu  des  traces  de  la  tache  noirâtre  de  l'épaule.  Il  y 
a aussi  une  teinte  de  celte  couleur  sur  l'extrémité  de  la  pectorale. 
Ce  poisson  est  long  de  six  pouces. 

Ce  polynème  a un  estomac  alongé  et  élargi  vers  l’arrière.  Nous 
n'avons  pu  voir  les  cæcums;  ils  étaient  détruits.  Celte  espèce  offre 
une  particularité  anatomique  par  la  petitesse  de  sa  vessie  aérienne, 
qui  est  pointue  aux  deux  extrémités  et  n'a  pas  trois  lignes  de  long: 
sa  forme  est  celle  d'un  j>etil  grain  d’avoine  argenté. 

Page  287,  après  l'article  ci-dessus,  ajoutez:- 

• • ■ ‘ c..  } , !Ï  \ 

Le  Po LYTJÈME  A SIX  FILS. 

{Poljncrnus  sexfilis,  110b.)  » " 

'On  trouve  tlans  les  mers  de  l’Isle-de-Francë  un  autre 
polynôme  ît  six  rayons  libres,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celui  de  la  côte  de  Coromandel. 

Il  s’en  distingue  par  des  nageoires  verticales,  dont  les  premiers 
rayons  sont  plus  élevés,  ce  qui  rend  le  bord  de  la  nageoire  échancré 
en  faux.  Les  lobes  de  la  caudale  sont  plus  longs  et  contenus  seule- 
ment trois  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale. 

Les  nombres  sont  à peu  près  les  mêmes  : 

D.  8 — 1/13;  A.  S/12,  etc. 

On  trouve  encore  d’autres  différences  dans  les  dentelures  du 
bas  du  préopercule , lesquelles  sont  plus  fortes  ; dans  les  stries 
rayonnantes  qui  sillonnent  la  surface  de  l'opercule,  et  dans  les 
couleurs,  qui  n’offrent  aucune  trace  des  tacites  noires  de  l’épaule. 
Le  dos  parait  avoir  été  verdâtre  et  le  ventre  argenté.  On  compte 
quinze  à seize  lignés  longitudinales  grises  sur  chaque  côté  • il  y a 
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flu  noirâtre  à la  pointe  des  deux  dorsales  cl  de  la  pectorale.  Les 
ventrales  sont  blanches,  l'anale  et  la  caudale  grises. 

Mous  avons  reçu  un  très-bel  individu  de  cette  espèce, 
long  de  treize  pouces,  par  M.  J.  Desjardins;  deux  autres, 
plus  petits,  se  sont  trouvés  dans  les  collections  laites  dans 
les  mêmes  parages  par  MM.  Quoy  et  Gaimard. 

L’anatomie  de  celle  espèce  nous  a montré  quelle  n'a  point  de 
vessie  aérienne.  L’estomac  est  étroit,  alongé,  terminé  en  pointe. 
Le  nombre  des  appendices  ctccales  est  très-considérable;  elles  sont 
grêles  et  alongées.  L'intestin  après  le  second  pli  se  dilate  beaucoup, 
fait  plusieurs  sinuosités  et  s’élargit  en  un  gros  rectum,  dont  la 
veloutée  oflYe  des  rides  nombreuses  et  longitudinales.  Le  foie  a ses 
lobes  épais  triangulaires.  Le  gauche  est  du  double  plus  alongc  que 
le  droit.  m 

Le  POLYNÈMF.  A FI  LETS  JAUNES. 

1 - j ~ y.  ; * » 

(Pbljrnemus  xanthonemus , nob.) 

Une  troisième  espèce,  également  à six  brins,  existe  en- 
core à la  côte  de  Coromandel  : elle  ressemble  plus  au 
sextarius  qu’au  sexfilis  ; 

mais  les  six  rayons  dépassent  la  pointe  des  ventrales  : ils  sont  cepen- 
dant plus  courts  que  ceux  de  Xhexanime , qui  atteignent  l'extrémité 
du  corps.  Quoique  les  lobes  de  la  caudale  ne  soient  pas  plus  alongéw 
que  ceux  du  sextarius , la  nageoire  est  plus  profondément  échan- 
crée.  Rnlin,  nous  lui  trouvons  deux  rayons  mous  de  moins  à la 
seconde  dorsale  : D.  8 — Çl  1 ; A.  3/12,  etc. 

Les  couleurs  nous  offrent  aussi  quelques  différences.  La  dos  est 
verdâtre  clair,  les  flancs  eL  le  ventre  sont  argentés;  les  nageoires 
jaunes,  bordées  de  noir  : les  filets  ont  la  même  teinte  que  les 
nageoires. 

Nous  avons  deux  individus  de  cette  espèce,  longs  de 
six  pouces  et  rapportés  de  Pondichéry  par  M.  Dussumier. 
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L’anatomie  nous  fournit  encore  «les  caractères  qui  justifient  la 
distinction  «le  cette  esjièce.  Elle  n'a  |>as  plus  que  la  précédente  de 
vessie  aérienne.  Son  estomac  est  plus  large  et  moins  long.  Il  n'y  a 
que  douze  cæcums,  alongés  et  divisés  en  deux  paquets  égaux  de 
chaque  côté  de  la  branche  montante  de  l’estomac.  L’intestin  est  plus 
long , et  le  lobe  gauche  du  foie  est  moins  épais  et  se  porte  plus 
loin  dans  la  cavité  abdominale. 

Page  189.  Addition  à l’article  du  polynème  à quatre  fils. 

M.  Rang  nous  a envoyé  le  polynôme  à quatre  fils  de 
la  rade  de  Corée. 

Nous  avons  à ajouter  que  cette  espèce,  que  nous  regar- 
dions comme  absolument  nouvelle  lors  de  la  publication 
de  notre  histoire  des  polynômes,  était  figurée  dans  Barbot 
(t.  V,  pl.  6).  Elle  ne  parait  pas  porter  de  110m  particulier 
à la  côte  de  Guinée,  car  ce  voyageur  Va  désiguée  par  les 
mots  de  poisson  inconnu  ( unknown ). 

Page  389.  Addition  à l’article  du  polyneme  à neuf  brins. 

Nous  devons  également  aux  recherches  de  M.  Rang  un 
second  Polynôme  fort  intéressant  pour  notre  histoire  de 
l’ichtyologie  : celui  qui  a neuf  rayons  libres,  dont  nous 
n’avions  pu  parler  que  d’après  Vahl. 

Cest  de  tous  les  polynômes  que  nous  avons  vus  celui  qui  a le 
corps  le  plus  haut  Par  la  forme  il  ressemble  à un  cyprin  à corps 
élevé  et  peu  épais,  comme  la  rosse  «le  nos  étangs  ( efpriruts  ery- 
throphlalnms , Bl.).  La  plus  grande  hauteur  mesure  le  quart  «le  la 
longueur  totale.  La  tête  a un  peu  moins  de  longueur  que  le  corps 
n’a  de  hauteur.  Le  museau  est  haut  et  très-obtus.  L'œil  est  grand. 
Les  dentelures  du  préopercule  sont  égales  et  très-fines.  Le  bord  près 
de  l'angle  a une  large  échancrure  ou  un  feston.  Le  maxillaire  est 
étroit  et  arrondi.  La  première  dorsale  est  haute,  triangulaire  et 
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pointue;  la  seconde  est  un  peu  moins  élevée  que  la  première,  et 
légèrement  éclianerée.  I,  anale  a moins  de  hauteur.  I .1  caudale  est 
fourchue.  I.e  sillon  du  dessous  de  la  pectorale  à l'isthme  est  plus 
profond  que  dans  aucun  autre  polynème.  Les  ventrales  sont  atta- 
chées sous  I aplomb  du  deuxième  tiers  de  la  pectorale.  Les  filets 
dépassent  à peine  la  base  de  la  ventrale. 

Voici  les  nombres  des  rayons  : 

B.  7;  U.  8—  1/U;  A.  3/1 1 s C.  17;  P.  13-9;  V.  15. 

i Pes  écaillés  sont  grandes  et  lisses,  comme  celles  de  nos  cyprins. 
In  couleur  paraît  avoir  clé  verdâtre,  à reflets  argentés.  La  première 
dorsale  est  plombée  et  finement  pointillée  de  noirâtre. 

L’anatomie  de  ce  polynème  nous  a montré  un  foie  peu  consi- 
dérable, composé  de  deux  lobes  aplatis,  triangulaires,  pointus*; 
le  plus  court,  celui  de  droite,  porte  une  petite  vésicule  de  liel 
oblongue.  L’estomac  est  ovoïde , assez  large , peu  alongé.  Les  ap- 
pendices circules  ne  paraissent  pis  être  en  nombre  considérable , 
mais  nous  n avons  pu  les  compter.  La  vessie  aérienne  est  simple, 
énorme,  occupant  toute  la  longueur  du  dos  depuis  les  ouïes,  et 
prolongée  en  pointe  conique  et  aiguë  jusque  sur  les  interépineux 
de  1 anale.  Ses  parois  sont  fibreuses  et  argentées.  Les  laitances  forment 
deux  longs  rubans  d’un  beau  blanc. 


I âge  335,  après  1 article  de  Yupénéus  tic  Haming,  ajoutez  : 

Z/’UpÉNKUS  A DEUX  RUBANS.- 
( U/Jet  te  us  huit  tutus,  nob.) 


On  trouve  à la  cote  de  Coromandel  un  upencus  qui 
ressemble  beaucoup  par  ses  formes  au  rayé. 

Il  a de  même  les  dents  en  velours  ras  aux  mâchoires,  au  voilier 
et  aux  palatins.  La  ligne  latérale  est  formée  d’une  série  d'arbus- 
cules  composés  de  quatre  branches. 


MT» 


D.  7 — V®;  A.  1/6,  de. 
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M.  Dussumier,  qui  l'a  vu  Irais,  nous  apprend  que  le  dos  est  fauve, 
nuancé  de  verdâtre,  les  flancs  et  le  ventre  argentés;  deux  raies 
longitudinales  jaune  doré  courent  le  long  des  flancs.  Les  deux  dor- 
sales sont  blanches,  variées  de  verdâtre;  la  première  est  terminée 
par  une  lar.lie  noire.  La  caudale  est  verdâtre  clair;  les  pectorales 
sont  transparentes  ; l'anale  et  les  ventrales  sont  jaunes. 

La  taille  des  indit  idus  rapportés  par  M.  Dussumier  varie  de  cinq 
à six  pouces. 


Page  33g.  Addition  à l'article  de  YupJnéus  Je  Ceilan. 

MM.  Qnoy  et  Gaiinard  ont  retrouvé  cette  espèce  à la 

Nouvelle-Guinée  : leurs  individus  bien  conservés  ont  con- 

• , , 
tirmé  la  justesse  de  nos  observations. 

Les  apj>endices  caecales  sont  au  nombre  de  seize,  divisées  en 
deux  piquets  égaux  de  chaque  côté  de  l'estomac. 

Page  33g,  après  l'article  ci-dessus,  ajoutez  : 

Z/Upénéûs  de  Vamcolo. 


( Upencus  vanicolensis , nob.) 

Les  mêmes  naturalistes  ont  rapport  de  Vanicolo  uu 
petit  upénéus  assez  semblable  à celui  de  Ceilan , 

mais  qui  en  diffère  par  un  museau  plus  court,  un  profil  plus  dé- 
clive , un  œil  plus  grand.  L'espace  qui  sépare  les  yeux'  est  plus 
bombé.  La  première  dorsale  est  moins  pointue , pirce  que  le 
troisième  et  le  quatrième  rayon  épineux  sont  plus  hauts  que  ceux 
de  l’autre  espèce.  D.  1 — 1/B  / A?  1/6,  tic. 

Le  corps  parait  avoir  été  rouge,  plus  ou  moins  doré  sur  le  dos. 
Les  nageoires  sont  jaunes. 

Les  individus  n’ont  pas  cinq  pouces  de  long. 
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Page  349,  après  l'article  de  Yupénius  cycloslome,  ajoutez  : 

Z/Upénêus  JAUNE. 

( Upeneus  lut  eus , nob.  ) 

M.  Dussumier  vient  de  rapporter  de  l’Isle-de-France  un 
upéticus  voisin  du  cycloslome, 

mais  qui  en  diffère  par  les  arbuscules  de  la  ligne  latérale  et  par 
quelques  autres  caractères.  L’œil  de  celte  nouvelle  espèce  est  un 
peu  moins  petit  que  celui  du  cycloslome;  le  diamètre  est  du  sixième 
de  la  longueur  de  la  tête,  laquelle  est  du  tiers  de  la  longueur  du 
corps,  sans  y comprendre  la  caudale,  tandis  que  l’œil  du  cycloslome 
est  contenu  sept  fois  dans  la  longueur  de  la  tcte.  Le  profil  est  un 
peu  concave  au-devant  des  yeux.  Les  barbillons  atteignent  à la  base 
des  ventrales.  Les  écailles  sont  finement  striées.  Les  lobes  de  la 
caudale  sont  moins  longs. 

D.  8 — 1/8  j A.  18,  etc. 

Les  couleurs  décrites  sur  le  frais  |>ar  M.  Dussumier  étaient  du 
jaune  orangé  sur  le  dos,  et  du  jaune  citron  brillant  sur  les  flancs 
et  le  ventre.  La  première  dorsale  est  orangée,  les  autres  nageoires 
sont  jaunes.  Il  y tt  trois  lignes  bleues  sur  la  tête  à la  hauteur  des 
yeux,  mais  qui  disparaissent  après  la  mort  du  poisson. 

L’individu  a sept  pouces  de  longueur. 

•>  - ' #*>  • •f*">  ' • 

Nous  trouvons  un  dessin  fort  exact  de  cette  espèce  parmi 
ceux  qui  nous  ont  été  communiqués  par  M.  de  Mertens.  Ce 
savant  naturaliste,  dont  la  perte  récente  vient  dallliger  les 
amis  des  sciences,  avait  peint  ce  poisson  d’une  belle  cou- 
leur jaune  de  gomme  gutte  clair  et  uniforme.  Il  n’indique 
pas  les  raies  bleues. 

.1-  .-T.  .4“ 
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Z/Upénéus  a grosses  lèvres. 

( Upeneus  cross ilabr is , nob.) 

Un  autre  upénéus,  voisin  du  cjrclostome , habite  sur  les 
côtes  de  la  Nouvelle- Guinée , d’où  les  compagnons  du 
capitaine  d’Urvillc  l’ont  rapporté. 

11  a le  museau  plus  court,  le  chanfrein  plus  bombé,  la  tête  plus 
haute.  Le  corps  se  rétrécit  vers  l’arrière,  de  manière  que  la  hauteur 
de  la  queue  n’est  pas  moitié  de  celle  du  corps,  prise  aux  épaules. 
Les  arhuscules  de  la  ligne  latérale  sont  très-divisés.  Les  dents  sont 
fortes  et  coniques,  sur  une  seule  rangée  : il  n’y  en  a point  au  palais. 
Les  lèvres  sont  très-épaisses.  Les  barbillons  n’atteignent  pas  la  base 
des  ventrales.  L’épine  de  l'opercule  est  forte. 

I).  8 — I/8î  A.  1/fi  t «te. 

La  première  dorsale  est  assez  élevée;  la  caudale  est  peu  fourchue; 
les  deux  lobes  sont  larges  et  arrondis;  les  ventrales  sont  très- 
grandes. 

Ce  poisson  parait  avoir  été  jaune,  avec  des  points  ou  des  lignes 
peu  marquées  sur  les  côtés.  La  première  dorsale  est  violette;  la 
seconde  n’a  que  la  base  de  cette  couleur  : la  moitié  supérieure  est 
rayée  de  cinq  à six  raies  parallèles  longitudinales,  alternativement 
blanches  et  violettes.  L’anale,  beaucoup  plus  pâle,  a des  points 
violets  et  un  plus  grand  nombre  de  raies  obliques.  La  caudale  est 
plus  foncée  que  la  dorsale,  et  elle  a des  points  blancs  plus  ou  moins 
efTacés.  Les  pectorales  sont  jaunes,  plus  ou  moins  olivâtres.  Les 
ventrales  ont  les  trois  rayons  externes  colorés  en  violet,  et  les 
internes  jaunâtres.  La  membrane  branchioslège  et  les  barbillons  soûl 
d'un  brun  violet  plus  ou  moins  foncé. 

L'individu  est  long  de  neuf  pouces. 
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Z/Upénéus  capucin. 

( Upeneus  fraterculus , nob.) 

Nous  (levons  encore  aux  recherches  infatigables  de 
M.  Dussumier  uue  espèce  d’upéuéus  voisine  de  la  précé- 
dente, et  par  conséquent  du  cyclostome. 

La  ligne  du  profil  de  celte  espèce  esi  convexe;  le  chanfrein  est 
bombé;  mais  le  corps  est  moins  élevé  tle  l'avant  que  celui  de 
1’upénéus.à  grosses  lèvres.  Celte  nouvelle  espèce  a les  lèvres  beau- 
coup moins  épaisses.  Les  arbuscules  de  la  ligne  sont  encore  beau- 
coup plus  divisés,  et  forment  une  sorte  de  petite  rosace  sur  l’écaille 
où  s’épanouissent  leurs  branches.  Le  museau  est  court;  l'œil  assez 
grand;  l'épine  de  l'opercule  forte.  Les  barbillons  sont  courts,  et  ne 
dépassent  pas  le  bord  postérieur  du  préopercule. 

La  caudale  n'est  pas  très-profondément  fourchue;  elle  a cependant 
ses  pointes  plus  aiguts  que  celle  du  précédent. 

D.  8 — 1,8;  A.  1/6,  etc. 

Tout  le  corps  est  rose,  varié  de  jaune  orangé  vers  les  extrémités 
des  nageoires. 

M.  Dussumier  en  a vu  des  individus  de  quatorze  pouces; 
celui  que  nous  avons  décrit,  n’en  a que  neuf. 

Les  pécheurs  de  la  rade  de  Mahé,  aux  Séchellcs,  nom- 
ment ce  poisson  rouget-capucin. 

Z/Upénéus  a deux  raies. 

( Upeneus  bilineatus,  nob.) 

Nous  avons  encore  à parler  de  trois  petites  espèces  qui 
font  partie  des  dernières  collections  de  MM.  Quoy  et 
Gaiinard;  elles  appartiennent  toutes  trois  à la  division  des 
upénéus  à dents  coniques  sur  uue  seule  rangée  et  à palais 
lisse.  -,  ♦ 
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L’une  d’elles  vient  d’Amboine. 

Elle  a le  museau  court,  le  chanfrein  très- bombé  et  le  profil 
presque  vertical,  comme  dans  le  petit  rouget  barbet  de  nos  mers. 
Les  barbillons,  courts,  ne  dépassent  pas  l'angle  de  l’opercule. 

D.  1 — 1/8;  A.  1,  6,  etc. 

Ce  petit  poisson  n’a  que  trois  pouces  de  long  ; il  a le  dos  brun , 
la  tête  et  les  flancs  rosés,  le  ventre  blanc;  deux  raies  jaune  d'orpin 
rehaussent  le  long  des  flancs  la  couleur  du  corps.  La  première  dor- 
sale, noire  à son  extrémité,  a deux  raies  obliques  olivâtres:  la  seconde 
a également  deux  petites  raies  obliques  de  la  même  couleur.  L’anale, 
la  caudale,  les  ventrales,  les  barbillons  et  les  lèvres  sont  jaunes. 

Z/Upénkus  athérjnoïde. 

( Upeneus  atherinoides  , nob.) 

La  seconde  vient  de  Guam. 

Elle  a le  corps  alongé  et  arrondi,  ce  qui  lui  donne  une  ressem- 
blance frappante  avec  une  athérine.  Le  museau  est  assez  alongé; 
les  barbillons  ne  dépassent  pas  le  bord  du  préopercule.  Chaque 
écaille  est  finement  ciliée.  Les  lobes  de  la  caudale  sont  très-pointus. 

D.  1 — 1,8;  A.  1,6,  etc. 

Le  dos  est  bleuâtre,  et  les  flancs  sont  argentés;  les  autres  nageoires 
paraissent  jaunâtres , sans  aucunes  raies. 

L'individu  a trois  pouces  et  demi. 

Z/Upéwéus  cyprjnoïde. 

( Upeneus  cyprinoides , nob.) 

Enfin,  la  troisième  ressemble  à un  petit  cyprin  de  la 
famille  de  nos  gardons. 

Elle  a donc  le  corps  moins  alongé  que  la  précédente;  ses  bar- 
billons sont  tout  aussi  courts;  les  dents  plus  folles;  les  écailles  lisses; 
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la  ligne  latérale  simple  et  sans  arbuscules.  Ce  caractère  est  commun 

à celte  espèce  et  au  cycloslame  : mais  la  brièveté  des  barbillons  , 

distingue  suffisamment  le  cyprinoïde.  Le  dos  parait  avoir  été  brun 
verdâtre,  les  flancs  argentés.  La  première  dorsale  a du  noirâtre  à la 
pointe;  la  seconde  est  grisâtre;  la  caudale  d’un  beau  jaune  jon- 
quille; les  autres  nageoires  sont  plus  ou  moins  jaunes. 

D.  8—  1,8  : A.  1/*,  etc. 

Ce  poisson,  long  de  trois  pouces,  vient  de  llsle-de- 
France. 


TOME  SEPTIÈME. 

Page  14,  après  l’article  du  c/u'tudon  U huit  bandes,  ajoutez: 

Le  Chétodon  a deux  baudriers. 

( Chœtodon  dizoster,  nob.) 


Parmi  les  beaux  dessins  de  poissons  que  M.  Théodore 
Delise  nous  a envoyés  de  l’Isle-dc-France,  il  y a une  très- 
belle  espèce  de  chétodon  de  la  division  à stries  verticales. 

Le  museau  est  saillant;  le  corps  est  élevé  à peu  près  comme 
dans  le  chétodon  linéolé.  La  couleur  est  bleu  violet  sur  l'occiput 
et  sur  les  deux  tiers  inférieurs  du  corps.  A partir  de  la  première 
dorsale  une  large  écharpe  jaune  s’étend  sur  le  dos  et  sur  la  queue, 
et  se  prolonge  sur  la  moitié  inférieure  des  rayons  mous  de  l'anale. 
La  tête  est  plus  violette  que  le  corps.  Le  bout  du  museau  et  le  vertex 
sont  rembrunis.  Douze  stries  verticales  violettes  traversent  le  corps 
entre  la  pectorale  et  l’origine  de  la  queue.  Outre  la  bande  noire 
oculaire  qui  embrasse  la  tète  depuis  l'occiput  jusque  sous  l'isthme,, 
il  y a deux  larges  bandes  noires  obliques  de  l'avant  vers  l'arrière  du 
coips,  et  qui  ne  dépassent  pas  le  jaune;  l'antérieure  occupe  l’espace 
de  trois  rayons  épineux,  à compter  du  second;  la  dernière,  plus 
étroite,  plus  longue,  terminée  en  pointe,  occupe  l’espace  compris 
entre  les  quatre  dernières  épines  de  la  dorsale.  La  queue  a une  cein- 
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ture  noire  à la  base  de  la  caudale.  T -a  dorsale  molle  est  orangée  et 
lisérée  de  noir;  la  caudale,  de  la  même  couleur,  a une  bande  ver- 
ticale, étroite,  brune,  et  une  bordure  verticale  blanche.  L’anale  a , 
comme  nous  l’avons  dit , une  bande  jaune  ; le  reste  de  cette  na- 
geoire est  orangé,  bordé  d’un  double  liséré,  dont  l’interne  ou  le 
supérieur  est  noir,  l’autre  est  bleu,  et  enfin  une  bordure  jaune.  Les 
pectorales  et  les  ventrales  sont  violacées. 

Le  dessin  représente  un  poisson  long  de  six  pouces  et  demi,  et 
haut  de  quatre  et  demi. 

Page  8a,  ligne  1 1,  au  lieu  de  : héniocbus,  mettez  : zanclus. 

Page  83,  ligne  16,  même  changement. 

Page  84,  après  l'article  du  tranchoir  cornu,  ajoutez: 

Le  Tranchoir  a moustache  épineuse. 

( Zanclus  centrognathos , nob.) 

Pendant  que  nous  livrions  à l’impression  notre  histoire 
des  squammipennes,  M.Dussumier  nous  rapportait  ses  pré- 
cieuses collections,  et  assez  à temps  pour  que  nous  ayons 
pu  faire  connaître  les  espèces  fort  intéressantes  de  casta- 
gnoles  qu’il  a découvertes  dans  l’estomac  d’un  germon 
des  mers  de  l’Inde.  Ce  soin,  que  l’on  ne  saurait  trop  re- 
commander aux  voyageurs,  d’ouvrir  l’estomac  des  poissons 
pélagiques  et  de  recueillir  ce  qu’il  contient,  lui  a fait 
découvrir  un  petit  poisson  d’un  nouveau  genre,  le  rlxyn- 
chiclite , décrit  dans  ce  supplément,  et  une  espèce  fort 
curieuse  de  tranchoir’. 

Le  tranchoir  cornu,  d’après  lequel  nous  avons  établi 
ce  genre,  est  fort  répandu  dans  les  mers  de  llnde  et  très- 
commun  dans  les  collections.  L'espèce  que  nous  ajoutons 
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doit  être  fort  rare;  car  c’est  la  première  fois  que  nous 
l'observons  en  nature,  quoique  nous  ayons  examiné  les 
cabinets  de  Londres,  de  Berlin  et  de  la  Haye,  et  quoique 
celui  de  Paris  soit  plus  considérable  encore  que  tous  ceux 
d’Europe  réuuis.  La  rareté  de  cette  espèce  tient  proba- 
blement à ce  quelle  habite  les  hautes  mers,  comme  les 
•ternoptyx , qui  sont  tout  aussi  difficiles  à se  procurer. 
M.  Dussumier  l’a  découverte  dans  l’estomac  d’une  cory- 
phène  pêchée  près  de  l’équateur,  par  i°  de  latitude  nord 
et  par  7 5°  de  longitude  est  du  méridien  de  Paris. 


Le  caractère  le  plus  prononcé  de  cette  espèce  consiste  clans  la 
forte  épine  saillante  du  bord  inférieur  du  sous-orbitaire  au-dessus 
de  l’angle  de  la  très- petite  bouche  du  poisson.  La  pointe  de  cette 
épine  est  dirigée  obliquement  et  un  peu  en  arrière;  le  devant  de  sa 
base  est  relevé  en  une  carène  osseuse,  sur  laquelle  on  voit  à la  loupe 
deux  ou  trois  autres  petites  épines. 

Il  n‘y  a pas  de  corne  sur  le  front,  comme  dans  le  tranchoir  ordi- 
naire. Le  profil  descend  plus  verticalement  de  la  dorsale  vers  les 
yeux  : l’espace  qui  les  sépare  est  plus  bombé.  Le  museau  est  beau- 
coup plus  court,  faisant  à peine  une  saillie  au-delà  de  la  courbe  du 
profil.  Le  corps  a aussi  un  peu  plus  de  hauteur.  Le  filet  de  la  dorsale 
est  prolongé  en  un  fil  [dus  long  et  beaucoup  plus  délié.  La  caudale 
est  coupée  carrément.  Les  nombres  des  rayons  sont  peu  différons. 

• D.  7,39;  A.  3,31,  etc. 

Les  écailles  paraissent  un  peu  plus  grosses;  aussi  la  peau  est-elle 
plus  chagrinée. 

La  couleur  est  un  gris  cendré  sur  le  dos  et  sur  l’arrière  du  corps 
au-dessus  de  l'anale.  La  partie  anterieure  de  la  poitrine  et  le  dessous 
de  la  gorge  sont  argentés.  Lnc  bande  «le  la  couleur  grise  du  dos 
descend  de  l'occiput  à travers  l’oeil  jusque  sous  l’isthme  de  la  gorge. 

Nos  indit  idus  ont  deux  pouces  à deux  pouces  et  demi  de  long. 

Gest  ù cette  espèce  qu’appartient  très-probablement  la 
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figure  de  Seba  (t.  III,  pi  25,  n.°  7),  dont  Linnæus  a fait 
son  client o don  canescens,  et  cpie  dans  notre  texte  (p.  83) 
nous  rapportions  encore  au  cornutus. 

MM.  Quoy  et  Gaiiuard  ont  dessiné  ce  centrogiuithos 
à Vanicolo  , et  il  s’en  trouve  aussi  une  figure  parmi  les 
dessins  de  M.  de  Mertens;  mais  ce  n’est  qu’à  M.  Dussumicr 
que  nous  devons  d’avoir  pu  l’observer  en  nature. 


FIN  DU  TOME  SEPTIÈME. 
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